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PRÉFACE. 



Pourquoi chercher encore le véritable auteur du livre 
de Y Imitation? Pourquoi ne pas suivre l'excellent avis 
qu'il nous donne : Ne cherchez pas qui a dit cela, mais 
faites attention à ce qui est dit (lib. I, c. 5)? 

C'est là la première question que tout le monde m'a- 
dressera en lisant le titre de ces recherches. 

Je répondrai sans hésiter que j'ai voulu éclaircir un 
point intéressant de notre histoire littéraire, et revendi- 
quer pour notre patrie flamande un honneur qu'on s'ef- 
force de lui ravir. 

Quoique Xavier de Feller ait écrit en 1775 (15 mars), 
que la question est jugée depuis longtemps en faveur de 
Thomas à Kempis au tribunal des vrais savants, plusieurs 
écrivains modernes ont soutenu avec une incroyable ar- 
deur les droits insoutenables de Gersen et de Gerson. 
M. de Grëgory a même construit un nouveau système de 
démonstration en faveur du prétendu abbé bénédictin de 
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Verceil, et M. Onésime Leroi s'est glorifié d'avoir décou- 
vert, à Valencieones, un manuscrit qui assure à jamais le 
livre de limitation au célèbre chancelier de l'Université 
de Paris. 

Au milieu de cette recrudescence de luttes, Thomas à 
Kempis, le véritable auteur du livre contesté, n'a pas 
trouvé de défenseur d'office. En voyant l'abandon où on 
le laissait, je lui ai prêté le faible secours de ma plume, 
bien moins pour mettre à l'abri de toute atteinte ses titres 
incontestables, que pour satisfaire un certain nombre de 
mes amis, qui désiraient fixer leur opinion sur ce sujet, 
sans parcourir les nombreux volumes que cette contro- 
verse a enfantés. 

A ce premier motif, je dois en ajouter un autre, je veux 
dire l'acquittement d'une promesse faite il y a six ans. 

M. l'abbé Carton , à qui l'histoire de la Flandre doit 
beaucoup de recherches et de travaux utiles, s'était épris, 
en 1842, des idées fantastiques de M. Onésime Leroi, qui 
gratifiait la ville de Bruges de l'honneur d'avoir vu naître 
le livre de limitation dans son sein. Il parut même si con- 
vaincu du système de M. Leroi qu'il en publia l'analyse 
dans les Annales de la Société d'émulation pour l'étude de 
l'histoire de la Flandre occidentale, en 1842, sous ce titre : 
Preuves que /'Imitation de Jésus-Christ a été composée à 
Bruges par un doyen de S'-Donat. Je ne pus m'empêcher 
de protester contre les faveurs de M. Leroi et de critiquer 
vivement la manière arbitraire dont il nous honorait. 
M. l'abbé Carton, qui ne cherchait que la vérité, me 
répondit que la sévérité de ma critique m'obligeait à le 
réfuter; je voulus bien le croire, et je me trouvai en- 
gagé. 

Cette discussion paraîtra peu importante aux personnes 
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qui ne s'intéressent ni à notre histoire littéraire, ni au* 
disputes qui ont passionné une foule de savants; mais elle 
piquera, je pense, la curiosité des hommes de lettres et 
des savants, qui ont senti vingt fois leurs idées flotter au 
milieu des opinions contraires , sans pouvoir adopter avec 
confiance la seule opinion qui fût vraie. 

Si on leur reprochait le temps qu'ils emploieront à par- 
courir ces pages , rédigées par nous au temps de nos va- 
cances et dans des moments de loisir, pour nous distraire 
de travaux plus sérieux, ils pourraient justifier ce délas- 
sement en disant à leurs Aristarques, que cette contro- 
verse, peu importante par son objet, est devenue impor- 
tante par le nombre et le savoir des personnages qui y ont 
pris part. On y a vu intervenir l'Ordre tout entier de S l - 
Benoît, avec sa célèbre congrégation de S l -Maur, l'Ordre 
des chanoines réguliers de S'-Augustin de France et d'Al- 
lemagne, la Congrégation de V Index de Rome, l'Académie 
française et le Parlement de Paris... Une pareille querelle 
n'est pas indigne de fixer pendant quelques heures l'atten- 
tion d'un ami des lettres. 

Voici mon plan. 

Dans le premier chapitre, je retracerai l'histoire de la 
contestation, depuis son origine, en 1604, jusqu'à nos 
jours; ce chapitre comprendra une bibliographie complète 
de la controverse dans ces derniers temps. 

Dans le second chapitre, j'exposerai les titres positifs, 
matériels, qui assurent à Thomas à Kempis l'honneur 
d'avoir composé le livre de Ylmitation. 

Dans le troisième chapitre, je répondrai aux attaques 
qui ont été dirigées contre les droits de Thomas à Kempis. 

Dans le quatrième chapitre, j'examinerai les droits de 
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Gersen , en ayant égard à la nouvelle théorie de M. de Gré- 
gory sur le Codex et le Diarium de Advocatis. 

Dans le cinquième chapitre, je discuterai les droits de 
Gerson, en prêtant une attention spéciale au parti que l'on 
a tâché de tirer du livre de YInternelle consolation et du 
manuscrit de Valenciennes. 

J'ajouterai, comme complément de ces recherches : 

1° Une biographie contemporaine de Thomas à Kempis 
et uneépitaphe jusqu'ici inédites; 

2° Un opuscule flamand inédit de Thomas à Kempis sur 
h s bons et les mauvais discours, argument favori des 
Frères de la vie commune; 

3° Un opuscule inédit de Florentius Radewyns, maître 
de Thomas à Kempis; 

4° Le prétendu livre deuxième de Y Imitation, publié 
en 1842, à Gôttingue, par M. T.-A. Liebner, d'après un 
manuscrit de la Bibliothèque de Quedlinbourg. 

La première pièce fournira un témoignage précieux en 
faveur des vertus et des qualités émiuentes de Thomas à 
Kempis; la seconde et la troisième, par le caractère de fra- 
ternité qu'elles ont avec le livre de l'Imitation, confirme- 
ront tout ce que nous dirons de l'origine et de la source 
de ce livre admirable; la quatrième fournira au lecteur 
l'occasion déjuger si on peut attribuer avec vraisemblance 
à Thomas à Kempis l'opuscule que MM. Ranke et Liebner 
lui ont attribué. 

J'entre en matière sans plus de délai. 

Louvain, le 10 février 1848. 
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CHAPITRE PREMIER. 

RÉSUMÉ HISTORIQUE DE LA CONTROVERSE AGITÉE DEPUIS 250 ANS, SUR LE 
VÉRITABLE AUTEUR DU LIVRE DE LIMITATION DE JÉSUS-CHRIST. 

Quoique le livre de l'Imitation de Jésus-Christ ait été 
attribué à douze ou quinze auteurs différents, il n'en est 
que trois dont la cause ait été défendue avec une certaine 
vraisemblance, à savoir : Thomas à Kempis, Gersen et 
Gerson. 

Pour bien apprécier leurs titres, il est essentiel de con- 
naître sommairement leur vie, et de comparer entre elles, 
les principales époques de leur existence. 

Voici le tableau comparatif des événements les plus 
remarquables de la vie de Thomas à Kempis et de Gerson, 
qui furent contemporains. 
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Jean le Charmer de Gerson. Thomas a Kempis. 

Années. 

Naît au village de Jarson , Ger- 
son ou Gersen , au diocèse de 
Reims, en 1 363 

1379 Naît à Kempeo, au diocèse de Co- 
logne. 

Bachelier à Paris en 1387 
Chancelier de l'Université de Pa- 
ris en 1392 
Doyen de S'-Donat à Bruges, en 1395 Étudie à Deventer. 

1400 Est reçu dans le monastère de 
Curé et abbé commendataire à S le -Àgnès près de Zjvott. 

S'-Jeanen Grève, à Paris, en 1405 

1406 Fait profession entre les mains 
de son frère Jean. 

Envoyé au concile de Pise en 1408 

1413 Est ordonné prêtre. 

1414 Rédige V Imitation. 
Envoyé au concile de Constance 1415 

Où il défend la congrégation de 
Windesheim contre Mathieu 
Grabon. 1416 

Séjourne en Bavière et en Au- 
triche. 1418 

Se retire chez les Célestins de 

Lyon. 1425 Élu sous-prieur au monastère de 

S l -Agnès. 

Meurt à Lyon, à l'âge de 66 ans. 1429 Fuit la persécution qu'il avait 

encourue pour avoir observé 
un interdit du Pape. 
1448 Élu sous-prieur pour la seconde 
fois. 

1471 Meurt à l'âge de 92 ans. 11 sur- 
vécut donc 42 ans à Gerson. 



Les défenseurs de Gersen font naître leur héros dans 
les premières années du XIII e siècle; ils prétendent qu'il 
fut savant, qu'il entra dans l'Ordre de S'-Benoît et qu'il 
fut abbé dans le monastère de S'-André ou de S'-Étienne 
de Verceil , entre les années 1230 et 1245 *. 

1 M. De Grégory prolonge d'abord la vie de Gersen au delà de l'année 1250 
(ffist., t. U v p. 29); ensuite il fixe la mort de Gersen à Tannée 1245 (ibid., 
p. 32). Des contradictions de ce genre ne sont pas rares dans cet ouvrage. 
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AftT. 1 er . 

Origine de la controverse soulevée par les Gersénistes. 

Thomas à Kempis fut considéré comme l'auteur du livre 
de V Imitation pendant les deux siècles qui ont suivi sa 
mort. Tous les savants sont d'accord sur ce point. Dom 
Mabillon avoue que le pieux écrivain jouissait encore, 
en 1651 , de la possession fiduciaire, qu'on lui avait jadis 
accordée; et dom Thuillier reconnaît que le sentiment 
commun était prononcé en sa faveur, au temps du père 
Possevin, c'est-à-dire à l'époque où la controverse na- 
quit *. 

Des doutes vagues sur les droits de Thomas à Kempis 
avaient été répandus en Italie et en Espagne dès les pre- 
mières années du XVII e siècle. Dom Pedro Manriquez, dans 
sa Préparation à l'administration du sacrement de la péni- 
tence, publiée en espagnol, à Milan, l'an 1604 2 , avait fait 
observer que les Conférences aux Toulousains, attribuées à 
saint Bonaventure, renferment plusieurs citations étendues 
du livre de Y Imitation. Comme ce saint docteur mourut 
en 1273, plus d'un siècle avant la naissance de Thomas à 

1 Histoire de la contestation sur l'auteur de l'Imitation, parmi les 
Œuvres posthumes de Mabillon, t. I, p. 4. Paris, 1724. 

* Amort, dans sa Plena et succincta informatio de statu totius contro- 
versiae, quae de authore libelli De Imitatiom Christi.... agilatur, p. 27, 
dit que D. Cajétan attribue à tort VAppareios para administrar el sacra- 
mento de la penitentia, à Pierre Manriquez. Il assure que cet ouvrage a été 
composé par le P. Creswell , de la compagnie de Jésus , anglais de naissance, 
ou par le P. Guillaume Batteus, irlandais, prêtre de la même compagnie. 
Les auteurs postérieurs à Amort n'en ont pas moins attribué le livre à Man- 
riquez. 
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Kempis, on ne pouvait plus, en supposant les conférences 
authentiques, reconnaître ce dernier écrivain comme le 
véritable auteur du livre en litige. 

Il est prouvé aujourd'hui que les Conférences aux Tou- 
lousains ont été compilées par un auteur postérieur à saint 
Bonaventure; ce fait ne fut pas reconnu d'abord. Le doute 
émis se propagea donc en Italie , et il préoccupait encore 
l'esprit des savants, lorsque le père Rossignoli, de la com- 
pagnie de Jésus, découvrit, dans la maison de la Société à 
Arône, près de Milan , un ancien manuscrit de Y Imitation, 
sans date, intitulé: Incipiunt capitula primi libri abbatis 
Johannis Gesen, de Imitatione Christi et contemptu omnium 
vanitatum mundi. On lisait à la fin du volume : Explicit 
liber quartus et ultimus abbatis Johannis Gersen de sacra- 
menlo altaris*. 

Comme cette maison avait appartenu jadis à l'Ordre de 
SMïenoît, le père Rossignoli crut posséder un volume de 
l'ancienne bibliothèque des Bénédictins , qui lui révélait 
tout à coup le véritable auteur du précieux livre de l'Imi- 
tation. Fier de sa prétendue découverte, il se hâta de la 
communiquer aux pères Possevin et Bellarmin qui, sans 
examiner ses preuves, ni contester ses conjectures, le féli- 
citèrent du succès qu'il semblait avoir obtenu. On sut plus 
tard que ce manuscrit n'avait jamais appartenu aux Béné- 
dictins d'Arône. Le père Maggioli, en entrant dans la com- 
pagnie de Jésus, l'avait apporté de Gênes, l'année 1579, 
longtemps après la suppression de la maison bénédictine. 

Dès que le père Rosweyde, alors à Anvers, eut connais- 
sance de l'aveu ture du père Rossignoli, il écrivit à ses con- 

1 Voy. De Giégory, Hist. du livre de l'Imitation, t. H, p. 8 et 11. 
Paris, 1845. 
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frères d'Italie pour leur prouver sommairement que les 
droits de Thomas à Kempis étaient incontestables, et que 
la prétendue découverte d'Arône n'était d'aucune valeur. Sa 
lettre, écrite en 1615 \ arriva trop tard à Rome pour pré- 
venir une discussion qui devait durer plus de deux siècles. 

Dom Constantin Cajétan, religieux bénédictin de la 
congrégation du Mont-Cassin, abbé de Baronte et secré- 
taire de Paul V, ne pouvait souffrir qu'une aussi belle 
occasion d'enrichir le catalogue des écrivains de son Ordre 
lui échappât. Il était alors à la recherche de toutes les 
gloires de la famille de saint Benoit; il y agrégeait depuis 
plusieurs années tous les saints, tous les évêques, tous les 
auteurs distingués, dont les faits et gestes donnaient la 
moindre prise à ses conjectures. C'était peu de chose pour 
lui de compter saint Grégoire-le-Grand parmi les disciples 
de saint Benoît 2 ; il fit de saint Thomas d'Aquin un novice 

1 D. Cajétan Ta reproduite en partie dans la préface de sa première édi- 
tion de Y Imitation y p. 6. Romae ,1616. Je ne l'ai pas trouvée ailleurs. 

* Le cardinal Baronius a prouvé, dans ses Annales, ad an. 581, n. 8, t. X, 
p. 366, éd. Mansi, que saint Grégoire-Ie-Grand n'a jamais appartenu à l'Ordre 
de S'-Benoît ; il a développé ensuite ses preuves dans un opuscule pseudonyme 
intitulé : Apologeticus liber Jntonii Gallonii Congreg. Oratorii près- 
byteri, pro assertis in Annal, eccles. de monachatu S. Gregorii papae, 
advenus D. Constantinum Bellotum, monachum Casêinensem, etc. 
4°. Romae, 1604. Le P. Van den Zype, prieur du monastère deS'-Jean,à 
Ypres , répondit à Baronius par un opuscule intitulé : S. Gregorius magnus, 
ecclesiae doctor, primus ejus nominis pontifex romanus, ex nobilissima 
et antiquissima in ecclesia Dei familia Benedictina oriundus, etc., 
auctore D. Uenrico Van den Zype, S. -T. Baccal. priore monasterii S li -Joannis 
in Monte, Ipras translati. 18», Ipris, ex typographia Franc. Belletti, 1610. 
Dom Constantin Cajétan, qui s'intitulait Findex Benedictinus , publia un 
autre plaidoyer en faveur de son Ordre; il l'intitula : De S. Gregorii Magni , 
ejusque discipulorum monachatu Benedictino , etc. 4". Salisburgi, 1620. 
Sainte Marte , dans la vie de saint Grégoire ( Operum t. IV, p. 206), soutient 
l'opinion de Cajétan par des raisonnements plausibles , mais peu concluantes. 
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bénédictin il soutint hardiment que saint Ignace de 
Loyola avait été formé par des religieux du même Ordre, 
et que le livre si fameux des Exercices spirituels , n'était 
qu'une pâle copie de YExercitatorium spiritucUe de Jacques 
deCisneros, un de ses ponfrères d'Espagne*. Dom Cajétan 
poussait le zèle en celte matière jusqu'au ridicule. On 
raconte de lui, qu'ayant trouvé un jour dans l'église de 
S'-Sébastien à Rome, un ancien monument qui représen- 

1 « Angelicum illud lumen, Thomas Aquinas, doctoribus benedictinis 
non abs re adscribendus venit. « Praef. op. De religiosa S. Jgnatii per 
Paires Benedictinos institutione. Avant Cajétan, le père M. -A. Scipio avait 
avancé la même fable dans ses Elogia abbatum monasterii Cassinensi*. 
Napoli, 1640. Ange De Nuce la mit de nouveau au jour dans une dissertation 
anonyme De Monachatu Benedictino D. Thomae Aquinatis apud Cassi- 
nensesj antequam ad Dominicanum Praedicatorum Ordinem se trans- 
ferret. Venetiis, 1724. On lui répondit par une dissertation intitulée : De 
fabula Monachatu s Benedictini D. Thomae Aquinatis, etc. Cependant 
Gattula ne put résister à la tentation de soutenir l'opinion de D. Cajétan , 
dans son Histoire latine du Mont-Cassin, publiée à Venise en 1733. 
O.-J.-F.-B.-M. DeRubeis , dans ses Dissertationes criticae et apologeticae , 
De gestis et scriptis ac doctrina S. Thomae Aquinatis , Dissert. I , p. 1 . 
Yenet., 1750, renverse de fond en comble la prétention des Bénédictins. Le 
P. Touron, dans sa Fie de saint Thomas d'Aquin, chap. 4, p. 10., Paris, 
1740, prouve en peu de mots que jamais le docteur Angélique n'a pris un 
engagement au Mont-Cassin , et qu'il n'a même pas été offert au monastère 
par ses parents. 

3 D. Cajétan a consigné cette découverte dans un petit volume intitulé : 
De religiosa S. Ignatii, sive Enneconis, fundatoris Societatis Jesu , per 
Patres Benedictinos institutione; deque libello Exercitiorum ejusdem , 
ab Exercitatorio venerabilis servi Dei Garciae Cisnerii, abbatis Bene- 
dictini, magna ex parte desumpto, Constantini abbatis Cajelani, vin- 
dicis Benedictini libri II. Venetiis , 1 641 . Les fables que dom Cajétan a ras- 
remblées dans cet opuscule ont été très-bien réfutées dans l'ouvrage suivant : 
Joannis Bho, Mediolanensis , e Soc. Jesu, Achates ad D. Const. Caje- 
tanum... adversus ineptias et malignitatem libelli pseudo-constantiniani , 
de S. Ignatii institutione atque Exercitiis. Lugduni, 1644. Le P. Rho 
feint de croire qu'un ennemi de la compagnie s'est emparé du nom de Cajétan 
malgré lui, pour soutenir ces paradoxes. J'ai sous les yeux, la première 
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tait la sainte Vierge, placée entre saint Marc et saint Mar- 
cellin, martyrs, il s'imagina que la sainte Vierge était saint 
Benoît, et que les deux martyrs étaient saint Pierre et saint 
Paul. 11 fit aussitôt graver le monument en changeant le 
voile de Marie en un froc de bénédictin, et en substituant 
aux armures dont les martyrs étaient couverts, les habits et 
les attributs de saint Pierre et de saint Paul , dans le seul 
but d'associer son saint fondateur à la gloire des apôtres 4 . 

édition de l'ouvrage de Garcia de Cisneros , imprimée à Paris en 1 51 1 , sous ce 
titre : Tractatus directorii korarum canonicarum , el exercitatorii vitae 
spiritualis (99 folios, ou 198 pages in-24, sans la table, en caractères gothi- 
ques), et l'édition qui en a été donnée à Salamanque, en 1712 , par Emma- 
nuel Navarro (298 pages in-18 , et le Directorium horar. can., 54 pages), 
avec la vie de Garcia de Cisneros en espagnol ( 120 pages) , et un abrégé de 
YExercitatorium dans la même langue ( 141 pages) Je puis affirmer qu'il 
n'y a de commun entre ce livre et l'œuvre de saint Ignace que le nom de 
l'ouvrage et quelques idées générales qui se trouvent dans tous les livres 
ascétiques. On ne rencontre dans VExercitatorium aucune trace des idées 
fondamentales des Exercices spirituels. Ainsi le plan général et ses princi- 
pales divisions, l'ordre et l'enchaînement des matières, les règles pour 
l'élection , et pour le discernement des esprits, les degrés de l'humilité et les 
différentes formes d'oraison, qui font le mérite réel des Exercices spiri- 
tuels, ne figurent pas dans l'ouvrage de Garcia de Cisneros. Le livre de cet 
écrivain, qui n'est pas sans mérite, est calqué sur le plan vulgaire des trois 
voies de la perfection , la purgative, l'illuminative et Punitive, qui condui- 
sent à la parfaite union avec Dieu. Cette nouvelle preuve du génie inventif 
de D. Cajélan mérite une sérieuse attention dans la discussion qui nous 
occupe. 

1 Voy. De Boissy, La contestation touchant l'auteur de V Imitation, etc., 
préface. Baronius se plaint de cette singulière manie de D. Cajétan, dans ses 
Annales, an. 494, n. 77 et 78, t. VIII, p. 584, où il le range parmi ces 
écrivains, qui nimio Ordinis, sub quo profitentur, amore, nullum 
habentes delectum, quoscumque repererint doctrina vel sanctitate claros 7 
eosdem sub S H Benedicti regulam constituunt professores. Philippe 
Chifflet,dans sa première lettre touchant le véritable auteur de V Imitation, 
dit que D. Cajétan fut reconnu pour un homme prêt à tout gaster par ses 
impostures el phantaisies extravagantes, p. 19. Voy. le n° 1580 de la 
bibliothèque Van Hulthem , aujourd'hui à Bruxelles. 
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C'est dans dépareilles dispositions d'esprit que se trou- 
vait le savant bénédictin , lorsqu'il apprit que le P. Rossi- 
gnoli venait de découvrir, dans une ancienne maison 
bénédictine, un manuscrit qui attribuait le livre de l'/mi- 
tation, à un abbé nommé Jean Gesen et Gersen. A celte 
nouvelle, il ne se posséda plus. Cet abbé ne pouvait être, 
selon lui , qu'un enfant de saint Benoit; Y Imitation revenait 
de plein droit à sa congrégation; la conquête était magni- 
fique, éblouissante. 

Sans perdre un instant , dom Cajétan se procura le ma- 
nuscrit d'Arène; il le mit sous presse et le publia à Rome 
en 1616, sous ce titre : Venerabilis viri Joannis Gessen, 
abbatis Ordinis S u Benedicti , de Imitatione libri quatuor... 
Le manuscrit portait simplement le nom de Jean Gesen, 
Gessen et Gersen; dom Cajétan gratifia l'auteur du nom de 
vénérable; il en fit un religieux bénédictin, selon sa louable 
habitude; il poussa la fiction plus loin encore. Sans preu- 
ves ni motifs, il osa dire que le manuscrit était écrit de 
la main même de l'auteur 4 , ou du moins dicté par lui; 
que Gessen appartenait à une famille noble de Milan, 
appelée Gessen ou de Gessate , famille dont l'habitation, 
voisine au monastère de S l -Pierre, portait encore le nom 
de l'auteur retrouvé. Afin que rien ne manquât à la fable, 
il assigna à cette famille une magnifique villa dans les en- 
virons de Milan. 

On ne pouvait être ni plus généreux , ni plus précis. 
Mais, hélas! une pareille fiction ne pouvait vivre long- 
temps. Tout le monde apprit bientôt que Milan ne pos- 
sédait ni maison, ni villa, ni famille du nom de Gessen, 
et le roman s'évanouit. Dom Cajétan lui-même eut quelque 

1 « Gessen abbatis manu exaratam, » p. 15, éd. 1616. 
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honte de sa témérité. Dans sa seconde édition de 1618, il 
supprima ces détails fabuleux; mais sans revenir à la 
vérité historique. A ses premières inventions, il substitua 
des inventions nouvelles. Il avait découvert entre temps à 
Gênes un exemplaire du livre de Y Imitation , imprimé à 
Venise en 1501; sur ce volume une main inconnue avait 
tracé cette note : Hune lïbrum non compilavit Johannes 
Gerson, sed D. Johannes abbas Vercellensis, ut habetur 
usque hodie propria manu scriptus in eadem abbatia *. 
C'en fut assez pour créer Gessen abbé de Verceil. Du mo- 
ment où l'abbé Jean devenait abbé de Verceil, il acquérait 
le droit de bourgeoisie en Italie. Cajélan , sans produire 
aucun document, affirma qu'il était italien, Gersen ita- 
lum : il avait hésité d'abord sur le nom à donner à son 
héros. La première édition fut imprimée sous le nom de 
Gessen; le nom de Gersen, qui se trouve à la lin du ma- 
nuscrit d'Arône, ne fut inséré que dans la préface en 
forme de variante *. Dans la seconde édition, le nouvel 
auteur fut définitivement baptisé du nom de Gersen , qu'il 
a retenu jusqu'à nos jours. 

Plus tard, l'abbé Jean , devint Jean de Canabaco , grâce 
à un manuscrit de V Imitation qui portait ce nom 5 . Par 
l'effet d'une méprise, on le créa ensuite docteur en droit 
canon 4 . A défaut d'œuvres authentiques, on lui attribua 

1 Voy. De Grég., Hist. du livre de V /mit. , t. II, p. 47. L'édition de 1501 
porte cette épigraphe : De Imitations Christi , libri IV, Joannis Gersen 
cancellarii parisiensis. L'auteur de la note manuscrite comprit bien que 
Péditeur désignait Gerson quoiqu'il l'appelât Gersen, et il se garda de dire 
que l'abbé Jean de Ferceil, dont il parlait, s'appelait Gersen* Mais ce qu'il 
ignorait, D. Cajétan le sut par inspiration. 

2 Yoy. page 14 de la 1 r# édition. 

3 Le MS. connu sous le nom de Braschianus et d'Allatianus. 

4 Olivier Légipont, le Mabillon de l'Allemagne, écrivit dans son Bist. 
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un livre anonyme De professione réligiosorum, publié par 
dom Pez * ; on vanta son savoir; on nomma ses disciples 
et ses maîtres; son dernier défenseur demande sérieuse- 
ment sa canonisation a . 

Voilà la première origine de cette fameuse controverse, 
qui a enfanté tant de volumes, et fatigué tant de savants. Si 
les religieux de l'Ordre de S l -Benott s'étaient moqués de 
dom Cajétan au lieu de prendre ses fables au sérieux, cette 
controverse n'eût jamais existé. Mais le sort en était jeté; 
on regarda la prétendue découverte comme une bonne 
fortune pour l'Ordre, et dès lors les arguments triom- 
phants que le père Rosweyde produisit en 1617, fu- 
rent considérés comme non avenus 5 . On encouragea si 

littér. de l'ordre de S*- Benoit, part, ni, p. 553, en parlant de la biblio- 
thèque du monastère de Schyr « Memorandus omnino venit liber in-4° om- 
nibus vetustissimae editionis caracteribus vestitus, sine loco et anno , typis 
gothicis impressns , complectens Sermoneà , seu vademecum fratris 
Johannis Decretorutn doctoris, et abbatis Vercellbhsis, de temporeetde 
sanct is... Authorem hujus operis, eumdem esse credimus cum Joanne Gersen 
Vercellensi abbate, librorum de Imitatione Christi genuino parente. » Cette 
observation a suffi pour que les Gersénistes accordassent à leur héros la qualité 
de docteur en droit canon» Lorsqu'on examina , avec plus d'attention , le 
volume indiqué, on y lut : Incipit vademecum fratrii Johannis Decretorutn 
doctoris et abbatis Vincellensis; de collationibus dominicis et festivis. 
L'abbaye de Vincelles est un monastère de Bourgogne et non pas d'Italie. 
Depuis lors, l'abbé Jean Gersen perdit son titre de docteur en droit canon. 
Voy. Joan. de Canabaco , ex comitibus de Canabaco , etc., p. 48-54. 

1 Thesaur. noviss. Anecdot., 1. 1 , p. 80. — De Grégory, ffist. du Uvre 
del'fmit., t. Il, p. 34. 

* M. De Grégory, ffist. du livre de l'/mit., t. I , p. 301 . Bucelin , dans 
son Menologium benedictinum , avait déjà inséré te nom du Bienheureux 
Gersen au cinq des calendes de décembre. 

8 Findiciae Kempenses pro libella Thomae a Kempis , de Imitatione 
ChrUti, adversus Constantinum Cajetanum abbatem S. Baronti. Antv., 
ICI 7, 138 p. in-12, à la suite de la belle Imitation imprimée celle année 
par Balthasar et Jean More tus. 
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bien dom Cajélan, déjà très-belliquëux de Sâ nature ^ que 
cet écrivain persista dans ses démonstrations fabuleuses, 
et qu'il lâcha même de les étendre et de les confirmer 
en 1618, dans la seconde édition de sa préface *. On lui 
opposa, en 1621, une nouvelle édition des Vindiciae Kem- 
penses de Rosweyde, et, en 1626, une série dé témoi- 
gnages tirés des meilleurs manuscrits en faveur de Tho- 
mas à Kempis 2 . Mais tous ces efforts devaient échouer 
contre son invincible courage. 

Dom Cajétah remuait ciel et terre pour faire prévaloir 
son opinion. Ce fut pour lui une insigne victoire que d'avoir 
obtenu en 1638, de la Congrégation de Y Index, la permis- 
sion d'imprimer Y Imitation sous le nom de Gersen 3 . Sa 
joie fut plus grande encore lorsqu'il vit, cette année même, 
dom Valgrave, bénédictin anglais* prendre hautement sa 
défense, et attaquer ses adversaires *. Mais il fut très-sur- 
pris de rencontrer à l'instant trois adversaires redoutables 
dans la personne des pères Fronteau 5 et Simon Werliri 6 , 

1 Domni Constantini Cajetanî, pro Joanne Gersen, abbate fercel- 
lensi, librorum de Imitations Chris ti auctore , concertatio 7 priore 
editione auctior; accessit apologetica ejusdem responsio, adversus Herib. 
Rosioeydum, S. J. presb. 1618. 

a Certissima testimonia quibus Thomas a Kempis auctor asseritur 
librorum de Imitations Christi , 7 pages iri-1 2, reproduites par Bollandus, 
dans son édition Elzévirienne de 1650. 

8 Vo.v. DeGrégory, t H, p. 55. 

4 Franc Valgravi Ànimadversiones apologeticae ad titulum et textuin 
quatuor librorum de Imitatione Christi, 77 pages in-12. Paris, 1658. Il 
tâche d'affaiblir les témoignages produits par Roswej'de. 

5 Thomas a Kempis Vindicatus per unum e canonicis regularibus Ord. 
S. Aug. Congreg. Gallicanae. Paris, 1641 , 117 pag. in-8°, iterum, Paris, 
1649. 

6 Sim. Werlini , can. reg. Ord. S. Aug. praepositi Diessensis, Fîndiciae 
novae Kempenses, contra Fr. Patyravium. Monacbîi, 1641. 
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chanoines réguliers de S'-Âugustin , confrères de Thomas 
à Kempis, et de Thomas Carré, directeur des religieuses 
anglaises de Paris 4 . 

Deux Ordres puissants, les Bénédictins et les chanoines 
réguliers de S'-Augustin , croyaient leur honneur engagé 
dans cette querelle, lorsque le cardinal de Richelieu fit 
faire, à l'imprimerie royale du Louvre, une édition de 
luxe du livre de Ylmitation. Les deux partis songèrent à 
exploiter cette publication. Les Bénédictins adressèrent 
au cardinal une humble supplique, afin qu'il daignât adop- 
ter Gersen; les chanoines réguliers firent valoir les droits 
de leur confrère. Charles Labbé, chargé par Richelieu de 
discuter cette grave question, eut la malencontreuse idée 
de proposer un troisième candidat, le chancelier Ger- 
son... C'était à ne s'y plus entendre... Le cardinal ayant 
perdu tout espoir de mettre les partis d'accord, ordonna 
de publier le volume sans nom d'auteur *. Il voulait par 
cette mesure laisser la question intacte ; mais il ne dépen- 
dait pas de lui de demeurer indifférent. On trouva jusque 
dans son silence un moyen de perpétuer les querelles. 
Dom Valgrave soutint sérieusement que la réserve de 
l'imprimerie royale enlevait à Thomas à Kempis sa posses- 
sion 3 , et Dom Cajélan, convaincu de la même opinion, 
entonna un nouveau chant de victoire *. 

1 The Follovoing of Christ, etc., reviewed, etc., by M. C. (Carré)... 
Paris, 1641. Dans la préface de cette seconde édition de la traduction de 
Y Imitation y M. Carré tâche de prouver que Th. à Kempis est indubitable- 
ment l'auteur de ce livre. Ses réflexions ont été traduites et publiées à Paris 
en 1644, à la tête d'une traduction française de V Imitation. 

2 Ce magnifique volume parut en 1 G 40. 

8 Animadvers. apologet., p. 156 « Thomas a possessione dejectus est. » 
4 o Hoc quid aliud , quaeso , fuit , quam possessionem improbam decer- 
nere, tamdiu maie usurpatam. » Voy. Responsio apologetica, pro magno 
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Ce cri eut du retentissement en Allemagne, où Thomas 
Mezler, bénédictin de Zwifhalten, prêta à Gersen le poids 
de son autorité 1 ; mais il n'empêcha pas le savant Philippe 
Chifflet de se prononcer en faveur de Thomas à Kempis 2 . 
L'année 1647, Simon Werlin reparut dans l'arène avec 
son Rosweydus redivivus 3 , qui fut le précurseur des com- 
bats les plus rudes de cette guerre. 

Pendant les années 1649 à 1652, il y eut une mêlée gé- 
nérale. Le P. Fronteau ouvrit le feu par son Thomas a 
Kempis vindicatus *, excellent résumé des arguments pro- 
duits jusqu'alors. Dom Quatremaire, bénédictin, lui répon- 
dit sans délai par une longue amplification des arguments 
de domCajétan 8 . Le fameux De Launoy prêta aux Bénédic- 
tins le secours de ses arguments négatifs, qu'il développa 
en plusieurs livrets, bien peu intéressants aujourd'hui 6 . 

Deiservo Jo. Gersen, abbate, et italo- beivedictiiyo , germano auctore 
librorum quatuor de Imitatione Christi, adversum vindicias Kempenses 
Beriberti Rosweydi, p. 56. Romae, 1644. C'est la troisième édition aug- 
mentée de sa préface de 1616 , qu'il intitule aussi : Gersen restitutus. 

1 Th. Mezleri, mon. Zwifaltens., Epist. dedicatoria ad R. P. Udalric. 
abb., scripta die 4 Augusti . 1645 , à la tête de sa traduction en vers , repro- 
duite à Bruxelles en 1649. 

* Dans Tavis au lecteur, de son éd. française de V Imitation, Anvers, 1646, 
et dans Deux lettres touchant la question du véritable auteur de l'Imita- 
tion. 

* Rosweydus redivivus, id est, vindicte vindiciarum Kempensium, 
adversus Fr. Falgravium et Const. Cajetan. Colon. Agrip., 1649. Scripta 
an 1647. 

4 Th. a Kemp. vindicatus per R. P. Joan. Frontonem, 99 pag. , dans 
rédition de V Imitation publiée en 1649. 

5 Joannes Gersen, abbas Fercellensis , Ord. S. Bened., librorum de 
Imit. Christi, contra Th. a Kempis vindicatum J. Frontaei , author 
assertus a D. Rob. Quatrema ires, mon. bened. Cong. S. Mauri. Paris, 1649, 
223 pages. 

6 Dissert, continens judicium de auctore librorum de Imitatione 
Christi, auct. J.^e Launoy. Paris, 1649, 45 pag., éd. 2 e , 1650, 53 pag. 
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La question était toute brûlante en France, lorsque le 
P. George Héser , de la compagnie de Jésus, viat du fond 
de l'Allemagne se précipiter sur les adversaires de Thomas 
à Kempis, armé de sa Dioptra Kempensis, de sa Réponse à 
la dernière attaque de Cajétan, et d'un Avertissement aux 
pseudo-Gersénistes, tiré du catalogue authentique des oeu- 
vres de Thomas *. 

Dom Valgrave revint aussitôt à l'idée favorite des Ger- 
sénistes; il tâcha de prouver que Y Imitation est antérieure 
à Thomas à Kempis 2 ; mais le P. Fronteau, armé des ar- 
guments des PP. Rosweyde et Héser, n'eut aucune peine 
à repousser ses attaques 3 ; il répliqua en même temps à 
dom Quatremaire et à M. De Launoy, qui ripostèrent la 
même année, 1G50, sans produire d arguments nouveaux. 

Le P. Héser, fier de ses triomphes, publia, en 1651, un 
Lexique fort curieux des idiotismes flamands que renferme 
le livre de limitation 4 , une suite de témoignages favora- 

1 Dioptra Kempensis, qua Thom. a Kemp. demonstratur verus auctor 
lib. IF de Irait. Christi , 52, Ingotst., 1650. Summula apparatui 
Constantini Cajetani abb. ad Joan. Gersen restitutum opposita. Ibid. 
Praemonitio nova adversus pseudo-Gersenistas , cum indice operum 
omnium Thomae a Kemp. Ibid., réimprimé à Paris en 1651 , par Naudé. 

* Argument. Chronol. contra Kempensem, quo Thomas a Kempis, 
non fuisse, nec essepotuisse auctorem lib. de Imit., adversus Joan. Fron- 
tonis, Tbomam a K. vindicatum , demonstratur. Paris, 1650, 180pag. 

5 Refutatio eorum quae contra Thomae Kemp. vindicias scripsére 
R. Quatremaire, et D. De Launoy, etc., et sustinetur evictio fraudis 
qua nonnulli usi hoc opus cuidam ignoto J. Gerseni concessere , in-8°. Paris, 
1650, 110 pag. Launoy donna la 3 me et la 4 m « édition, augmentées de sa 
dissertation précédente. D. Quatremaire donna son J. Gersen, abb. 
Vercel. Ord. S. Bened. auctor libr. de Imit. Chr. iterum assertus , 
contra refutationem P. Fronteau, in-8°. Paris, 1650, 228 pag. 

4 Lexicon Germanico-Thomaeum , in-18°. Ingolsladl, 1651, elSeptua- 
ginta Palmae in laudem librorum Th. a K. Ibid., 1651. 
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bles à Thomas à Kempis et une liste des écrivains qui 
avaient soutenu sa cause *. On vit éclore en même temps 
le Thomas a Kempis a se ipso restitutus, par Thomas Carré â , 
qui , le premier, présenta au public un parallèle remar- 
quable des pensées et des expressions que Ton rencontre 
dans les œuvres incontestées de Thomas à Kempis et dans 
le livre de Y Imitation. 

Une querelle assez plaisante vint interrompre ces sé- 
rieux débats. Gabriel Naudé , médecin érudit , qui avait 
fréquenté dom Cajétan à Rome, accusa très- vivement ce 
religieux d'avoir altéré les manuscrits de Ylmitation pour 
étayer sa cause. Les Bénédictins français, irrités de ce 
procédé^ maltraitèrent cruellement Naudé dans leurs 
écrits. Celui-ci, irrité à son tour, présenta, le 17 août 1650, 
au Parlement de Paris, une requête pour faire saisir les 
écrits de dom Valgrave et de dom Quatremaire, qui l'a- 
vaient outragé. Le parlement autorisa la saisie, qui eut lieu. 

Mais dom Roussel et dom Quatremaire portèrent aus- 
sitôt plainte au Parlement , des calomnies atroces et des 
injures scandaleuses dont Naudé s'était rendu coupable 
envers dom Cajétan et tout l'Ordre de S l -Benoît. Ce mé- 
decin mal avisé avait osé dire que dom Cajétan était un 
homme rabougri. L'expression parut infâme aux Bénédic- 
tins; l'étymologie du mot fut discutée; l'Académie fran- 
çaise dut intervenir , et intervint pour déclarer que cette 

1 Bibliographies Kempensis, sive eorum qui dissert, aut libris editis 
Thomae Kemp. causam adversus Gertenistas tuendam susceperunt, 
syllabus aller, publiée par Naudé. 

* Thomas a Kempis a seipso restitutus, una cum repetitionibus 
Thomae Carraei, qui sanctimonialibus Anglis Parisiensibus , a sacris 
eonfessionibus est, etc. Paris, 1651, 96 pag. Ce petit volume est un des plus 
exacts et des plus curieux que la controverse ail produits. 
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expression signifiait seulement un homme contrefait 
Entre temps , les factum , farcis d'injures et de personna- 
lités, se multipliaient à l'envi. Ce ne fut qu'après deux 
années de procédures, le 12 février 1652, que le Parle- 
ment ordonna de supprimer de part et d'autre les injures 
échangées, donna mainlevée aux Bénédictins pour les 
livres saisis, et prononçant sur le fond, défendit d'impri- 
mer l'Imitation sous le nom de Gersen , et permit aux cha- 
noines réguliers de l'imprimer sous le nom de Thomas à 
Kempis *. 

Comme dom Cajétan s'était prévalu du silence de Riche- 
lieu, qui ne prouvait rien dans cette controverse littéraire, 
les chanoines réguliers se prévalurent de la sentence du 
Parlement. Ce fut une faiblesse d'autant plus excusable 
qu'ils avaient évidemment le bon droit de leur côté. Du 
reste, ils n'abandonnèrent pas les arguments solides que 
leurs devanciers avaient produits. Après que le P. Desnos, 
chanoine de S te -Geneviève, eut chanté le triomphe de Tho- 
mas à Kempis 3 , le P. de Boissy, de la même congréga- 
tion, publia un excellent plaidoyer, pour convaincre ceux 
qui ne croyaient pas à l'infaillibilité du Parlement en ces 
matières *. 

1 Voy. Les sentiments de l'4cadémie françoise sur la signification du 
mot rabougry, recueillis des lettres de deux académistes, écrites au sieur 
Naudé, à la suite des lettres de Ph. Chifflet, p. 27, dans le n. 1580 de la 
Biblioth. Roy. de Brux. , fonds Van Hultbem. 

3 D. Thuillier donne les détails de ce procès, dans son Hist. de la contes- 
tation sur l'auteur de l'Imitation de J.-C. Voy. aussi les pièces du procès 
énumérées par Barbier, dans le Catalogue chronologique des ouvrages 
imprimés, relatifs à la contestation sur V auteur de l'Imitation de J.-C, 
p. 170. Paris, 1812, et De Grégory, Hist., t. Il, p. 200. 

3 Thomae a K pro recuperato delmitatione Christi aureo libro, 

Triumphus de adversariis , etc. auct. P. Nie. Desnos. in-4°. Niverni, 1652. 

4 La contestation touchant l'auteur de l'Imitation de J.-C. rendue 
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Du resle, pendant le procès, la guerre n'avait pas été 
interrompue. En 1651, Naudé avait reproduit, sous diffé- 
rentes formes, une partie des arguments de Carré *; le 
P. Raynaud, de la compagnie de Jésus, avait proposé deux 
arguments nouveaux 2 ; le premier est tiré de la ressem- 
blance parfaite du livre de Y Imitation avec les écrits des 
membres de la congrégation de Windesem, à laquelle Tho- 
mas appartenait. Le second est tiré de l'emploi des mots 
devoti et devotio , qui étaient très-usités dans l'école de 
Gérard Groot et de Florentius, et qui étaient peu usités 
ailleurs. 

Comme les Gersénisles invoquaient sans cesse, comme 
une autorité décisive le témoignage des PP. Possevin , 
Bellarmin et Sirmond, on leur opposa, en 1652, le triple 
témoignage d'Holslenius, d'Allatius et de Camille de Ca- 
poue, bénédictin, qui leur étaient positivement contraires 3 . 
Cet acharnement des défenseurs de Thomas à Kempis , 
joint à la respectable autorité du Parlement, parut atterrer 
les Gersénistes, qui, après ces coups, gardèrent le silence 
pendant vingt ans. 

manifeste par l'opposition de toutes les preuves proposées par les Béné- 
dictins et les chanoines réguliers, etc , in-4°. Paris, 1652,240 pag. 

1 Felilatio prima Kempensis adversus J. De Launoy, in-8°. Paria, 
1651, 27 pag. — Causae Kempensis conjectio pro curia romana, etc. 
Paris, 1651, 199 pag. 

* Argumenta duo nova , primum Theophyli Eustachii, a similitudine 
quam habent lib. IV de Imit. Christ% 7 cum aliis canonicorum regularium 
spiritualibus libris; alterum J. Fronlonis, a frequenti in iisdem Hbris 
vitae communis et devolorum facta mentione, quibus demonstratur 
adversus Pseudo - Gersenistas Thomam Kemp. verum esse auctorem 
librorum de Imit. Chr. Paris, 1651, 44 pag., publiés par Naudé. 

5 Testimonium triplex Lucae Holstenii, Leonis Allatii, Cam. de 
Capua, benedictini, ab Ant. Payen, advocato in curia romana celeberr. 
litteris consignatum , in -8°. Paris, 1652, 32 pag., publié par Naudé. 

3 
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Ils étaient battus, mais non convertis. La trêve fut con- 
sacrée à la recherche des manuscrits du livre deï Imitation. 
Comme il était impossible de prouver l'existence de Ger- 
sen par des monuments historiques , les Bénédictins fei- 
gnirent de mépriser ce genre de preuves. Ils prétendirent 
que l'issue du procès dépendait désormais de l'antiquité 
des livres manuscrits que Ton pourrait produire. Ce prin- 
cipe, qui n'était qu'une ruse de guerre, se rattachait aux 
études de prédilection de l'Ordre. La congrégation de S l - 
Maur venait de se consacrer à la recherche et à l'étude 
des manuscrits, pour donner des éditions correctes des 
SS. Pères ; elle se persuada donc sans peine que la 
controverse relative à l'auteur de l'Imitation dépendait 
du jugement que l'on porterait sur les manuscrits. Les 
Bénédictins se livrèrent aux recherches les plus actives, 
pour découvrir les exemplaires les plus anciens du livre 
de limitation; toutes les bibliothèques de l'Ordre furent 
explorées 1 avec soin, et on parvint ainsi à réunir un cer- 
tain nombre de manuscrits ; mais la plupart étaient sans 
valeur; on n'en découvrit pas un seul qui décidât la con- 
troverse en faveur de Gersen. 

Les Bénédictins voulurent cependant tirer parti de 
leurs travaux. Sous prétexte de réfuter les calomnies 
de Naudé, ils obtinrent en 1671, de monseigneur de 
Harlay, archevêque de Paris, la permission de réunir en 
sa présence les savants les plus distingués de la capitale 
de France, pour décider une bonne fois si les manuscrits 
cités en faveur de Gersen étaient altérés ou intacts. Treize 
manuscrits furent étalés; on décida que ces livres n'étaient 

1 Voy. l'article Lescaîe, dans la Bibliothèque de Lorraine, par D. Calmet. 
C'est le lV me vol. de son Histoire de Lorraine. 
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point corrompus Pas un mot ne fut dit sur le fond de 
la controverse. 

L'occasion parut bonne néanmoins à dom Delfau pour 
renouveler la guerre. Il publia une édition de Y Imitation 
préparée à sa manière, c'est-à-dire purgée des locutions 
flamandes, qui protestaient trop évidemment contre les 
droits d'un auteur italien, tel que Ton supposait Gersen 2 ; 
il y ajouta le procès-verbal de l'assemblée de 1671 , et une 
nouvelle défense de Gersen, qui n'est au fond qu'un re- 
cueil d'incroyables chicanes 3 . Comme il avait reçu de 
Rome un manuscrit jusqu'alors inconnu, qui portait en 
toutes lettres le nom de Gersen, une nouvelle assemblée 
de savants fut convoquée à S^Germain-des-Prés en 1674; 
ony décida que ce manuscrit, appelé Slusianus, du nom de 
son dernier propriétaire, Gualteri Slusio, avait au moins 
deux cents ans, c'est-à-dire qu'il remontait à l'époque de 
la mort de Thomas à Kempis 4 . Dom Delfau ajouta l'auto- 
rité de ce manuscrit à celle des manuscrits déjà connus, 
et lança hardiment son livre dans le public. 

Les chanoines réguliers s'émurent à cette nouvelle levée 
de boucliers. Le P. Philibert Testelette fut chargé de ré- 
pondre à dom Delfau, et il le lit solidement 5 ; mais il fut 

1 Voy. le procès-verbal de cette assemblée, dansYHist. du livre de l'Imi- 
tation de J.-C.j par De Grégory, t. II, p. 467. 

2 Ainsi au lieu d'écrire : Scire totam Bibliam exterius, Savoir toute la 
Bible par cœur, il écrivit : Scire totam Bibliam. Les Gersénistes ont cité 
deux ou trois mauvais MSS. à l'appui de cette leçon que tous les bons 
MSS. répoussent. 

8 Libri de Imitatione Christ i, J. Gersenni iterato asserti, auct. Franc. 
Delfau. — Ces réflexions , qui forment la préface de l'édition de V Imitation 
de 1674, ont aussi été publiées à part. 

* Voy. De Grégory, II, 63, 473. 

5 Findiciae Kempenses adversus R.-P. Franc. Delfau, etc. Paris , 1 677, 
216 pag. 
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combattu par dom Mabillon, qui s'attacha surtout à ven- 
ger son Ordre des accusations dont il était devenu l'objet 4 . 

Toutes ces contestations déterminèrent les chanoines 
réguliers, qui avaient été exclus de rassemblée des savants 
réunie, en 1671 , chez l'archevêque de Paris, à convoquer 
eux-mêmes, dans le monastère de S l -Geneviève , une nou- 
velle assemblée de savants experts, qui émettraient leur 
opinion sur l'âge et la valeur des manuscrits qui portent 
le nom de Thomas à Kempis*. Cette assemblée eut lieu eu 
1681 , mais elle ne décida rien. Les Bénédictins, pour op- 
poser assemblée à assemblée, réunirent de nouveau en 1687, 
à S'-Germain-des-Prés, les savants qui leur avaient déjà 
prêté leur témoignage bienveillant; et ils y lirent examiner 
les manuscrits que dom Mabillon avait rapportés d'Italie 3 . 
Cette assemblée, comme toutes les autres, fut sans résultat. 

Après tant de contestations et de querelles, le public pa- 
rut fatigué. La guerre cessa pendant un demi-siècle envi- 
ron; mais elle reprit avec une nouvelle ardeur, sur un 
théâtre nouveau, en 1724. 

Le P. Erhard, bénédictin allemand, publia cette année 
à Augsbourg, le texte de Y Imitation 9 accompagné d'une 
traduction en vers latins et d'une concordance des matiè- 
res 4 . Selon les traditions de l'Ordre, il attribua le livre à 

1 Animadversiones in Findicias Kempenses, R.-P. (Testelelte). Paris, 
1677, 62pag. in-8% reproduites dans le 1 er vol. des OEuvrespostU. de Ma- 
billon. 

* Voy . De Grég. , Hist. de VImit., t. II , p. 64 . 

5 De Grég., Hist. de VImit., t. II, p. 64 et 475. 

4 Libri quatuor de Imitalione Christi, magni et ven. servi Dei Joannis 
Gersen de Canabaco, OrdinisS. fienedicti, abbatis Fercellensis in ftalia, 
ad commodiorem usum in versus distributi, una cum novis concor- 
dantiis, studio R.-P. Tbomae, Aq. Erhard, bened. Wessofontani , 3 vol. 
in-12. Aug. Vindel, 1724. 
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Gersen. Le P. Eusèbe Amort, chanoine régulier de Pol- 
linghen, entra aussitôt en lice. Il donna, en 1 725, un excel- 
lent résumé des arguments qui militent en faveur de Tho- 
mas à Kempis 4 , et, trois ans plus tard, en 1 728, il développa 
ses preuves dans le Bouclier kempiste qu'il ajouta à l'édition 
des œuvres complètes de son auteur *. Le père Erhard se 
vengea de ces attaques, dans son Polycrates Gersenensis 3 , 
que le P. Amort pourfendit aussitôt dans son Polycrates 
eœauctoratus 4 , et puis il y eut trêve pendant trente ans 5 . 

En 1758, l'abbé Joseph Valart eut la malencontreuse 
idée de refaire le latin de Ylmitation, qu'il tronqua d'une 
manière vraiment malheureuse. Son nouveau texte fut 
adopté dans la belle édition de Barbou (1758), et passa 
ensuite dans la magnifique édition in-4° du Louvre (1789) 
et dans l'édition, plus belle encore, que Bodoni publia à 
Parme en 1795. Au lieu de justifier ces fâcheuses inter- 
polations, l'abbé Valart ajouta à son livre une dissertation 
française de 20 pages, dans laquelle il soutint que si Thomas 

1 Piena et succincta informatio de statu totius controversiae , quae de 
auctore libelli de fmitatione Christi inter Thomae Kempensis can. reg., 
et Joannis Gersenis ord. S. Bened. , abbatis patronos jam a centum 
annis agitatur, etc. , authore Eusebio Amort, in-12. Aug. Vindel, 1725. 

2 Scutum Kempense, seu vindiciae quatuor librorum de Imitatione 
Christi, auth. E. Amort, in-4°. Colon., 1728, et de nouveau en 1759. 

3 Polycrates Gersenensis contra scutum Kempense instructusprodiens, 
sive Jpologia pro Joan. Gersene. Ord. S. Bened., etc., in-12. Aug. 
Vindel, 1729. 

* Polycrates Gersenensis exauctoratus post novissimam T. Erhardi 
apologiam, 51 pag. in-12. Monachii, 1729. 

5 On ne peut guère compter parmi les ouvrages polémiques , l'exposé de 
la controverse donnée en 1734, à Cologne, par le chanoine Gérard Casteel , 
dans sa Controversia XL F de authore librorum de Imitatione Christi. 
(Voy. Controversiae ecclesiastico-historicae, utiliter curiosae, etc., p. 540. 
Colon., 1734.) L'auteur, après avoir exposé les arguments des deux opinions, 
déclare que la question est encore indécise. 
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à Kempis avait été Fauteur de Y Imitation, il n aurait jamais 
commis les fautes de grammaire et de copiste que Ton re- 
marque dans le manuscrit autographe d'Anvers (1441). 
Ensuite, sur le témoignage d'un prêtre de Metz qui vivait 
au XVI e siècle, il prétendit que Y Imitation avait été traduite 
en allemand par Ludolphe de Saxe, avant l'année 1380 ; 
enfin, il opina en faveur de Gersen , dont les Bénédictins 
avaient acclimaté la renommée en France *. 

Le P. Géry, chanoine régulier de S l -Geneviève (dont il 
devint plus tard abbé), réfuta victorieusement les argu- 
ments de l'abbé Valart 2 . 

Apeine cette escarmoucheétait-elle terminée en France, 
que le feu de la guerre reprit en Allemagne. Ange Maerz, 
religieux bénédictin de Schyr 5 , s'en prit tout à coup à la 
réponse qu'Eusèbe Amort avait faite au P. Erhard en 
4725 : c'était remonter bien haut; cependant ses coups 
furent sensibles; il ouvrit toutes les plaies des chanoines 
réguliers, et força le P. Amort, devenu vieux, à rentrer 
dans l'arène. 

Le courageux défenseur de Thomas à Kempis accepta le 
défi, et comme son adversaire, beaucoup plus téméraire 
que ses devanciers, avait soutenu que Gersen avait réelle- 
ment appartenu à une famille distinguée d'Allemagne , du 

* Cette dissertation fut augmentée plus tard et réimprimée à Paris en 1 764 , 
à la suite d'une nouvelle édition de V Imitation; on l'imprima une troisième 
fois en 1775. Je n*ai vu que la première édition de 1758. 

2 Dissertation sur le véritable auteur du livre de l'Imitation , pour 
servir de réponse à celle de M. l'abbé Valart, par un chanoine régulier 
de S te -Geneviève, 40 pag. in-12. Paris, 1758. E. Amort Ta traduite en 
latin , et insérée dans sa Deductio critica , p. 272 et suiv. 

8 Dissertatio critica, qua libri IV de Imitatione Christi, Joanni Ger- 
sen , de Canabaco , postliminio vindicantur, auctore Angelo Mœrz , Bene- 
dictino Schyrensi, in-8°. Frisingae, 1760, 145 pages. 
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nom de Canabaco \ et qu'il avait été abbé de Verceil , et 
docteur en droit canon , Amorl débuta par un petit volume, 
rempli de sel , dans lequel , sous le spécieux prétexte de 
prouver l'existence de Gersen, et sa parenté avec les comtes 
de Canabaco, il tourna en ridicule, de la manière la plus 
spirituelle , la fable des Gersénisles *. 

Le P. Maerz ne se tint pas pour battu; il répliqua deux 
fois dans le courant de 1761 à Eusèbe Amort s , qui écrasa 
son adversaire sous le poids de sa Deductio critica, énorme 
volume de 350 pages in-4°, publié à Augsbourg en 1762. 
Cet ouvrage resta sans réponse , ainsi que les deux opus- 
cules que le P. Trautwein avait publiés Tannée précédente*. 

1 Le MS. d'AUatius porté en tête : Joan. de Canabaco. 

2 Joannes de Canabaco, ex comitibus de Canabaco oriundus, qui 
vulgo venditur pro authore IV libr. de /mit. recenter detectut a quodam 
can. reg. S. Aug. congreg. Later. Canabaci, sumptibus haeredum 
J. Gersenii, 1760. Il donne jusqu'aux armoiries des comtes de Cana- 
baco. Le P. Maerz attribua cet ouvrage au P. Grég. Trautwein, abbé de 
Wingen. 

5 II publia d'abord : Angélus contra Mtchaelem , sive Crisis apolôgetica 
Angeli Mœrz, contra Rev. Michdelem Wingensem, in-8°. Frisingae, 1761 . 
Amort lui répondit par son Anticrisis in Crisin apologeticam inscriptam 
Angélus contra Michaelem , quatn edidit Adolphus de Kempis, in-8% 
64 pag. Canabaci, 1761, et Appendix ad Anticrisim } de palinoâiù 
E. Card. Rob. Bellarmini in favotem Th. de Kempis adversus Gerse- 
nistam Schyrensem, 16 pages. D. Mœri revint à la charge avec sa Crisis 
in Anticrisim Adolphi de Kempis lata a P. Aug. Maerz, Ord. S. Bened. 
Schyrae. Monachii, 1761. Amort répliqua, la même année, par sa Notifia 
hisiorico-critica de Codice Veneto si'oe Januensi, qui in contrôler sià de 
auctore lib. IV De Imitations Christi , saepius allegari solet, publicdta 
abAdolpho de Kempis ,64 pag. in-8°. Coloniae, 1761 .Dans cet ouvrage, il 
montre que l'édition de limitation, faite à Venise en 1501, dont Cajétan 
avait trouvé un exemplaire à Gênes, ne prouve rien en faveur de Gersen. 
Il discute aussi d'autres arguments. 

4 Lapsus Angeli Schytensts in libello cui titulus : Angélus contra 
Michalem , super auctore IV libr. De Iiitatione GttftisTi , detecti et casti- 
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Le Bénédictin en fut réduit à publier sous un titre nou- 
veau 1 les chicanes de D. Delfau et les remarques de Ma- 
billon, qui étaient oubliées depuis près d'un siècle. Ce fait 
prouve combien peu de progrès ces débals avaient fait faire 
à la controverse. 

Pour achever son adversaire abattu, l'infatigable Amort 
publia, en 4764, un dernier ouvrage, dans lequel il tâche 
de prouver que les droits de Thomas à Kempis sont mora- 
lement certains 2 . Ce livre est très-curieux par les nom- 
breux fac-similé des manuscrits de Ylmitation qu'Amort 
y a insérés; il est , quoiqu'un peu indigeste, avec la Plena 
informalio, la Deductio critica, et les ouvrages de Carré et 
de Heser , un des meilleurs plaidoyers qui aient été faits en 
faveur de Thomas à Kempis. Amort mourut peu de temps 
après cette publication, et la controverse expira avec lui. 

On recueillit cependant encore, dans le courant de ce 
siècle, des témoignages précieux. Le père Ghesquière 

graft a Greg. Trautwein, can. reg. et decano Wingensi, 404 pag. in-8\ 
Aug. Vindel, 17GI , et Lapsus détériores Didymi Fercellensis (auct. Traut- 
wein). lbid. On cite encore Publii Figilii Wenkerose, canonici Mechli- 
niensis in Ibin Schyrensem carmen laureatum, %A pag. in-8°. Zwollis, 

1701, que je n'ai pu voir. 

1 Basis firma aedificii Gerseniani a F, Delfau et J. Mabillon an. 1074 
et 1077 posita, adjectis animadversionibus novis in Deductionem 
criticam D. Euseb. Amort, 204 pag. in-8°. Ratisbonae, 1702. On attribue 
encore à A. Mœrz : Documenta historica ex chronico Windesemensi et 
chronico S tae Jgnetis, quibus ostenditur Thomam a Kempis , libelli de 
fmitationeChristiauctoremdicinondebere, 104 pag. in-8°. Ratisb., 1702. 
J'omets la vie de Thomas à Kempis, publiée en 1702 sous ce titre: Fita 
vener. Thomae a Kempis ex antiq. et récent, docum. collecta, auct. 
J.-A. Zungo, can. reg. Later. Voravii professo, 188 pages in-8°. Venetiis, 

1702. L'auteur y prouve que Gersen n'est qu'un fantôme. 

8 Moralis certitudo pro ven. Thoma Kempensi, contra Exceptiones 
novi Gersenistae Ratisbonensis , etc., in-4°. Aug. Vînd., 1704. 
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donna, en 4775, le fac-similé du manuscrit de Kirckheim , 
et delà note marginale de ce manuscrit, qui atteste que 
Ylmitation est l'œuvre de Thomas à Kempis , et que cette 
copie a été faite en 1425 , dans une maison des chanoines 
réguliers *. Xavier de Feller, en rendant compte de cette 
publication, déclara qu'à son avis, la controverse était dé- 
cidée depuis longtemps en faveur de Thomas à Kempis , 
au tribunal des vrais savants 2 . Le P. Desbillons, dans 
une excellente dissertation publiée à Manheim en 1780, à 
la tête de Ylmitation 5 , résuma et confirma les arguments 
déjà vingt fois produits en faveur de notre auteur. Il fut 
le dernier écrivain de ce siècle, qui soutint cette cause 4 . 

1 Ce MS. porte aujourd'hui le n° 15,157 à la bibliothèque de Bourgogne 
à Bruxelles. Ce fut l'abbé de S'-Légcr qui publia à Paris, en 1775, le fac- 
similé, avec une dissertation de l'abbé Ghesquière, intitulée : Dissertation 
sur l'auteur du livre intitulé de l'Imitation de J.~C. Verceil et Paris, 1 775, 
82pag. in-18. 

8 Journal hist. et lit t. du 15 mars 1775, p. 408. Voy. le même recueil , 
mars 1781 , p. 526, et août 1785, p. 506. Le jugement que Feller porta 
sur notre controverse en 1781 est très-catégorique, u L'attribution romanes- 
que, dit-il, faite à un certain Gesen, Gersen, Gessen, être imaginaire , dont 
on n'a même pu déterminer le nom d'une manière fixe , est une de ces ma- 
rottes que l'esprit de parti seul a pu accréditer pendant quelque temps, 
pour avertir les savants qu'avec beaucoup d'érudition on peut écrire des 
choses parfaitement ridicules. » 

5 De Imitatione Christi libri IV ad veram lectionem revocati, et 
auctori suo Thomae a Kempis, can. reg. denuo vindicati, per F.-J. Des- 
billons, in-12 (Manheim), 1780. Ce P. Desbillons donne, dans ce volume, 
un catalogue des altérations introduites dans le texte par l'abbé Valart, et 
il montre avec combien peu de critique ces changements ont été faits. 

4 En 1 788 , Godescard , dans une note ajoutée à la vie de saint André Avel- 
lini, au 10 novembre, p. 158 de l'éd. de Lonvain, 1832, discute les droits 
de Thomas à Kempis sans oser se prononcer. Il n'avait point examiné les 
pièces du procès. Les savants éditeurs allemands de Butler ont développé 
cette note, et y ont ajouté l'indication de plusieurs articles de journaux et 
d'écrits qui ont rapport à notre controverse. L'abbé de S'-Léger rendit 
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Dès les premières années du siècle suivant, qui est le 
nôtre, Gersen parut reprendre faveur. Le chevalier Na- 
pione de Turin prit la défense de Gersen en 1808 1 ; 
l'abbé Cancellieri marcha sur ses traces à Rome, en 
1809* ; le chevalier Napione revint à la charge en 1811 s ; 
il discuta les arguments de l'abbé Ghesquière, qui lui 
étaient inconnus en 1808; mais son principal mérite 
fut de susciter à Gersen le plus prolixe de ses défenseurs. 
Il était lié d'amitié à M. le chevalier de Grégory de Turin , 
qui fut admis dans la magistrature française au temps de 
l'empire. Ce docte magistrat s'était occupé d'abord d'agri- 
culture; son amitié pour le chevalier de Napione l'inté- 
ressa aux droits de Gersen : ce fut dans une dissertation 
sur la culture du riz en Lombardie, qu'il fit son premier 
pas dans notre controverse 4 . Il trouva plus tard une oc- 
casion plus naturelle de défendre son héros, dans ses 
Mémoires sur Chistoire littéraire du Vercellais 5 . Ensuite il 

compte de V Imitation publiée en 1 787, par Beauzée , chez Barbou , dans 
Vannée littéraire, t. I, p. 196, 1788. Il y parle aussi de la dissertation 
de l'abbé Ghesquière et de celte du père Desbillons. 

1 Dissertazione epistolare intorno alV autore delV Imitazione di 
Cristo. Firenze, 1808, 56 pages. 

* Notizie storiche e bibliographiche di Gio. Gersen di Cavagliâ, 
abbate di San Stefano a Vercelli, autore delV Imitazione di Cristo. 
Roma, 1809,51 pages. 

8 Dissertazione intorno al manoscritto de Imitations Christi , âetto 
il eodice di Arona. Memorie delV Acad. délie scienze in Torino 1811 , 
et Firenze, 146 pages. On trouve encore de M. Napione, Dissertazione 
seconda, letta nel 1829, insérée dans les Mémoires de V Académie de 
Turin, comme la précédente. 

4 De la culture du riz en Lombardie, p. 86. Paris, 1818. Cité dans 
Vffist. du liv. de VImit., t. II , p. 220. 

5 Storia delta vercellese letteratura ed Arti, t. I , p. 302, 1813, et 
t. IV, p. 474. 
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publia à Paris, en 1827 , un Mémoire spécial sur la ques- 
tion 4 . Ce mémoire fut traduit en allemand par M. l'abbé 
Weigl, qui l'enrichit de notes et d'observations, dans 
l'édition qu'il en donna à Sulzbach en 1832 *. Mais à 
cette époque la controverse venait d'entrer dans une phase 
nouvelle. 

En 1830, à l'heure où grondait le canon de juillet, 
M. de Grégory trouva à Paris un manuscrit de V Imita- 
tion, sans date, copié en Italie, et qui, en 1550, avait ap- 
partenu au chanoine Jérôme De' Avogadri, comme l'atteste 
une note écrite sur la garde du volume. Il se hâta de 
chercher quelle était cette famille, et, par un merveilleux 
concours de circonstances, il trouva dans les archives de 
la maison De' Avogadri de Céridon, dans le Vercellais, un 
vieux mémoire, qui atteste que le livre de Y Imitation a été 
légué, le 15 février 1347, à Vincent De' Avogadri par 
un de ses frères 5 . M. De Grégory n'hésita pas à croire 
que le manuscrit acheté par lui était bien identiquement 
celui dont les archives de cette famille faisaient mention. 
En tout cas, Ylmitation ayant été léguée en 1347, à un 
membre de cette famille, Thomas à Kempis n'en pouvait 
être Fauteur; il fallait donc bon gré mal gré accepter 
Gersen , et le proclamer auteur de ce livre. 

Pour établir cette nouvelle théorie, M. De Grégory 
passa en revue les arguments produits dans cette contro- 

1 Mémoire sur le véritable auteur de l'Imitation de Jésus-Christ, 
140p. in-12. Paris, 1827. 

8 Denkschrift uber den wahren Ferfasser des Bûches von der Nach- 
folge Christi, von Herrn G. von Grégory... In 9 s Deutsche ubersetzt, und 
mit den nothwendigen Erlàuterungen und Z usât zen versehen von J.-B. 
Weigl. k. b. Lyceal-Rektor und Professor in Regensburg. Sulzbach, 1832. 

5 Voy. De Grég., ffist. de l'Imit., t. II, p. 238. 
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verse ; il consigna ses études dans une volumineuse His- 
toire du livre de l'Imitation, qui ne parut qu'en 1842, 
quatre ans avant la mort de l'auteur 1 ; il publia une tra- 
duction italienne et une traduction française de Ylmita- 
tion sous le nom de Gersen; enlin, il donna une double 
édition latine 2 de son manuscrit De" Avogadri , De Advo- 
catis, qui, selon lui, tranchait définitivement la contro- 
verse. 

Ses efforts ne furent pas isolés. M. l'abbé Weigl , dans 
la préface de son Imitation polyglotte, publiée à Sulzbach 
en 1837 5 , reproduisit une partie des arguments qu'il 
avait déjà adoptés dans son premier Mémoire. M. Nolhac, 
de Lyon, défendit la même opinion en 1841 4 ; et récem- 
ment M. l'abbé Rohrbacher s'est prononcé pour Gersen, 
dans son Histoire de l'église 5 . 

Personne en France n'a pris en main la cause de 
Thomas à Kempis, dans le courant de ce siècle. 

En Belgique, M. Bormans, professeur à l'université de 
Liège , le seul écrivain qui, dans ce pays, se soit occupé 
depuis peu de notre controverse, a proposé un argument 
nouveau à l'appui de l'opinion que nous défendons 6 . 

1 M. De Grégory est mort en septembre 1846. 

* Dans la première, il conserva l'orthographe fautive de son manuscrit, et 
il la rectifia dans la seconde. Cette double édition fut imprimée par M. Didot 
en 1843. 

3 De Imitât ione Christi libri quatuor, multipliez lingua nunc primo 
impressi, etquidem latina archetypi , interpretationibus , italica, hispa- 
nica, gallica , germanica , anglica, graeca, cum notis et variis lectioni- 
bus, curante J.-B. Weigl , eccles. cath. Ratisb. canon, et officiali. Solisbaci. 
1837,xlviii et 608 p. 

4 Du livre de V Imitation de Jésus- Christ , et du siècle dans leqml vi- 
vait son auteur» Lyon , 1841 , 185 p. 

5 Histoire ecclés., t. XVIII, p. 489. Nancy, 1846. 

6 Bulletin de la Commission royale d'histoire, t. X, p. 156. Notice 
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En Allemagne, les écrivains qui ont parlé de notre 
controverse, à l'exception du chanoine Weigl, se sont 
tous prononcés en faveur de Thomas à Kempis : M. Sie- 
bert, à Vienne 1 ; M. Ullmann, à Hambourg 2 ; M. Liebner, 
à Gôltingue 3 ; M. Hase, à Paris 4 ; M. Gieseler, à Berlin 5 , 
considèrent Thomas à Kempis comme l'auteur certain du 
livre de Y Imitation. 

Ce sentiment est partagé par les savants de Hollande, 
tels que M. Delprat , auteur de savantes recherches sur 
l'école de Gérard Groot, et sur l'influence que les Frères de 
la vie commune ont exercée en Hollande sur les sciences 
et sur la religion , après le XIV e siècle 6 . M. J.-G.-L. Scholz , 

sur un manuscrit de Thomas à Kempis appartenant au séminaire de 
Liège, par M. Bormans, professeur à l'université de cette ville. Bruxelles, 
1845. Ce manuscrit, que nous avons sous les yeux, n'est certainement pas 
écrit de la main de Thomas à Kempis. 

1 Gersen, Gerson und Kempis, oder: Ist Einer von diesen Dreyen , 
und welcher istder Ferfasser der vier Bûcher von der Nachfolge Christi? 
mit einem kritischen Buckblick auf die Behauptungen der neuem fran- 
zosischen Kritiker, A.- A. Barbier und J.-B.-M. Gence, von J.-P. Sil- 
bert, in-12. Wien , 1828,81 p. 

* Reformatoren vor der Reformation , vornehmlich in Deutschland und 
den Niederlanden. Il ter B d . Beilage , uber den Ferfasser der Schrift de 
Witatione Christi, p. 710 et seq. Hamburg, 1842. 

3 Liber quidam secundus tractatus delmitatione Christi, e cod. Qued- 
linburgensi. Edidit et praefalus est T.-A. Liebnerus, in-4°. Gottingae, 1842. 
Ce prétendu second livre de V Imitation a été traduit en français, à Bordeaux, 
et publié à Paris chez Waille, sous ce titre : V Imitation de Jésus- Christ , 
livre inédit, trouvé dans la bibliothèque de Quedlimbourg et traduit du 
latin. Paris, 1845 , xi et 58 p. in-32. L'auteur de la traduction signe G. B. 

* Voy. J.-G.-L. Scholz, Dissertât, mox citanda. 

5 Kirchen Geschichte, t. II , p. 347 , note M. 

6 Ferhandling over het Broederschap van G. Groot, en over den in- 
vloed der Fraterhuizen op den TFetenschappelijken en Godsdienstigen 
toestand, voornamelijk van de Nederlanden, na de XIF 8te eeuw; door 
G.-H.-M. Delprat , leeraar by de walsche gemenle te Rotterdam. Te Utrecht, 
1830, p. 303. 




( 3*) 

auteur d'une dissertation historico-tbéologique sur la doc- 
trine de Thomas à Kempis, de Gérard Groot et de Wessel 
Gansfiort 1 ; MM. Kist et Royaards, professeurs à l'Univer- 
sité de Leyde 2 , et M. Schotel de Bréda 3 , considèrent 
notre opinion comme incontestable. 

Ce simple exposé de la controverse prouve déjà de quel 
côté se trouve la vérité historique. Mais la question de- 
viendra plus évidente encore au chapitre suivant. 

Si on nous demande comment le droit si évident de 
Thomas a Kempis a pu être contesté si longtemps, nous 
répondrons d'abord avec M. Ullman , que cette guerre 
s'explique par l'esprit de corps dans les uns, par un pa- 
triotisme malentendu dans les autres; dans plusieurs, par 
l'ignorance où ils se trouvaient du langage, et surtout de 
ce corps de doctrines qui sont propres à Thomas, à ses 
maîtres et à ses disciples. Nous dirons ensuite, avec 
M. Scholtz que, malgré le zèle des Bénédictins qui ont 
attribué F Imitation à un religieux de leur Ordre, et l'ar- 
deur des écrivains italiens, qui l'ont attribuée à un reli- 
gieux de leur pays, tous les bons historiens de notre 

1 Dissertatio historico-theologica inauguralis, exhibms disquisitio- 
nem 9 qua Thomae a Kempis sententia de re christiana exponitur f et cum 
Gerardi Magni, et dessein Gansfortii sententiis comparatur, in-8°. 
Groningae, 1859. 

* Àrchief voor kerkelijke Geschiedenis , inzonderheid van Nederland , 
VIII te deel, p. 567. Leyden, 1857. Dans le même recueil, t. I, p. 355, 
t. II , p. 245 ; t. III, Beilage; t. VIII , p. 1 , on trouve de curieuses recher- 
ches sur l'esprit et la manière de penser de Gérard Groot, publiées par M. J. 
Clarisse , professeur à l'université de Groningue. Cet écrivain parle aussi de 
Thomas à Kempis , comme de l'auteur indubitable du livre de Y Imitation. 

5 Iets over de navolging van Jesus-Christus , door Schotel, in-8\ 
Breda, 1845,28 p. 
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époque reconnaissent et soutiennent les droits incontes- 
tables de Thomas à Kempis. 
Il est temps de nous occuper des partisans de Gerson. 



Art. 2. 

Controverse avec les Gersonistes. 

Jamais les partisans de Gerson n'ont montré autant 
d'ardeur et d'assurance que les défenseurs de Gersen. Ils 
ont eu , en quelque sorte , conscience de la faiblesse de 
leur cause, et ils ne l'ont soutenue qu'avec une mollesse 
qui accusait en eux l'absence de toute conviction. 

Ce n'est guère que depuis une dizaine d'années, que je 
ne sais quel sentiment national et quels élans poétiques 
ont fait hausser le ton aux partisans de Gerson , et inspiré 
des hymnes de victoire qui étaient bien peu justifiés. 

Nous verrons, dans le dernier chapitre de ces recherches, 
combien ces chants de victoire étaient téméraires; nous 
devons nous borner iei à montrer que le nombre des dé- 
fenseurs de Gerson est infiniment petit, et qu'on peut lui 
appliquer ces mots de Virgile : 

Apparent rari nantes... 

M. Daunou, qui parut favorable à Gerson, avoue que 
depuis 1615, où la controverse fut soulevée, jusqu'à nos 
jours , on ne peut citer que cinq ou six écrivains qui aient 
soutenu cette cause *• 

Pierre Corneille, dit-il, eût voulu que 1* on pût prou/ver 

1 Journal des savants, décembre 1820 et octobre 1827. 
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les droits de Gerson 1 ; mais ces droits n'étaient pas dé- 
montrés pour lui. 

Charles Labbé, avocat, proposa au cardinal de Riche- 
lieu d'imprimer le livre de Y Imitation sous le nom de 
Gerson *; il était seul de son avis. 

Le père d'Avrigni nous apprend, à Tannée 1671 de ses 
Mémoires, que M gr Camus, évêque de Belley, s'était pro- 
noncé pour Gerson en 1642 3 . 

Louis Haslé, bien peu connu dans le monde littéraire , 
soutint, le 20 janvier 1653, en Sorbonne, une thèse à la 
mémoire de Gerson; il fit de l'opinion qui attribuait I7fwi- 
tation au chancelier, une des positions de sa thèse 4 . 

L'abbé Andry publia, l'année 1690, en faveur de Ger- 
son, une dissertation que l'abbé Posombieri adopta et 
traduisit en italien l'année 1723. Je n'ai pu la voir. 

En 1729, Grancolas favorisa Gerson. 

En 1731 , l'abbé Lenglet Dufresnoy tenta une voie nou- 
velle pour établir les droits du chancelier. Il s'imagina 
que les manuscrits de Ylnternelle consolation, qui ne ren- 
ferment qu'une vieille traduction française de Y Imitation, 

1 M. De Grégory , Hist. du liv. de VImit., t. II , p. 76 , donne la préface 
que Corneille plaça à la têle de la première édition de sa traduction en vers 
du livre de V Imitation, in-12. Rouen, 1653. 

2 Sinopse ou Sommaire des observations de Charles Labbé, pour la res- 
titution du livre de Imitation e Chkisti , en son entière splendeur et à son 
vray autheur M. Jean Gerson, chancelier, etc. Barbier, dans son cata- 
logue des ouvrages relatifs à la contestation sur l'auteur de Y Imitation de 
J.-C. , p. 209, indique cet ouvrage comme inédit. Dupin reproduit une 
permission d'imprimer V Imitation sous le nom de Gerson, accordée à 
Labbé, parle Parlement de Paris en 1653. Voy. Opéra Gersonis, t. I, 
p. clxxxvii. 

3 Mémoires chronologiques , t. III, p. 103. 1739. 

4 Voy. l'abbé L'Ecuy , Essai sur la vie de Gerson, t. II , p. 276. Paris , 
1832. 
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le troisième livre en tête, contenaient le texte original 
de Y Imitation 9 et avaient pour auteur un écrivain français, 
le chancelier Gerson. Cette conjecture n'a pas la moindre 
vraisemblance; nous le prouverons en son lieu. 

Trente ans après Lenglet Dufresnoy, l'abbé Faita, prieur 
d'un monastère de Brescia en Lombardie, attribua hardi- 
ment le livre de V Imitation à Gerson. II prétendit que ce 
livre appartenait de droit à l'auteur qui avait le plus ancien 
titre de possession. Or, comme, selon lui, la première édi- 
tion imprimée de Y Imitation avait été publiée à Venise en 
1485, avec le nom de Gerson, il était évident, pour lui, 
que Gerson était l'auteur du livre. 11 ignorait qu'on possé- 
dait une édition imprimée de 1468 ou 1472, avec le nom de 
Thomas à Kempis , et un manuscrit daté de 1425 qui porte 
le même nom. Il eut aussi la simplicité de croire que les Con- 
férences aux Toulousains, attribuées à saint Bonaventure, 
étaient plus anciennes que Thomas à Kempis; et il ne vit 
pas que s'il en était ainsi , elles étaient aussi antérieures à 
Gerson , et renversaient tout son système. 

L'année suivante, 1763, il publia une seconde édition 
de son mémoire, ou plutôt un mémoire nouveau, dans 
lequel il abandonna tous les arguments proposés en faveur 
de Jean Gerson le chancelier , et attribua Ylmitation au 
frère de Gerson, qui portait le même nom que lui, Jean, 
et qui fut prieur des Céleslins à Lyon *. Il finit par dire 
qu'il n'avait aucune opinion; qu'il était plus incertain en 

1 H avait découvert un manuscrit assez récent d'extraits de V Imitation, 
attribués tantôt à Gersen, tantôt à Gerson. Ce manuscrit avait été écrit par 
un certain frère Gabriel, de son monastère de Brescia , entre les années 147C 
et 1402. Ces notes insignifiantes Pont déterminé à écrire inutilement deux 
volumes sur le véritable auteur de V Imitation. Est-il étonnant dès lors qu'on 
ail écrit beaucoup sur ce sujet ? 

4 
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terminant qu'il ne Tétait en prenant la plnme. Que n'eût- 
il la bonne idée de ne pas grossir le catalogue des livres 
publiés dans notre controverse, de deux volumes inutiles! 

Un demi-siècle plus tard, en 1809, M. Gence, ancien 
archiviste attaché au dépôt des chartes, prit en main la 
cause de Gerson dans le Journal des Curés , qui se publiait 
alors à Paris. Trois ans après, en 1812, M. A. -A. Barbier 
embrassa l'opinion de M. Gence, et inséra même à la suite 
de sa Dissertation sur soixante traductions françaises de 
limitation, les Considérations de cet écrivain sur la ques- 
tion relative à fauteur de l'Imitation, considérations qui 
ont obtenu, eu 1852, les honneurs d'une seconde édition. 

M. Gence proclama, plutôt qu'il ne prouva, son opi- 
nion , dans plusieurs articles de la Biographie universelle 
de M. Michaud, et dans un grand nombre de pièces vo- 
lantes, dont M. De Grégory a bien voulu nous conserver 
le souvenir *. Il eut cependant un mérite incontestable: 
ce fut celui de donner, en 182G, une bonne édition latine 
de l'Imitation, avec les variantes des manuscrits les plus 
célèbres dans la controverse. 

M. Daui^ou, ancien oratorieo français, écrivain versé 
daqs les règles de la saine critique, quoique lié d'amitié 
avec M. Gence, ne prit la défense de Gerson qu'avec une 
prudente réserve. Il se borna pour ainsi dire à réfuter les 
objections, faibles et insignifiantes que M. De Grégoiry 
avait faites contre son système 2 . Les droits de Gerson 
étaient problématiques à ses yeux. 

En 1837, M* Onésime Leroy renouvela l'hypothèse de 
Lenglet Dufresnoy. Il prétendit avoir découvert dans un 

1 jjfttt. du m. d*l'lwit„ t. U v p, 215-219. 

* Voy. le Journal des savants, déc. 1826 el oct. 1S#7. 
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manuscrit de Valenciennes, écrit en 1462, le texte fran- 
çais original des trois premiers livres de Y Imitation, qu'il 
attribua à Gerson. 

Jl consigna sa découverte dans ses Études sur les mys- 
tères ou drames du moyen âge. Malheureusement il ne 
put justifier son opinion que par des assertions gratuites, 
des conjectures arbitraires, et des inductions vagues ou 
forcées. Il supposa que le manuscrit de Valenciennes ren- 
fermait un choix des œuvres de Gerson; il fit observer 
qu'à la marge des sermons de Gerson, copiés dans ce vo- 
lume, on renvoie le lecteur aux livres qui précèdent, et 
que YInterneUe consolation précède ces sermons; d'où il 
infère que Gerson a renvoyé le lecteur à YInterneUe conso- 
lation comme à son œuvre. 

Nous verrons plus tard que ce volume contient une 
compilation récente, et que la note de renvoi, qui est 
l'œuvre d'un copiste, ne renvoie pas le lecieur à YInterneUe 
consolation, mais à d'autres sermons qui la précèdent dans 
ce volume. Revenons à la controverse. 

M. Leroi, fier de sa découverte, l'expliqua et la défen- 
dit de nouveau, dans l'ouvrage qu'il publia en 1841, sur 
Corneille et Gerson. Ce livre fut couronné par l'Institut, 
et obtint un prix de 1,500 francs* 

Dans ses Études sur les mystères, M. Leroi avait affirmé 
que Gerson a composé Y Imitation à Lyon, dans les der- 
nières années de sa vie, parmi les Célestinsqui lui avaient 
donné asile. Dans ses Études sur Corneille et Gerson, il 
affirma que Gerson avait composé ce livre à Bruges, pen- 
dant les années qu'il exerça les fonctions de doyen de 
SVDonat en cette ville. 

Cette dernière assertion, tout aussi gratuite que la pre- 
mière, dut sourire aux amis de notre Flandre. En effet, 
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M. l'abbé Carton, si zélé pour la gloire de notre province , 
fut séduit. Il se hâta de communiquer l'analyse des obser- 
vations de M. Leroi aux membres de la Société historique 
dont il est le président, et il les publia sous ce titre : 
V Imitation, composée à Bruges, par un doyen de S>-Donat *. 

Quoique la démonstration de M. Onésime Leroy ait 
été jugée très-sévèrement par les partisans les plus habiles 
de Gerson, elle ne laissa point de faire des conquêtes, ou 
du moins de susciter au chancelier de nouveaux défen- 
seurs. 

M. Montfalcon, savant médecin de Lyon, publia en 1841 , 
une édition polyglotte de Ylmitation qu'il attribua à Ger- 
son 2 . M. Géraud adopta la même opinion dans une série 
d'articles insérés par le journal V Univers en 1842 3 . 

La même année, M. Jehan Spencer Smith imprima à 
Caen, sous le titre de Collectanea Gersoniana, un recueil 
d'articles , d'annonces , etc., publiés récemment en faveur 
de Gerson, dans le Journal des savants, dans des feuilles 
de province, et ailleurs *. 

1 Voy. Annales de la Société d'émulation pour l'étude de l'histoire de 
la Flandre occidentale. Bruges, 1842. 

* De V Imitation de N.-S. /.-£., par J. Gerson, traduite en français, 
en grec, en anglais, en allemand, en espagnol, en portugais, publiée par 
J.-B. Montfalcon , médecin , in-8°. Lyon , 1841 . 

5 L'Univers , journal religieux , etc., des 13 et 18 mars et des 15 et 24 
avril 1842. 

4 Collectanea Gersonia, ou Recueil oVétudes, de recherches et de cor- 
respondances littéraires, ayant trait au problème bibliographique de 
Vorigine de l'Imitation de Jésus-Christ, publiées par Jehan Spencer Smith, 
in-8° , 334 p. Caen , 1 842 et 1 843. Ce volume contient plusieurs pièces qui 
n'ont aucun rapport , ni à Gerson , ni au livre de Y Imitation. Nous y trou- 
vons uo jugement bizarre , sinon ridicule , de M. Michelet , sur notre con- 
troverse (p. 221) , et un article inséré dans le n° 103 de V Investigateur his- 
torique, février 1843, par M. Tréraolière, membre de la deuxième classe 
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On peut considérer ce recueil comme un sincère hom- 
mage de l'éditeur aux mânes de Gerson; mais il est assu- 
rément d'une très-petite importance dans notre contro- 
verse. M. Thomassy, dans sa Vie de Gerson, a pris les 
choses plus au sérieux *. Il rejette comme illusoires les 
preuves que M. Onésime Leroy croyait décisives, et il ne 
défend la cause du chancelier de Paris qu'avec une hési- 
tation, qui atteste tout à la fois et la faiblesse de ses con- 
victions, et l'obscurité de sa thèse. Il est, je pense, le 
dernier défenseur de Gerson. 



CHAPITRE II. 

DES TITRES DE THOMAS A KEMPIS. 

La plupart des partisans de Gersen se bornent à réfuter 
les arguments de leurs adversaires, et ne songent pas à 
établir et à défendre les leurs. Ils raisonnent ainsi : Ni 
Thomas à Kempis, ni Gerson n'ont composé le livre de 
Y Imitation ; donc Gersen en est l'auteur *. Ce n'est point 
à de pareilles preuves que j'aurai recours pour établir 
les droits de Thomas à Kempis. Je prouverai ses droits par 

de YInstitut historique, qui est convaincu , que M. 0. Leroy a tranché la 
question en faveur de Gerson. 

1 Les gloires de la France, Jean Gerson , chancelier de Notre-Dame et 
de V Université de Paris, lxxii et 375 p. in-12. Paris, 1845. 

* D. Delfau insiste sur ce raisonnement : Thomas à Kempis a perdu sa 
cause ; donc Gersen Ta gagnée , parce que tous ses compétiteurs étant écar- 
tés, il reste seul. Voy. Libri de Imit. G. Gerseni adserti } p. 87. Ce rai- 
sonnement ne prouve rien , lorsqu'on ne peut produire aucun argument 
positif en faveur de Gersen. 
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des témoignages positifs, contemporains, par l'état des 
manuscrits, par les inscriptions des éditions les plus an- 
ciennes, par la forme même de l'ouvrage et par les doc- 
trines qu'il renferme. 

Après avoir développé ces preuves positives ; il sera 
facile de répondre aux difficultés que les Gersénistes sou- 
lèvent, et d'apprécier les titres des autres compétiteurs de 
Thomas à Kempis. 

Art. 1 er . 

Témoins contemporains de Thomas à Kempis. 

Pbbmibb titrb. 

En fait d'histoire, la preuve testimoniale est de toutes 
la plus forte. Lorsqu'on voit plusieurs témoins oculaires 
de bonne foi, instruits, respectables, attester un fait que 
personne n'a contesté de leur temps, on ne doute plus de 
la réalité de ce fait, mais on l'admet comme indubitable. 
Eh bien , des témoins oculaires ont vu le livre de Y Imitation 
sortir des mains de Thomas à Kempis; ils ont attribué ce 
livre à notre auteur pendant plus de quarante ans avant 
sa mort; ils l'ont propagé sous son nom; ils l'ont revendi- 
qué comme l'œuvre de leur confrère et de leur ami. Cent 
cinquante ans après la mort de Thomas à Kempis, cette 
tradition était reçue partout, sans contestation et sans 
doute... Il y a donc en faveur de Thomas à Kempis une 
preuve historique décisive, incontestable, fournie par les 
amis et les frères mêmes de notre auteur; voici leurs té- 
moignages : 
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Premier témoin. 

Jean Buschius, né en 1400, fit, en 1420, profession reli- 
gieuse dans le monastère des chanoines réguliers dé S'- 
Augustin , à Windesem, qui n'était éloigné que d'une lieué 
du monastère de S te -Àgnès, où Thdtoas à Kempis était 
sous-prieur à cette époque. Buschius mérita par ses cort- 
naissances étendues et sa piété, lefc faveurs du cardinal de 
Ctisa, qui le choisit pour co-visiteur lorsqu'il entreprit, 
en qualité de noncé apostolique, la réfolrtne des monas- 
tères de l'Allemagne inférieure. Ce pieux et savant reli- 
gieux mourut en 1479, huit ans après Thomas à Kempis. 
dont il avait été le confrère et l'ami pendant sa vie tout 
entière. 

En 1464, sept ans avant la mort de Thomas à Kempis, 
Buschius termina la chronique de son Ordre ' , dans là 
quelle il raconte que peu de jours avant la mort de Jean 
Van Heusdeu, prieur de Windesem, et un des fondateurs 
de la congrégation de ce nom, deux ftérèè notable* du mo- 
nastère du Mont-S'* Agnès, près de Zwoll, de son Ordre, ar- 
rivèrent à Windesem, pour consulter son prieur Jean Van 
Heusden, sur certaines affaires. L'un, poursuit-il, étdit le 
frère Thomas à Kempis, homme d'une vie sainte, qui a 
composé plusieurs livres de piété, à savoir : Qui sequitur 
me, de Imitatione Christi et d'autres encore. La nuit sui- 
vante, il eut un songe qui présageait des événements fvh 

1 • Ego in virtutibus omnium novisiimus, lioet corde tepido, aggrediar 
conscribere ea , quae coram positus oculis ipte conspexi , aut a meit ma- 
jor ibus frequentius audivi > aut a generaK nostro capitulo determinata 
cognoTi... • Buscbius ab in'rtio Chron. Wiikd. 
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turs \ Buschius ajoute que Thomas comprit dans ce 
rêve, l'annonce de la mort prochaine de Jean Yan 
Heusden , et qu'il fit part de sa vision au clerc qui l'ac- 
compagnait. 

Voilà donc un témoin oculaire qui parle de l'un des 
frères les plus notables de son Ordre , et qui rappelle, sans 
affectation, un fait qui a rendu ce frère célèbre. Il con- 
signe ce fait dans son histoire, comme une chose qui ne 
peut être révoquée en doute, parce qu'elle est connue de 
tout le monde. Il raconte ce fait en présence de Thomas à 
Kempis encore vivant, aux amis de Thomas qui pouvaient 
le démentir, aux supérieurs de l'Ordre qui n'eussent pas 
toléré un mensonge en pareille matière. 

Remarquons encore que l'Imitation n'avait pas acquis 
alors la célébrité qu'elle obtint plus tard , et que Buschius 
attribua ce livre à Thomas, sans aucun but polémique, 
sans aucun mouvement de vaine gloire , à une époque 
où personne ne contestait à Thomas ses droits d'au- 
teur. 

Ce témoignage est décisif à nos yeux. Les adversaires 
de Thomas l'ont compris. Aussi n'y a-t-il point d'effort 
qu'ils n'aient tenté pour le rendre suspect et pour l'a* 
néantir. 

Ils ont commencé par en nier l'authenticité : la chro- 

1 Cootigit ante paucos dies sui (Heusdenii) obitus, ut duo fratres notabiles 
de Monte S. Agnetis prope Zwollis , Ordinis nostri, dictum priorem nostrum 
super certis rébus consulturi, in Windescm advenirent; quorum unus frater 
Thomas de Kempis , vir probatae vitae , qui plures devotos libros composuit, 
videlicet : Qui tequitur me, de Imitatione Christi, cum aliis, nocte in- 
secuta, somnium vidit, praesagum futurortim. » Chronic. Windesh., I. I, 
c. XXI , p. 545 , éd. 1 621 . M. De Grégory , Hist . du livre de VImit., t. I , 
p. 231 et 297, a la hardiesse de dire que Buschius ne cite pas le traité de V Imi- 
tation comme une œuvre de Thomas à Kempis ! Avait-il lu Buschius ? 
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nique de Windesem, disaient-ils, a été interpolée par 
une main récente, qui y a inséré le précieux témoignage. 
Mais cette assertion n'a pas eu de succès. Le R. P. Th. 
Bosmans, prieur du couvent de S'-Martin, de la congré- 
gation de Windesem, à Louvain, possesseur de la plu- 
part des manuscrits du couvent de S -Agnès , a fait attester 
en 1760, par le notaire Eyckermans, en présence de plu- 
sieurs témoins, que les paroles citées par nous se lisent 
dans le manuscrit autographe de Buschius, intitulé : Liber 
de viris illustribus palrum et fratrum antiquorum in Win- 
desem, etc., et que ces paroles , collationnées avec l'auto- 
graphe, ont été trouvées écrites de la même main, du même 
caractère, avec la même encre , dans le même contexte , dans 
les mêmes lignes, sans aucune rature, sans la suppression 
d'un seul mot, sans parenthèse *. 

On a trouvé une copie de la chronique de Windesem, 
dans le célèbre monastère de Bebdorft en Bavière. Ce ma- 
nuscrit fait en 1477, six ans après la mort de Thomas à 
Kempis, deux ans avant la mort de Buschius, par la main 
du frère Jean Offenburg, mort en 1478, renferme à la 
lettre le témoignage que nous avons cité, dans le con- 
texte, de la même main, de la même encre, sans interpo- 
lations ou ratures, comme partie intégrante de la chro- 
nique *. 

Poussés dans leurs derniers retranchements, les Gersé- 
nistes en sont réduits à dire avec dom Delfau, que Bus- 
chius a pu se tromper; qu'il s'est égaré, qu'on doit lui par- 
donner son erreur 5 ; ou bien que Buschius ne savait point 
ce qu'il écrivait; qu'il a ramassé sans jugement ni cri- 

1 Amort , Deduct. crit., p. 95. 

* Amort, Moralis certitudo , p. 149-152. 

5 Libri de /mit. Joanni Gerseni iterato adserti, etc., p. 70. 
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tique, les faits glorieux à son Ordre ♦ sans s'inquiéter de 
leur réalité. 

Leibniz jugeait tout autrement la chronique de Bns- 
chius. « Cette chronique, dit-il (dans la préface de la Col- 
lection des historiens de Brunswick), qu'on aurait tort de 
mépriser, renferme beaucoup de choses utiles pour éclair- 
cir l'histoire des églises d'Allemagne. On y voit que de 
grands abus s'étaient introduits dans les monastères de 
son temps; mais on y voit aussi que l'ignorance et la 
corruption y étaient beaucoup moindres qu'on ne le pense 
vulgairement. // est manifeste que Buschius ne dissimule 
pas les abus, et ne flatte pas les siens *. * 

M. De Grégory est plus faible encore. Il oppose au té- 
moignage de Buschius le silence qu'il garde dans un 
autre passage de sa chronique. Au commencement de sa 
chronique, dit M. De Grégory, Buschius fait l'éloge des 
deux frères Jean et Thomas à Kempis; il vante leur habi- 
leté dans la description des manuscrits; et il ne prononce 
pas un mot qui ait rapport au livre de Y Imitation 2 . 

De ce que Buschius n'ait rien dit de Y Imitation au com- 
mencement de sa chronique, suit-il en bonne logique qu'il 
ait avancé une fausseté, en disant, vers le milieu du livre, 
que Thomas à Kempis a composé ce célèbre ouvrage? 
Nous ne voyons pas la liaison de ces deux idées; mais ce 
qui nous paraît très-clair > c'est que les Gersénistes, pour 
anéantir le témoignage de Buschius, en sont réduits à 
affirmer hardiment le contraire d'un fait prouvé; à dépré- 
cier une histoire, que les écrivains les plus célèbres esti- 
ment; à proposer des arguments négatifs qui feraient rire 
un enfant. 

1 Praef. in Script. Brunsw., b° 59, p. 45. 

2 ffist. du tivre de VImiî., 1. 1 , p. 231 et 297 . 
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Second témoin. 

Le frère Herman Ryd, né en 1408, entra au monastère 
de Wittenbroeck en 1427, à l'âge de 19 ans. En 1447, 
il fut envoyé au monastère NoviOperis, près de Halle, où 
il brilla par sa piété el par son savoir *. Dans une descrip- 
tion des couvents des chanoines réguliers de la congré- 
gation de Windesem, il écrit :Le frère qui a compilé le 
livre de /'Imitation s'appelle Thomas; il est sous-prieur dans 
le susdit monastère du Mont S'- Agnès, prés de Zwoll, du 
diocèse d'Utrecht, de la province de Cologne; ce monastère 
n'est distant que d'une lieue du monastère de Windeshem, 
qui est le monastère principal, dans lequel les chanoines 
réguliers de la province de Cologne, de Mayence et de Trêves 
célèbrent chaque année leur chapitre général. Cet écrivain 
vivait encore en 1454, et moi frère Herman du monastère 
du Nouvel-Ouvrage, près de Halle, au diocèse de Magde- 
bourg, envoyé au chapitre général, je lui ai parlé 2 . 

Voilà encore un témoin occulaire qui atteste, en 1454, 
dix-sept ans avant la mort de Thomas à Kempis, la tra- 
dition de la Congrégation de Windesem , dont il était 
membre. ïl est impossible de supposer ici, soit une mé- 
prise, soit un mensonge. 

Troisième témoin. 

Le monastère de Wingen possédait encore en 1760, 
une traduction allemande des trois premiers livres de 
l'Imitation, écrite en 1448, vingt-trois ans avant la mort 

1 Amort, Moral, cerl., p. 49. 
8 Deductio erit., p. 98. 
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de Thomas à Kempis. L'auteur de cette traduction attri- 
bue les livres de Y Imitation à Thomas. 

Ce livre de l'Imitation de Jésus-Christ, écrit-il à la tête 
du volume, a été composé par un père très-vénérable. Maître 
Thomas, chanoine régulier; il contient tout ce dont un 
homme spirituel a besoin. 

A la fin du volume on lit : 

Ce livre a été terminé le mercredi avant la fête de Pâques, 
avant neuf heures, l'an 1448, par moi Gaœpar de Pforzheim. 
Que Dieu tout-puissant soit loué 1 / 

Gaspar Pforzheim parle avec vénération de Thomas à 
Kempis, comme d'un écrivain qui lui était personnelle- 
ment connu. On ne peut rien désirer de plus précis que 
son témoignage. 

Quatrième témoin. 

Un biographe, contemporain de Thomas à Kempis, 
nous fournit une des preuves les plus concluantes que l'on 
puisse produire dans cette controverse. On voit par son 
récit qu'il a connu les moindres détails de la vie de notre 
auteur, et qu'il a recueilli de la bouche des frères de Tho- 
mas à Kempis, toutes les circonstances qu'il mentionne 
dans son histoire. 

Eh bien! cet écrivain, dont la candeur est admirable, 
nous raconte que Thomas à Kempis, dès ses plus tendres 
années, recueillit des trésors de vertus, se fit une bonne 
renommée, et vit accomplir, en sa personne, celte parole 
de l'Écriture : Heureux t homme qui a porté le joug du Sei- 
gneur dès sajeunesseÇThren. Hï. 27) ! Ces mots, poursuit-il, 

1 Deductiocrit.fp. 101. 
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ont été vérifiés tout à fait , dans les traités qu'il a écrits, et 
surtout dans son Soliloque de l'âme, dans lequel Jésus- 
Christ s'entretient avec son âme, comme avec son épouse... 
Ce bon père avait coutume de dire, quand il se promenait 
avec la communauté ou avec d'autres, dès qu'il sentait 
une inspiration divine, dès que son époux Jésus-Christ dé- 
sirait parler à son épouse : Mes chers frères , il faut que je 
m'en aille; quelqu'un m'attend dans ma cellule. Les frères, 
très-édifiés de sa demande, y consentaient aussitôt. Ainsi 
fut accompli en lui ce passage de l'Écriture : Je le condui- 
rai dans la solitude, et là je m'entretiendrai avec lui 
(Osée, II, 14); et Thomas lui-même disait au Seigneur : 
Parlez, Seigneur; car votre serviteur vous écoute (1 Reg., 
III, 9). Nous avons, du reste, ce qu'il disait alors au Sei- 
gneur, et ce qu'ils disaient ensemble , dans son traité de la 

LOCUTION INTÉRIEURE DE JÉSUS-CHRIST A L'AME FIDÈLE (le 

troisième livre de l'Imitation), dont le second chapitre 
commence par ce texte : Parlez, Seigneur; car votre servi- 
teur écoute... 4 . » 

Voilà un écrivain parfaitement informé de ce que Tho- 
mas à Kempis avait coutume de dire et de faire: il ra- 
conte avec simplicité, pour l'édification des fidèles, ce 
qu'il avait vu et entendu ; il vante le Soliloque de l'âme, 
ouvrage de Thomas à Kempis, avant de parler de Y Imi- 
tation. Lorsqu'il cite ce dernier ouvrage, il ne parle pas du 
premier livre, qui s'appelait proprement le livre de V Imi- 
tation , mais du troisième , qui est intitulé de la locution 
intérieure; il ne cite pas cet ouvrage pour faire valoir le 

1 Vov. Opéra et libri vitae fratris Thome de Kempis, OrdinisCanoni- 
corum regularium, etc. (éd. Georg. Pirkamer, presbyter carthusie doraus 
Nurembergc humilis prior). Nuremb., 1494 , p. lxxxiv verso el lxxxv recto. 



Digitized by 



( 50 ) 

mérite littéraire de Thomas, mais pour faire connaître sa 
piété et son esprit intérieur. Toutes les circonstances 
indiquent un témoin de bonne foi et bien informé. 

A la fin de la vie le biographe anonyme donne le cata- 
logue des œuvres de Thomas à Kempis. 

c Comme le frère Thomas, dit-il , a écrit et dicté beaucoup 
de traités pendant sa vie, et comme peu de personnes con- 
naissent leur titre et leur nom , je transcrirai ici le cata- 
logue de ses traités et de ses livres, afin que ceux qui les lisent 
ou en entendent parler, puissent savoir combien il en 
existe *. » 

C'est donc avec une parfaite connaissance de cause, et 
afin de prévenir toute erreur, qu'ij rédige ce catalogue des 
œuvres de Thomas à Kempis. Eh bien ! que nous apprend-il 
dans ce catalogue officiel? 

Il cite au n° 1 , l'ouvrage Des trois tabernacles, et pour- 
suivant sa liste, il arrive au 

N° 4. Lettre de Marie et de Marthe, avec d'autres lettres. 

N° 5. Le petit livre des sentences et des paroles de V humble 
Jésus. Ailleurs on l'appelle de l'Imitation de /.-C. à savoir : 
Qui sequitur me. 

N° 6. Le second traité : Regnum Dei intra vos est (p'est 
le second livre de Y Imitation). 

N° 7. Le troisième traité du Sacrement : Venile ad me 
(c'est le 4 e livre de Y Imitation). 

N° 8. Le quatrième traité, de la locution interne de 
Jésus-Christ à l'âme fidèle, à savoir : Audiam, quid loqua- 
tur in me (c'est le 3 e livre de Y Imitation.) 

« « Et quia mullos tractatus scripsit et dictavit in vita , et pauci sciunt 
quomodo intitulantur vel vocanlur; ideo tabulam de ejus tractatibus et libris 
hic intitulare et scribere inlendo, ut omnes qui legunt vel audiunt possint 
scire quot sunt. » Op. Thomae, loc. cit. 
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N° 9. Le traité de Disciplina claustralium commence 
ainsi : Apprehendite disciplinant 

Il poursuit en énumérant jusqu'à 38 opuscules , qui exis- 
tent parmi les œuvres incontestées du vénérable Thomas 
à Kempis, et qui sont certainement de lui, et il termine en 
ces termes : 

Ici finissent les titres des livres , traités, sermons et let- 
tres, au nombre de 58 du frère Thomas à Kempis. 

Ce catalogue des œuvres de Thomas à Kempis ne se 
trouve pas dans l'édition des œuvres données à Augsbourg, 
par George Pirckamer, qui n'a édité la biographie elle- 
même que dans un but d'édification; il a retranché le cata- 
logue comme une pièce étrangère à son plan. Mais ce 
catalogue existe complet dans douze éditions des œuvres 
de Thomas à Kempis antérieures à l'année 1501 *; et le 
P. Heser l'a publié de nouveau d'après trois manuscrits de 
l'abbaye de Rebdorff, en 1651. Un de ces manuscrits a été 
copié en 1488 de la main de frère Nicolas Numan de 
Francfort, profès dans la maison de Frankentael 2 , dix- 
sept ans seulement après la mort de Thomas à Kempis. 
L'ouvrage est donc plus ancien; et dom Delfau a mauvaise 
grâce à dire que l'auteur anonyme de cette biographie 
n'était pas contemporain 5 . 

Le témoignage est donc authentique : il est aussi déci- 
sif. Le biographe énumère les quatre livres de l'Imitation 
comme quatre opuscules différents; de sorte que son attes- 
tation constate l'authenticité de chaque livre en particulier, 
et équivaut pour l'ouvrage tout entier à une attestation 

1 Amort, Moral. cert.,p. 83. 

* A mort, Moral, cert., p. 148. 

5 Libri (te /mit. J. Gers, iterato adserti, p. 75. 
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quadruple. II cite ces livres sans prétention et en simple 
historien, sans soupçonner la moindre contestation. Il 
mêle les livres de l'Imitation aux autres opuscules de 
Thomas à Kempis, sans mention spéciale; il remarque seu- 
lement en passant que le petit livre des sentences de C humble 
Jésus, s'appelle aussi l'Imitation de Jésus-Christ. Il y a 
dans cette remarque un abandon qui éloigne tout soup- 
çon d'artifice ou d'ignorance. 

Cinquième témoin. 

M.UIlinan, a découvert récemment, dans la bibliothèque 
de Munich, un manuscrit qui renferme les écrits d'Albert 
Hardenberg, disciple de Wessel, qui lut lui-même disciple 
de Thomas à Kempis. Ce manuscrit contient un passage 
inédit deHardenberg, dont j'offre ici la traduction littérale: 

« Les religieux du Mont-S l -Agnès, dit Hardenberg, 
m'ont înontré plusieurs écrits du très-pieux Thomas à 
Kempis, dont on a conservé, outre plusieurs autres écrits, 
l'ouvrage vraiment inestimable de l'Imitalian de Jésus- 
Christ, dans lequel Wessel avouait avoir puisé le premier 
goût de la véritable théologie (ascétique). Ce livre l'avait 
déterminé, lorsqu'il était jeune encore, à se rendre à 
Zwoll pour y étudier les éléments des belles-lettres, et 
pour jouir de l'amitié du pieux Thomas à Kempis, qui 
était chanoine dans la maison de S'-Agnès. Wessel hono- 
rait beaucoup ce religieux, et préférait cette demeure à 
toutes les autres f . * 

1 • Monstrabant quoque illi viri (monachi S ,oe Agnetis) scripta plurima 
piissimi viri domini Thomae Kempis, cujus praeter plurima nlia etiam 
exstat opus aureum De Imitation* Christi; ex quo libro Wesselus fatebatur 
f c primum gustuni verac theologiac percepisse ; eoque accensum ut Zwollas 
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Dans la Vie de Wessel, Hardenberg répète 1 que son 
maître Wessel puisa les premiers principes de la piété 
dans le livre de Y Imitation , et que les charmes qu'il trouva 
dans ce livre l'engagèrent à se rendre à Sainte -Agnès 
et à méri 1er l'amitié de Thomas à Kempis, qui devint son 
maître. 



Mathias Farinator, religieux carme d'Augsbourg, tran- 
scrivit de sa main les quatre livres de Ylmitation avec le 
nom de Thomas à Kempis , en 1472 ou 1 475 (car le ma- 
nuscrit porte ces deux dates). L'Index du volume qu'Eu- 
sèbe Amort a vu de ses yeux porte ces mots : Première 
partie. Traité de l'Imitation de Jésus-Christ, par Thomas, 
chanoine régulier du Mont-S'-Agnès *. 

Farinator, contemporain de Thomas à Kempis, transcri- 
vit donc Ylmitation un an après la mort de notre auteur, 
sous le nom de celui-ci. 

D. Delfau prétend , d'après Possevin et Semler, que Ma- 

admodum adolescens pergeret , ut rudimenta artium disceret , simulque , ex 
intervallo uteretur consuetudine piissimi patris Thomae, qui in Agnetano 
collegio canonicus crat; quod Wessclus propterea reverenler colebat, et 
nullo Ioco libentius, quam illic erat. » Uilman, Reformatoren vor der Re- 
formations vornehmlich in Dcutzchland und der Niederlanden. U ,T B d , 
p. 295 et 732. Hambourg, 1849. 

1 « Àttrahebat multos ad se fama optimi viri fratris Thomae Kempis 

Scribebat ea tempestate Thomas librum de Imitatiox e Christi , cujus ini- 
tium est : Qui sequitur me. Fatcbatur autem Wesselus se prima incita- 
menta pietatis ex illo libro percepisse , quo factum est, ut se insinuaret in 
intimiorem notitiam et familiaritatem domini Thomae, eo plane insli- 
tuto , ut in eodem coenobio vitam monasticam amplecteretur. » Hardenberg 
in V ita Wesselii MSS. ap. UHmann, loc. cit., p« 296 et 732. 

* Deductio crit., p. 107. 
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thias Farinator naquit en 1500, et fut l'ami de Jean XXII. 
Ces deux écrivains se trompent, comme le prouve à l'évi- 
dence le père Testelelte 4 . L'erreur de Semler vint de ce 
qu'il avait lu dans le manuscrit des Moralités , copié par 
M. Farinator, cette note ambiguë : Hune librum morali- 
tatum à M. Farinalore editum anno 1477, jussu Joan- 
nis XXI l pontificis maœimi, lumen animae dictum est. 
Il est dit que ce livre, copié en 1477 par Farinator, fut 
appelé la lumière de l'âme par ordre de Jean XXII, lors- 
qu'il fut composé : il n'est pas dit que Farinator le com- 
posa du temps de Jean XXII, comme le crut légèrement 
Semler, qui aurait pu se détromper en lisant la préface 
dans laquelle Farinator déclare que ce livre appelé la lu- 
mière delâme, par ordre de Jean XXII, a été divisé par lui 
en titres, et les titres en paragraphes, etc., et publié en 
1477 , après qu'il fut resté très-longtemps inconnu dans 
la poussière des bibliothèques 2 . Farinator est donc con- 
temporain de Thomas à Kempis, qu'il a reconnu pour au- 
teur de Y Imitation. 

Septième témoin. 

Pierre Scot, chanoine de Strasbourg, poète et orateur 
distingué, publia en 1488, à la tête des œuvres de Gerson , 
un éloge du chancelier de Paris, qui renferme ce passage 
remarquable: Parmi ces œuvres, il y a des traités qu'on at- 

1 Findiciae Kempens., p. 164 et suiv. 

* Liber moralitatum , jussit Joannis pont. M. lumen animais dictus, 

quem post diutinam occultationem , quurn adhuc ioformis esset F rater 

Mathias Farina toris, in titulos et titulos in paragraphes distinxit... el editus 
est anno 1477. Voy Testelelte, /. c, p. 105, et De Villiets, Bibliotheca 
carmolilana, l 11 , p 410. Aurel., 1752. 
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tribue quelquefois à Gerson, quoiqu'ils aient un acteur 
certain; tel est le livre de contemptu mundi; car il conste 
que ce livre a été publié par un certain Thomas à Kempis, 
chanoine régulier. Ces traités ri ont pas été insérés dans les 
œuvres de Gerson*. 

Pierre Scot, avant d'écrire ces mots, avait fait un exa- 
men critique des œuvres de Gerson : après avoir fait ses 
recherches, il déclara que X Imitation avait un auteur cer- 
tain, Thomas à Kempis, et celle déclaration fut faite 
17 ans après la mort de notre auteur. 

D. Delfau rejette ce témoignage, parce que Scol ne traite 
pas ex professo la queslion de l'auteur de Ylmitation *. 
Cette circonstance donne, selon nous, un nouveau poids 
à sou témoignage : elle prouve que I éditeur n'a mis ni 
apprêt, ni ostentation dans ses paroles, et qu'il a simple- 
ment rappelé un fait notoire, auquel il était indifférent. 

Huitième témoin. 

Jean Mauburne, chanoine régulier, fil sou noviciat 
dans le monastère du Mont-S l -Agnès sous la direction de 
Renier, qui vécut dans ce monastère , pendant six ans, 
avec Thomas à Kempis 5 . On l'appelait Jean de Bruxelles, 
du nom de sa patrie. Après avoir exercé les principales 

1 - Alii traclatus , qui sibi (Gerson) nonnunquam tribuuntur , sed tamen 
au t ho rem certum habent ut est libellas de Contemptu mundi, quem constat 
a quodam I borna canonico régula ri editum , et plures alii, non sunt operi- 
bus suis inserti. » Apud Amort, Ded. crit., p. 109. Cet Encomium Gerso- 
nis avec la phrase citée, a été reproduit dans la plupart des éditions suivantes 
des œuvres du chancelier. 

• Libri de Imit. Joan. Gersenirestit., p. 75. 

8 Amort! Moral, certit., p. 43 et 46. 
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charges de l'Ordre dans la congrégation de Windesem, il fut 
appelé en France pour y réformer plusieurs abbayes. Jeune 
encore, il avait composé, pour son propre usage, des Exer- 
cices spirituels, qu'il communiqua plus tard à ses disci- 
ples. En 1491 , ces exercices furent imprimés à Bâle sous 
ce titre : Rosetum spiritualium exercitiorum , et réimpri- 
més ensuite à Paris en 1510, à Milan en 1603, et à Douai 
en 1620. 

Dans cet ouvrage, Mauburne cite plusieurs fois Thomas 
à Kempis, comme auteur de Y Imitation., Au troisième § 
du Dietario exercitiorum, on lit : Notre dévot Thomas à 
Kempis nous avertit en ces termes : Lorsque vous célébre- 
rez (la sainte Messe), ne soyez ni trop long, ni trop pressé, 
mais gardez la bonne mesure commune de ceux avec qui 
vous vivez. Ces paroles sont tirées du livre IV de {'Imita- 
tion, chapitre X. Ou trouve dans le même ouvrage deux 
autres citations semblables que j'omets 4 . J'ajoute seule- 
ment le témoignage que le même écrivain rend à notre 
auteur dans son Venatorium 9 ou Catalogue des hommes 
illustres de la congrégation de Windeshem. Le frère Thomas 
à Kempis, dit-il, parmi d'autres opuscules, a composé aussi 
te livre : Qui sequitur me, que plusieurs attribuent fausr 
sèment à Gerson *. 

Mauburne, membre de la congrégation de Windesem, 
élève du monastère de S*- Agnès, homme pieux, instruit, 
considéré en France comme un écrivain de grande auto- 
rité 5 , reconnaît donc Thomas à Kempis pour auteur de 

1 Amori, Ded. crtV., p. 116. 

a Fronlo , Thomas vindicat., part. 1 , § 2, n° 5. 

8 Gallia christiana, t. VII, p. 836. Foppens, Biblioth. belgica, voc. 
Joan. Mauburnus. Àraort, Moralis certit., p. 45-49. Mauburne mourut en 
1502. 
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Ylmitation, d'abord dans un écrit destiné à son propre 
usage, ensuite dans le catalogue authentique des écrivains 
de son Ordre. Il est impossible de ne pas voir la tradition 
de Windesem dans ce double témoignage. 

Les Gersénistes ont prétendu que Mauburne avait copié 
Trithème. Ailleurs ils prétendent que Tri thème n'a pas 
attribué V Imitation à Thomas à Kempis. Gomment conci- 
lier ces deux assertions? Le fait est que Mauburne a pu- 
blié son Roselum en 1491 , trois ou quatre ans avant que 
Trithème mît au jour son catalogue des écrivains ecclé- 
siastiques. Il n'avait d'ailleurs besoin d'aucun intermé- 
diaire pour connaître les traditions de la congrégation de 
Windesem, dont il était membre. 

Neuvième témoin. 

L'éditeur du livre de V Imitation, publié en 1489 à Mem- 
mingen , dit dans sa préface : L'auteur du divin traité de 
r Imitation de Jésus-Christ s'appelle Thomas, préposé et 
prélat des chanoines réguliers 4 . 

Dixième témoin. 

L'éditeur de la traduction française de Ylmitation, pu- 
bliée à Paris en 1493, plaça à la tête du volume le titre 
suivant : Cy commence le livre très salutaire, intitulé de 
l'Imitation de noire Seigneur Jésu-Crist, lequel a esté par 
aucuns jusques à présent attribué à saint Bernard, ou 
maître Jean Gerson, posé que soit autrement. Quar l'auteur 
d'icellutj soubs notre Seigneur, fui ung vénérable pne et très 

1 Amorl, Ded crit., p. 109. 
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dévot religieux, chanoine réglé , vivant en son temps en 06- 
servance régulière jouxte la règle monseigneur Augustin, 
nommé frère Thomas de Kempis , prieur en ung prieuré 
d'icelluy ordre, nommé Windesem, au diocèse du Traict 9 
translaté de latin en françois pour la consolation des, sim- 
ples, non saichant entendre latin; laquelle translation a été 
diligemment corrigée sur l'original f . 

Le traducteur de V Imitation dut examiner la question 
qui nous occupe, avant de prononcer. C'est après être 
remonté jusqu'à la source de la véritable tradition , qu'il 
affirma à Paris , où les œuvres de Gerson étaient assez con- 
nues, que Thomas à Kempis avait composé limitation dans 
le diocèse d'Utrecbt. 

Onzième témoin. 

George Pirckhamer , prieur de la Chartreuse de Nurem- 
berg et visiteur d'Allemagne, publia les livres de V Imita- 
tion parmi les œuvres de Thomas à Kempis, en 1494. 

Douzième témoin. 

Pierre Danhauser, homme instruit, comme l'atteste sa 
préface, donna, la même année, et dans la même ville de 
Nuremberg, une édition du livre de Y Imitation, sous le nom 
de Thomas à Kempis, auquel il l'attribue positivement *. 

Treizième témoin. 

Jean Gailer Kaisperger, orateur renommé de Stras- 
bourg, où il naquit en 1445, trente-six ans avant la mort 
de Thomas à Kempis, cite deux fois le 3 me livre de 17rot- 

1 De Gré£.. Bist. du liv. de l 9 Irait , t. I, p. 257. 
1 Àraort, Ded. crit., p. 117. 



Digitized by 



( 39 ) 

tation sous le nom de Thomas 1 , dans sa Navicula [atuo- 
rum, publiée en 1498. 

Quatorzième témoin. 

Jacques Philippe Forestus, de Bergame, né en Italie 
l'an 1434, trente-sept ans avant la mort de Thomas à 
Kempis, dans son Supplément du supplément des chro- 
niques, qu'il rédigea jusqu'en l'année 1503, écrit que 
Thomas, écrivain illustre et pieux, publia plusieurs opus- 
cules pour l'instruction du public, et en premier Heu 
quatre livres du Mépris du monde, qui commencent ainsi : 
Qui sequitur me 2 . 

Quinzième témoin. 

Cette tradition était si bien établie à la fin du XV e siècle, 
trente ans après la mort de Thomas à Kempis, que les 
Bénédictins du monastère de S'-Germain-des-Prës , qui ont 
été les plus chauds adversaires de Thomas, après qu'on 
eut attribué ï Imitation à un auteur Bénédictin, prièrent 
le célèbre Badius Ascensius, de Bruxelles, alors libraire 
à Paris, de réimprimer toutes les œuvres de Thomas à 
Kempis, y compris Y Imitation de Jésus-Christ! Badius 
Ascensius raconte lui-même, dans la préface de son édi- 
tion, que ce fut à la prière des Bénédictins de S'-Ger- 
main, des Chartreux de Paris et des Célestins de Sois- 
sons, qu'il donna cette édition complète, ornée d'une Vie 
nouvelle de Thomas àjiempis, qu'il avait tirée lui-même 
des documents les plus authentiques. Il s'était proposé, 
dit-il, en écrivant cette Vie, d'offrir un hommage aux in- 

1 Ded.crit.jp. 118. 
1 Ded. ont., p. 118. 
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stituteurs de son enfance, aux frères de la maison de S- 
Jérôme à Gand, qui étaient sortis de l'école et de la so- 
ciété de Florentius, maître de Thomas à Kempis, armés 
de savoir, à peu près comme les Grecs étaient sortis du 
cheval de Troie. Son édition parut en 1500. 

Conclusion. 

Une tradition bien établie plus de trente ans avant la 
mort d'un auteur, et reçue encore sans contestation pen- 
dant plus de trente ans après celte mort, ne peut pas être 
légitimement suspecte. Cette tradition est surtout légi- 
time, incontestable, lorsqu'elle a été conservée dans le sein 
d'un corps, d'une société, d'un Ordre religieux dont tous 
les membres se connaissent, s'aident, se surveillent, et ne 
peuvent ni conspirer pour tromper le public, ni être trompés 
eux-mêmes au sujet d'un fait qui s'est passé sous leurs yeux. 

J'ajouterai qu'il est inouï dans l'histoire des lettres , 
qu'on ait attribué à un auteur moderne un ouvrage an- 
cien. On a plusieurs fois attribué à un auteur ancien un 
ouvrage moderne, afin de lui concilier une plus grande 
autorité; mais le contraire ne s'est jamais fait et n'a ja- 
mais pu se faire. Or, voilà ce qui aurait eu lieu selon les 
Gersénisles : Y Imitation qui existait depuis environ deux 
siècles aurait été attribuée à Thomas à Kempis, qui ne 
l'avait jamais écrite. Un pareil plagiat est impossible, 
surtout lorsqu'il s'agit d'un ouvrage aussi remarquable 
que Ylmitation de Jésus-Christ. 

Il faut donc accepter la tradition contemporaine, do- 
mestique, constante, incontestée, universelle, que nous 
venons de prouver, ou tomber dans un véritable scep- 
ticisme historique. 
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Art. 2. 

Des manuscrits de /'Imitation de Jésus-Christ qui por- 
tent le nom de Thomas à Kempis. 

Second titre. 

Les seuls manuscrits dont on puisse raisonnablement 
invoquer l'autorité dans cette controverse, sont ceux qui 
portent un nom d'auteur et une date certaine; ou bien 
qui suppléent à ces deux notes par des indices matériels 
incontestables. 

Les autres manuscrits, et c'est ici le plus grand nom- 
bre, qui ne portent ni nom d'auteur, ni date, ne fourni- 
ront jamais de preuve certaine, parce que leur âge ne 
peut être fixé que d'après des conjectures très-contesta- 
bles et toujours contestées; conjectures qui ne reposent 
d'ailleurs sur aucune base solide, puisqu'elles dépendent 
de l'appréciation des caractères, qui changent à peine au 
bout d'un siècle. Les plus savants paléographes sont d'ac- 
cord sur ce point, qu'il est impossible de fixer l'âge des 
manuscrits non datés, à trente ans près, même d'une ma- 
nière probable *. Or, pour tirer un argument des manu- 
scrits anonymes et sans date que l'on produit dans cette 
controverse, il faudrait fixer l'âge de ces manuscrits avec 
la dernière exactitude. Je n'entrerai donc point, comme 
la plupart des défenseurs de Gersen, dans des voies sans 
issue; je me bornerai à citer les manuscrits dont le témoi- 

1 Amort , Deduct. erit , p. 14. Trombelli , L'arte di conoscere t codici. 
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gnage clair et précis est placé au-dessus de toute contes- 
tation. 

Premier manuscrit. 

Le premier manuscrit, qui est aussi Je plus ancien avec 
date, est le manuscrit de Kirckheim, dont l'abbé Ghesquière 
a publié le fac-similé en 1775 *. Ce volume in-4° renferme 
les trois premiers livres de Y Imitation y et porte au bas de 
la première page ces mots remarquables : 

Notandum quod isle tractatus edilus est a probo et egre- 
gio viro 9 magistro Thoma, de Monte S^-Agnetis et cano- 
nico regulari in Trajecto , Thomas de Kempis dictus, de- 

SCRIPTUS EX MANU AUCTORIS IN TRAJECTO , ANNO 1425, IN 
SOCIATU PROVINCIALATUS. 

On peut traduire ainsi : 

Il faut remarquer que ce traité a été composé par un 
homme pieux et savant, maître Thomas, du Mont~S te - Agnès, 
et chanoine régulier à Utrecht, appelé Thomas à Kempis. Il 

A ÉTÉ COPIÉ SUR L'AUTOGRAPHE DE L AUTEUR A UTRECHT , 
L'ANNÉE 1425, DANS LA MAISON MÈRE DU PRO VINCI ALAT *. 

1 Ce manuscrit appartient aujourd'hui à la Bibliothèque de Bourgogne, 
à Bruxelles. Il est inscrit sous le n° 1 51 57. 

* Feller lit 1424 . parce qu'il oublie qu'à cette époque le 5 avait la forme 
du 4 de nos jours. M. De Grégory écrit inexactement ; in societate provin- 
ciali, quoique le P. Ghesquière, qu'il cite , ail donné le fac-similé exact de 
la note. Le même écrivain ( Hist.. t. I , p. 229) objecte que cette note est 
placée à la marge ( inférieure). La place qu'elle occupe dans le manuscrit ne 
diminue en rien son autorité. On voit d'ailleurs que la même main a placé le 
minium à cette note et aux titres des chapitres. Le rouge est tout à fait de 
la même nuance, M. Weigl. qui n'a pas vu le manuscrit , dit dans son Denk- 
schrift, p. 177, qu'il est de 1424, et qu'il renferme les quatre livres de P/- 
mitation. Ce manuscrit est vraiment de 1425, et ne renferme que les trois 
premiers livres. 
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Voilà donc une copie de l'autographe de Thottias à 
Kempis prise à Ulrecht, dans la maison des chanoines 
réguliers, dix ans environ après que l'ouvrage eut été 
composé. Il n'existe aucun autre manuscrit daté avec nom 
d'auteur aussi ancien que ce manuscrit. Thomas à Kempis 
précède donc ici tous ses concurrents. 

Le plus ancien manuscrit daté avec le nom de Gersen 
est de 1464 (le manuscrit de Parme). 

Le plus ancien manuscrit daté avec le nom de Gerson est 
de 1460 (le manuscrit Sangermanensis ou Bretonianus) *. 

Ainsi le plus ancien manuscrit daté avec le nom de 
Thomas à Kempis est antérieur de 55 ans au plus ancien 
qui porte le nom de Gerson, et de 39 ans au plus ancien 
qui porte le nom de Gersen. 

Le manuscrit le plus ancien avec le nom de Thomas à 
Kempis a été écrit 46 ans avant la mort de ce pieux écri- 
vain; tandis que le manuscrit le plus ancien avec le nom 
de Gerson a été écrit 31 ans après sa mort ; et le manu- 
scrit le plus ancien avec le nom de Gersen, environ deux 
siècles et demi après sa mort. 

Ainsi Thomas à Kempis, qui est mort 42 ans après 
Gerson , et plus de 250 ans après Gersen, à ce qu'on as- 
sure, a été reconnu positivement comme auteur du livre 
de V Imitation avant ces deux écrivains. Quoique posté- 

1 M. Weigl, Denkschrift, p 178, et M. De Grégory , Hist. du liv. de 
Vlmit., citent, d'après Amort, un manuscrit avec nom de Gersone, avec date 
de 1441 , qui se trouve au monastère de Pollingen. Ils citent la Plena in- 
formatio , p. 140. Or, à cette page, Amort indique un manuscrit de 1477, 
avec nom de Gerson. Comme Amort était religieux de Pollingen et qu'il ne 
fait nulle part mention du manuscrit gerson is te de 1441 , je range ce ma- 
nuscrit parmi les monuments fabuleux des adversaires de Thomas à Kempis. 
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rieur à ces deux auteurs, il a été reconnu auteur de 17mf- 
tation, dans des manuscrits plus anciens que ceux de ses 
adversaires. 

Thomas à Kempis a donc l'avantage en fait de manus- 
crit sur tous ses compétiteurs. 

Second manuscrit. 

Le second manuscrit, avec date et nom, est celui des 
pères jésuites d'Anvers, qui a joué un grand rôle dans 
cette controverse *. Il est écrit de la main de Thomas à 
Kempis et porte à la fin du volumecette inscription : Finitus 
et completus anno Domini MCCCCXLI, per manus fratris 
Thomae Kempensis in Monte S*" Agnetis, prope Zwollas. 

Comme les mots per manus fratris se trouvent sur des 
manuscrits que Thomas à Kempis a copiés, sans les avoir 
composés , tels que le Missel de 1417 et la Bible de 1458, 
on ne peut point en inférer qu'il ait composé les quatre 
livres de X Imitation. Mais on tire une preuve sûre de ce 
que ce volume renferme une collection choisie des opus- 
cules de Thomas à Kempis, à la tête desquels il plaça 
lui-même les quatre livres de Ylmitation comme le plus 
remarquable de ses ouvrages. Thomas a copié lui-même 
ses opuscules plusieurs fois. La Bibliothèque de Bourgogne 
possède encore (sous le n° 4585-4587) un manuscrit au- 
tographe de Thomas à Kempis, sans date, de la maison 
des Jésuites de Courtrai , qui renferme une collection sem- 
blable d'opuscules, sans Ylmitation *. 

1 II se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque de Bourgogne, à Bruielles, 
sous les n"' 5855-5861 . 

1 Ce volume renferme les airs notés des rhythmes, composés par Thomas 
à Kempis à l'honneur de Jésus, de Marie et des Saints. L'auteur a copié cette 
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Troisième manuscrit. 

Le troisième manuscrit, que M. Weigl appelle le se- 
cond d'Indersdorf , porte cette inscription : Tractatus qui 
intitulatur de Imilatione Christi ; compilavit quidam cano- 
nicus regulae S a Augustini episcopi *. Ce manuscrit est daté 
de l'an 1441. Le chanoine régulier de S^-Augustin , dont 
il parle, ne peut être que Thomas à Kempis. 

Quatrième manuscrit. 

Le quatrième manuscrit des quatre livres de Y Imitation 
existait autrefois au monastère de Pollingen; il était sans 
date, mais on y trouvait un autre traité, écrit de la même 
main, en 1442, et orné de cette inscription : Qditus ul 
dicetur, a quodam canonico regulari in monasterio JPo- 
diken y Paderbornensis dioecesis. 

Le copiste atteste la renommée qui attribuait Y Imita- 
tion à un chanoine régulier ; mais il se trompe sur qnp 
circonstance particulière de lieu, qu'il pouvait ignorer 
dans sa solitude, éloignée de la province où le livre avait 
été copié. 

Cinquième manuscrit. 

Le cinquième manuscrit est celui du séminaire de Liège, 
copié en 1445, sur l'autographe de Thomas a Kempis, 
26 ans avant la mort de notre auteur , comme le prouve 
très-bien M. Bormans, professeur distingué à l'Univer- 

musique de sa main comme le reste du volume , qui ne renferme que ses 
œuvres. On y remarque de nombreuses corrections , ce qui porte à croire 
que ce volume renferme le manuscrit primitif. 
1 De Grég., Hist. du liv. de l'Imit., t. I , p. 185. 
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silé de Liège, et membre de l'Académie royale des sciences 
de Belgique *. 



8iilème manuscrit. 

Le sixième manuscrit est celui de Cologne , qui porte la 
date du 28 octobre 1447 , et renferme , outre des opuscules 
étrangers à Thomas , quelques opuscules d'un certain dévot 
régulier. Une main postérieure a ajouté à la marge : son 
nom est Thomas Kempis, du couvent près de Zwol. 

Le quatrième livre de Y Imitation y esl copié en premier 
lieu; puis viennent Des sept choses qui plaisent à Dieu 
dans ses élus, le Breviloquium des exercices spirituels, le 
Traité des vertus, le Soliloquium animae en forme de dia- 
logue; enfin le premier livre de X Imitation 2 . 

Il faut remarquer que le copiste transcrit les deux livres 
de Y Imitation séparément et dans un ordre inverse de 
Tordre reçu , parmi les opuscules avoués de Thomas à 
Kempis, et qu'il attribue au même auteur ces livres de 

* Notice sur un manuscrit de Thomas à Kempis appartenant au sémi- 
naire de Liège, par M. Bormans, professeur à PU Diversité de cette ville, 
insérée dans le Bulletin de la Commission royale d'histoire, t. X , p. 156. 
Bruxelles, 1845. J'ai sous les yeux quatre volumes écrits de la main de 
Thomas à Kempis : 1° un Nouveau Testament, latin, qui appartieut à 
M. l'abbé Verdeghem , professeur au petit séminaire de Roulera ; 2° les 
Sermones ad novitios et les Fitae sanctorum, qui appartiennent à la bi- 
bliothèque de l'Université de Louvain ; 3° le manuscrit dit d'Anvers , écrit en 
1441 ; 4° un recueil d'opuscules de Thomas à Kempis qui appartint jadis aux 
pères Jésuites de Courtrai. Ces deux derniers se trouvent aujourd'hui à la 
Bibliothèque de Bourgogne. Il est évident pour moi que Thomas à Kempis 
n'a pas mis la main au manuscrit du séminaire de Liège. 

* Deduct. crit., p. 130. 
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V Initiation et ces opuscules qui appartiennent indubita- 
blement à Thomas à Kempis. La note marginale posté- 
rieure explique et confirme seulement ce que le copiste 
avait indiqué. Le manuscrit fournit donc un témoignage 
distinct de cetle note. 

Des autres manuscrits. 

Le septième manuscrit est celui des Chartreux de 
Bruxelles daté de 1463. 

Le huitième manuscrit est celui de Vienne, daté de 
1467*. 

Le neuvième manuscrit est celui de Buxheim, en 
Souabe, daté de 1471 3 . 

Le dixième manuscrit est celui d'Afflighem, de 1471 4 . 

Le onzième manuscrit esl celui de Gries (?), en Tyrol, 
de Tannée 1474 5 . 

Le douzième manuscrit esl celui de Maeseyck, daté de 
1477 e . 

Le treizième manuscrit est celui de Hohendorf, daté 
de 1487 \ 

Le quatorzième manuscrit est celui de Rebdorff, dàté 
de 1488 8 . 

1 Dtduct. crit., p. 132. 

a Ded. crit. 9 p. 155, et De Grég.. t. I , p. 252. 

3 Amort. Moral, cert., p. 155. 

4 De Grég., Hist., t. I, p. 251. 

* Amort, Mot. cert., le n° 18 de ses fac-similé. 

• Fronteau, Refutatio eorutn , etc., p. 74. M. De Grég., t. 1, p. 251 , 
estropie le nom de ce manuscrit , il écrit Maseyhmsis. 

1 De Grég., 1. 1 , p. 255. 

8 De Grég., 1. 1, p. 255. V Imitation y est mêlée aux ouvrages indubi- 
tables de Thomas à Kempis. 
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On cite encore un grand nombre de manuscrits non 
datés, qui attribuent Y Imitation à Thomas à Kempis. 

Le plus remarquable est celui que les chanoines régu- 
liers deSVMartin, à Louvain, avaient hérité du monastère 
de S-Agnès près de Zwoll. Il était écrit de la main de 
Thomas à Kempis lui-même, et contenait le quatrième 
livre de Y Imitation à Tétai débauche *; ce qui prouve que 
Thomas à Kempis avait commencé à rédiger ce livre avant 
l'année 1441, où il le copia correctement dans le fameux 
manuscrit d'Anvers; il en résulte, en outre, qu'on ne peut 
rien conclure, contre les droits de Thomas, de ce qu'il 
existe des manuscrits antérieurs à l'année 1441. 

Viennent ensuite les manuscrits de Rottenbuech *, de 
Dalhem 3 , des Dunes, à Bruges 4 , deux d'Augsbourg *, un 
d'Arras e , trois autres indiqués par Sanderus 7 , vingt in- 
diqués par Amort 8 , qui portent tous le nom de Thomas 
à Kempis, et militent par conséquent en sa faveur. 

Ce témoignage mérite une certaine attention. II faut 
que la réputation de Thomas à Kempis ait été très-grande, 

1 Amort, Deductio crit.y p. 137. 

» Ib., p. 121 . De Grég., Hist., t. I , p. 255. 

5 Ib., p. 133. Ce manuscrit a été fait par un copiste qui offrit le saint sa- 
cri 6 ce pour Thomas à Kempis défunt, en 1471 ; pro quo, dit-il, debitum 
solvi anno 1471 (sic), costnae et Damiani, quo anno obiit. 

4 D'après un catalogue dans Amort, Ded. crïf., p. 134. J'ai eu en main 
ce manuscrit, qui se trouve encore à la bibliothèque du séminaire de Bruges. 

* Amort, Ded. crit., p. 136 et 139. 

« 76., p. 141. 

7 Ib., p. 141. 

8 /&., p. 138-155. Amort indique quinze manuscrits, dont cinq ont 
été indiqués par nous. A la p. 301 de sa Deductio critica, il en indique en- 
core dix autres, gardés à la bibliothèque de l'Ordre de Malte, à Strasbourg. 
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pour que tant de copistes aient inscrit son nom , sur leurs 
livres , à une époque où ce soin était généralement né- 
gligé. Cet accord des copistes doit donc être considéré 
comme l'effet de la tradition , que nous avons établie dans 
le paragraphe précédent, par une foule de témoignages 
contemporains. 

On ne peut se dissimuler que la preuve tirée des ma- 
nuscrits ne soit très-favorable à Thomas à Kempis , d'a- 
bord en elle-même, et abstraction faite des litres que ses 
compéliteurs pourraient faire valoir pour leur cause , et en 
second lieu, relativement à ces compétiteurs, qui, vu leur 
âge, auraient dû posséder des titres meilleurs, et qui ne 
peuvent revendiquer cependant aucun titre comparable à 
ceux de notre auteur. 

Art. 3. 

Des éditions imprimées de /'Imitation de Jésus-Christ avec 
le nom de Thomas à Kempis. 

TROISIÈME TITRE. 

Les deux ou trois premières éditions connues du livre 
de l'Imitation portent le nom de Thomas. 

La plus ancienne de toutes est celle que Ginther Zainer, 
imprimeur à Augsbourg, fit en 1468, in-folio. Elle ne porte 
point de date, mais les bibliographes sont parvenus, par la 
comparaison des caractères , à la fixer à l'année que j'indi- 
que. Cette édition a été faite avec soin et imprimée avec 
luxe *. L'éditeur ne copie point le titre de son manuscrit. 

1 Voy. Amort, Ded. cr#., p. 102. J'en possède un exemplaire magnifique. 
Le volume commence par ces mois : Jncipit libellus consolatorius ad in- 

6 
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Il fait observer au lecteur, qu'à proprement parler , le pre- 
mier livre seul, ou même le premier chapitre seul , mérite 
le nom de Imitation de J.-C. Mais, dit-il , comme l'Évan- 
gile de S l -Mathieu tout entier a reçu le nom de livre de la 
génération de Jésus-Christ , quoique le premier chapitre 
seul ait rapport à ce sujet, de même les quatre livres de 
ï Imitation ont reçu le nom du premier chapitre. On voit 
ici un éditeur qui raisonne, et qui ne suit pas aveuglément 
la routine de ses devanciers. 

Si le calcul des bibliographes est exact, celle édition a 
été faite trois ans avant la mort de Tau leur. En tout cas elle 
est antérieure à Tannée 147S, où Ginlher Zainer mourut *. 

Les bibliographes citent une édition de Y Imitation, 
sans date, en lettres gothiques, avec le nom de Thomas à 
Kempis; ils la croient antérieure k celle de Zainer, et par 
conséquent, imprimée du vivant de Fauteur. 

Amort a vu 2 une autre édition de Ginther Zainer pla- 
cée à la suite du Spéculum vilae humanae, imprimée en 
1471 , Tannée même de la mort de Thomas à Kempis. 

structionetn devotorum, cvjus primum capiîulum est de Imitatione 
Christi et contemptu damni vanitatum mundi. Et quidam totum libel- 
lum sic appellant, sciticet libellum de Imitatione Christi; sicut evange- 
lium Mathei appellalur Liber generationis Jhesu Christi, eo quod in primo 
capitulo fit mentio de generatione Christi secuudum carnem. Le volume 
est terminé par celte épigraphe : Firi egregii Thome montis sancte Agne- 
tis in Traiecto , regularis canonici, libri de Christi Imitatione , numéro 
quatuor finiunt féliciter, per Gintherum Zainer, ex Reutlingen proge- 
nitum, literis impressi ahenis. 

1 Roswevde fixe la mort de G. Zaioer au 14 avril 1475, d'après un obi* 
tuaire du couventde S' '-Croix d'Augsbourg. Zapf la fixe au 1< r octobre 1478, 
d'après l'obituaire du monastère de Buxheim. Voy. Annal, typographiae 
Augustanae, p. xviu. Aug. Vindel. , 1778. 

* Ded. crit.,p. 135. 
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Je me bornerai à citer les autres éditions d'après Amort 
et M. De Grégory , que Ton peut consulter pour les détails : 



Tubingue, 1472. 

Augsbourg, 1472. 

Strasbourg, 1480. 

Metz, 1482. 

Augsbourg, i486 1 . 

Tubingue, 1486. 

Strasbourg, 1487. 

Nuremberg, 1487. 

Strasbourg, 1489. 

Lyon, 1489*. 



Strasbourg, 1489. 

Memmingen, 1489. 

Ingolstadt, 1489. 

Paris, 1493 5 . 

Luoebourg, 1493. 

En Portugal, 1493 4 . 

Nuremberg , 1 494 5 . 

Paris, 1495 6 . 
En Portugal, vers 1500. 

Paris, Badius, 1500 7 . 



On peut dire que les éditeurs du livre de l'Imitation 
ont constamment reconnu la tradition littéraire qui attri- 
buait l'Imitation à Thomas à Kempis, et que cette tradi- 
tion était encore intacte, au commencement du XVI e siècle. 

Il y a plus, les éditeurs de Gerson ont reconnu que 

1 C'est une traduction allemande, ainsi que l'édition suivante de Tubingue. 

* A la suite de V Imitation imprimée sous le nom de Thomas à Kempis , 
l'éditeur a imprimé le livre De meditatione cordis de Gerson. Ainsi 60 ans 
après la mort de Gerson, un distinguait parfaitement les œuvres du chance- 
lier , de celles de Thomas à Kempis , dans la ville où Gerson avait vécu et 
était enterré. 

5 C'est la traduction française dont nous avons transcrit le titre ci-dessus, 



4 Version portugaise. 

5 L'éditeur assure que Y Imitation , écrite par Thomas à Kempis, a été 
faussement attribuée à Gerson. De Grég., t. 1 , p. 259. Amort, Ded*crit., 
p. 117, indique deux éditions de Nuremberg, 1494. 

6 Version française. 

7 Th. Carré compte quarante éditions publiées avec le nom de Thomas à 
Kempis, dans le XVI e siècle. Voy. Thomas de Kempis a seipso restitutus, 
p. 45-50. 



p. 57. 




(72) 

l'Imitation était faussement attribuée à cet écrivain et 
qu'elle avait Thomas à Kempis pour auteur. 

La preuve tirée des éditions est donc très-concluante en 
faveur de Thomas à Kempis. 

Art. 4. 

Arguments intrinsèques, tirés de la doctrine et des expres- 
sions employées dans le livre de FImitàtion. 

QUATRIÈME TITRB. 

Comme les Gersénistes n'ont pu découvrir aucun mo- 
nument historique pour étayer leur système, ils ont aban- 
donné la preuve si convaincante du témoignage, pour se 
lancer dans les voies sans issue des conjectures , des hy- 
pothèses, des comparaisons arbitraires, et ils ont accumulé 
dans leurs livres une multitude d'observations, les unes 
mal fondées, les autres futiles; toutes sans aucune por- 
tée. 

Dès que la controverse eut pris cette tournure , les dé- 
fenseurs de Thomas à Kempis furent contraints de suivre 
leurs adversaires sur le terrain des preuves intrinsèques, 
et d'examiner avec soin , si les principes admis par l'au- 
teur, si les événements mentionnés par lui , si les allusions 
aux hommes et aux choses, si les expressions et le langage 
dont il se sert indiquent Gersen écrivain du XIII e siècle, 
ou Thomas à Kempis écrivain du XV e . 

Cette discussion , comme toutes les autres , a abouti au 
résullat le plus satisfaisant pour Thomas à Kempis, et le 
plus désespérant pour Gersen. 
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Les Gersénistes ont considéré leur héros comme un 
personnage unique, isolé, placé en quelque sorte au mi- 
lieu des siècles, comme un phénomène imprévu; privé, à 
peu près comme Melchisedech , de parents et de postérité; 
n'ayant appartenu à aucune école; n'ayant jamais fait de 
disciples.... Gersen, selon eux, n'est connu que par un seul 
livre, celui de V Imitation. Son nom, sa famille, sa patrie, 
sa profession, son existence, tout est problématique, 
tout est contesté. Cet écrivain ne nous est révélé que par 
cinq ou six manuscrits du XV° siècle, dont l'autorité est 
très-précaire. 

Les partisans de Thomas à Kempis n'en sont pas ré- 
duits à cette triste extrémité; après avoir cité l'un après 
l'autre un grand nombre de témoins contemporains, ils 
montrent du doigt l'école célèbre dans laquelle l'auteur de 
Y Imitation a été formé, et dont il fut ensuite un des plus 
beaux ornements. C'est Gerardus Magnus (Geert Groot), 
c'est Jean Van Heusden, c'est Florentius Radewyns, ces 
célèbres fondateurs des frères de la vie commune, qui ont 
formé l'auteur de Y Imitation; ce sont eux qui ont enseigné 
à cet écrivain tous les principes de la Dévotion moderne , 
dont font mention, à chaque page, et Thomas à Kempis, et 
Buschius et tous les écrivains de Windesem. La fraternité 
qui existe entre leurs écrits et le livre de Ylmitation est 
frappante, incontestable. 

Dans leurs livres , ils parlent sans cesse du devoir d'imi- 
ter Jésus-Christ , de marcher sur ses traces, de méditer sa 
passion, de rechercher la solitude et le silence, d'aimer la 
cellule, d'éviter les discours futiles et les propos mondains; 
de fuir les honneurs, de mortifier sa chair, de travailler à 
sa perfection ; de méditer les saintes Écritures, de marcher 
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sur les traces des saints Pères. Le livre de l'Imitation n'est 
pour ainsi dire que le commentaire, ou, si Ton veut, le 
développement des doctrines qu'ils inculquaient sans cesse 
à leurs disciples. 

Un des plus habiles défenseurs de Thomas à Kempis 
(Thomas Carré) a placé en parallèle les points principaux 
de doclrine que renferme le livre de Y Imitation, et les, 
passages où Thomas à Kempis expose, en écrivant la vie 
de ses maîtres, les principes qu'il a puisés à leur école; 
or ce parallèle conduit évidemment à ce résultat, que Fau- 
teur de Yï/nilation n'a développé aucun point de doctrine 
important, que Thomas à Kempis n'ait appris, jeune en- 
core, des maîtres que nous venons de nommer *. 

A ces remarques générales, j'ajouterai des preuves pré- 
cises, dont l'évidence frappera tous les yeux. Je montrerai 
d'abord, par des cilations parallèles , que l'auteur de Y Imi- 
tation appartient à la congrégation des Frères de la vie 
commune (appelés aussi chanoines réguliers de S l -Augus- 
tin); je fer#i voir ensuite, par le même procédé, quel7mt- 
tation et les œuvres indubitables de Thomas à Kempis ont 
été conçues par le même esprit , et découlent de la même 
plume. 

11 n'existe plus, je pense, qu'une seule lettre de Jean 
Van Heusden, qui était abbé général de la congrégation 
de Windesem, en 1391 , et qui mourut dans cette maison 
l'année 1424, en présence de Thomas à Kempis 2 . Eh 
bien! cette lettre unique renferme presque toutes les idées 
sur lesquelles l'auteur de Y Imitation insiste. Que le lecteur 

1 Thomas a Kempis a seipso restitutus, p. 15. 

* Voy. Buschius, Chron. Wintesh., 1. 2, c. 21, p. 546. 
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en juge; je lui mets sous les yeux les traits les plus sail 
lants des deux écrits. Voici ce que disent : 



Jean Van Heusdën 

Fita D. N. Jesu Christi quae nos 
praecessit, fons est omnium virtu- 
tum, qua mediante ad omnes vir- 
tutes citius pervenitur , sine qua ad 
veras virtutes et ad suum amorem 
pervenire non possumus (Ap. Bu- 
schium, p. 221). 

Quia exercitium et cognilio pa- 
riunt amorem, idcirco necesse est, ut 
prius in ea exerceatur ; et qui ista ne- 
gligit , quamvis baberet et sciret om- 
nem Bibliam et Scripturam et Legem 
unquam positam aut conscriptam , id 
minime sufficeret (Loc. cit.). 

Eorum inspice multipliées et graves 
labores , et quam perfecte Deo obtu- 
lerunt amicos et cognatos omnes, 
et possessiones , temporalia bona et 
mundi honores (ibid. , p. 250). 

Quid dulcius, o dilecte frater, quid 
securius , quid simplici columbae sa- 
lubrius, quam in petrae foramine, 
hoc est in Christi Jesu vulneribus 
delitescere et requiescere (Ibid. 9 
p. 244). 

Ad externa officia nullatenus , di- 
lecte frater, aspires, nec aliquam 
praelaturam affectes (Ibid., p. 257). 

Libenter, cum potest fieri, solus 
sis (Ibid., p. 218). 

Nihil penitus agas sine consilio; 
et plus semper expertis, quam tibi 
ipsi credas ( Ibid. , p. 259). 



t L'auteur de l'Imitation. 

Qui sequitur me non ambulat in 
tenebris; baec sunt verba Christi, qui- 
bus admonemur quatenus vitam ejus 
et mores imitemur, si velimus vera- 
citer illuminari , et ab omni caecitate 
cordis liberari ; summum igitur stu- 
dium nostrum sit in vita Jesu Christi 
meditari (De Imit., 1. 1 , c. 1). 

Qui autem vult plene et sapide 
Christi verba intelligere oportet ut to- 
tam vitam suam ï 11 i studeat con For- 
mare, Si sciret totam Bibliam exte- 
rius et omnium philosophorum dicta 
quid totum tibi prodesset .(Zte Imit. 
1.1, c.1)? 

lntuere SS. Patrum vivida exem- 
pla. Omnibus divitiis, dignitatibus , 
honoribus, amicis, et cognatis re- 
nunciabant (De Imit., 1. 1, c. 18). 

Requiesce in passione Christi et in 
sacris vulneribus ejus libenter habita ; 
si enim ad vulnera ejus dévote con- 
fugies, magnam consolationem sen- 
ties (De Imit., I. 2, c. 1). 

Multo tulius est stare in subjec- 
lione quam in praelatuza (De Imit., 
1. 1, c.9), 

Pete secretum tibi ; ama solus ha- 
bitare tecum (De Imit., 1. 3, c. 55). 

Cum sapiente et conscientioso con- 
silium habe ; et quaere potius a me- 
liore instrui , quam tuas ad inventio- 
nes sequi (De Imit., 1. 1, c. 4). 
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Van Heusden. et L'auteub de l'Imitation. 

Humilis corde sis et apparatu , et Haec est altissima et utilissima 

nimis muïtum non teneas de te ipso lectio , sui ipsius vera cognitio et de- 

{Ibid. , p. 241 ). spectio , de te ipso nihil tenere ( De 

Imit.,\. 1,c.2). 

Ama neseiri , et ab aliis contemni Ama nesciriet pro nihilo reputari . 

opta (Ibid. , p. 242). (De Imit., 1. 1 , c. 2). 

Juxta hune modum fratres devo- Utinam in te non dorrairet profec- 

tarum congregationum et f raines in tas virtutum , qui multa saepius ?i- 

Vindesem se soient exerecre. (Ibid. , disti exemple devotorum ! (De ItniL^ 

p. 240 1 ). I. 1,c. 18). 

Voilà certes des points de ressemblance qui ne sont pas 
l'effet du hasard. 
Mais avançons. 

Comment les fondateurs de la congrégation de Winde- 
sem et des frères de la vie commune appelaient-ils leur 
Ordre? et comment s'appelait l'Ordre auquel appartenait 
l'auteur du livre de Y Imitation ? 

La congrégation de Windesem a été appelée par Bus- 
chius la Dévotion moderne; tous les membres de cette con- 
grégation font un usage habituel des mots devoti, devoto- 
rum pour désigner leurs confrères, et du mot devotio pour 
désigner leur Ordre ou leurs statuts. Eusèbe Amort assure 
que ces mots sont employés quatre cent quarante fois dans 
les œuvres incontestées de Thomas à Kern pis 2 . 

Or, quelle est l'habitude de l'auteur du livre de X Imita- 
lion? Précisément celle que je viens de signaler dans les 
écrivains de Windesem et du couvent de S te -Agnès. Cette 

1 Je publierai à la suite de ces recherches un opuscule inédit de Floren- 
tius, et j'y ajouterai les passages parallèles du livre de V Imitation, afin de 
compléter cette démonstration. 

* Deduct. crit., p. 219. 



Digitized by 



(77) 

assertion est évidente pour quiconque a comparé Y Imita- 
tion aux écrits des frères de la vie commune. En voici quel- 
ques preuves. 



Buschius. et 

Si eut magister Gerardus Magnus 
origo fuit et pater primus omnium 
hominum modernee Devotionishujus 
palriae, ad quem Deo servire eu- 
pientes, securum semper habuerere- 
cursum , et posl eum pater venerabi- 
lis , dominus Florentius Radervini , 
primus rector congregationis cleri- 
corura in Daventria ; ita devotus pa- 
ter noster , frater Joannes de ffeus- 
den, prior in Windesem eorum 
fidelis factus est successor, in cura 
consulendi, auxiliandi et defendendi 
{Chron. Windesh., 1. 1 , c. 15). 

Devotus frater Joannes de Heusden 
jussus est ad altiora conscendere, et 
ad sacros ordines promoveri... factus 
presbyler dévolus frater... (Ibid., 
1.2, cl 2). 

Devotus pater Willelmus Wornec- 
ken circa Eucharistiae venerabile 
sacramentum valde fuit timoralus 
2,c. 49). 

Devotissimi fratris Gerlaci vitam 
describere aggredimur, cujus interna 
devotio exlernis indiens saepius re- 
sultare videbatur.... Addebal devotus 
Gerlacus Pétri, ideo semper nova men- 
tis renovatione ad haec sacramenla 
debere quemlibet Devotum sese dis- 
ponere, quod, etc.. (Chron. TFind., 
1. 2, c. 55.) 



L'auteur de l'Imitation. 



Quando recordor , Devotorum ali- 
quorum ad sacramentum tuum , Do- 
mine, cum maxima devotione et af- 
fectu accedentium, tune saepius in 
me ipso confundor et erubesco , quod 
non ita vebementer sum altractus et 
affectas, sicut multi Devoti fuerunt , 
qui prae nimio desiderio communio- 
nis et sensibili cordis amore , a flelu 

se non poterant continere Licel 

tanto desiderio tam specialium De- 
votorum tuorum non ardeo, tamen 
de gratia tua illius magni inflammali 
desiderii desiderium habeo (lib. IV, 
c 14). 

Omnium Devotorum jubilationes, 
ardentes aflectus , mentales excessus , 
et supei uaturales illuminaliones, ac 
coelicas visiones , tibi oflèro et exhi- 
bée (lib. 1V,c17)! 

Offero tibi omnia pia desideria De- 
votorum (lib. IV, c 9). 



Potest quiUbet Devotus, omni 
die ad spiritualem Chrisli communio- 
nem et sine probibitione accederc... 
toties mystice communicat quoties 
Incarnationis Christi mysterium , 
Passionemque dévote recolit, et in 
amore ejus accenditur (lib. IV, 
c. 10). 
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Thomas a Kebpis. < 

Devotus pater Florentius dum di- 
vina mysteria celebraret, Christus 
cor ejus et animam spiritualis laeti- 
tiae vino polissimum replevit (Fita 
Florentii, c. 3). 

Quum iftitur studii causa , in annis 
adolescentiae Daventriam pervenis- 
sem, quaesivi iter pergendi ad re- 
gulares in Windesem , ibique inventis 
fratribus canonicis regularibus cum 
Germano meo, hortatu illius indu- 
ctus sum adiré sumraae reverentiae 
virum magistrum Florentium. Ad- 
junctus tam devoto viro. et devotis 
ejus fratribus, quotidie devotam eo- 
rum conversationem altendi; nun- 
quam prius taies horaioes vidi tam 
devotos(Fita Joan. Grorule, c. 1). 



t L'auteur de l'Imitation. 

Multi Devoti fuerunt, qui prae 
nimio desiderio communionil , ..»..a 

fletu se non poterant continere 

(lib. IV, c. 14). 

Non decet me inter Devotos tuos 
commemorari (lib. III, c. 59). 

Utinam in te non dormiret profe- 
ctus virtutum, qui multa saepe vidisti 
exempta Devotorum ( lib. I, c. 18). 

Quando recordor Devotorum 

tune in me erubesco (lib. IV, c. 14 ). 



Ces derniers passages sont remarquables. Thomas à 
Kempis raconte (dans la vie de Jean Gronde) qu'il fut reçu 
parmi les Dévots de Windesem , et qu'il étudia leur vie 
dévote, qui lui inspirait la plus vive admiration. Eh bien! 
l'auteur du livre de VImitation déclare à son tour qu'il vit 
parmi les Dévots; mais qu'il est indigne de vivre parmi 
eux, parce qu'il n'a pas assez profité des nombreux exem- 
ples de vertu qu'ils lui ont donnés!... Si l'auteur du livre 
de VImitation n'esl pas Thomas à Kempis lui-même, il faut 
avouer qu'il lui ressemble d'une manière vraiment éton- 
nante. 

Mais la congrégation des Frères de la vie commune fut 
fondée en Hollande, dans la Germanie inférieure; et c'est 
parmi les populations de ces contrées qu'elle s'est con- 
stamment recrutée. Est-il certain que l'auteur du livre de 
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Y Imitation parlait le hollandais ou le flamand? Trouve- 
t-on dans Y Imitation des traces évidentes de ce langage? 

La réponse affirmative ne souffre par la moindre contes- 
tation. Voici quelques expressions propres à convaincre 
les adversaires les plus prévenus. 

Au premier chapitre du premier livre de Ylmitation on 
lit : Si scires totam Bibliam exterius. Cette expression se 
traduit, en flamand, à la lettre : Al wist gygeheelde Schrif- 
tuer van buiten 1 ; Quand même vous sauriez toute la sainte 
Écriture dehors, c'est-à-dire, par cœur; car savoir par 
cœur, se dit en flamand, savoir dehors. Jamais un auteur 
français, tel que Gerson, jamais un auteur italien, tel que 
Gersen, n'a pu faire passer matériellement dans le texte 
latin de son livre un idiotisme essentiellement flamand. 
L'auteur qui a traduit en latin cette expression intradui- 
sible, appartenait donc à nos provinces. 

Je sais que plusieurs manuscrits de Ylmitation, copiés 
en Italie, ne renferment pas ce mot exterius, parce que les 
copistes ne l'ont pas compris 2 . On cite aussi un manuscrit 
où ce mot est remplacé par cette expression : in mente; le 
copiste a traduit la pensée de l'auteur 3 , pour éviter cette 

1 Voy. Fier boeken van de navolging Christi, uit het latyn in 't neer- 
duitsch gesteld, door J. David, priesler, profes. aen de catbol. hoogescbool 
te Leuven. Mechelen, 1845, p. 2. 

* Tels sont les manuscrits d'Arone et de la Cave. Voy. de Imitât, Christi, 
ed. Gence. Paris, 1828 , p. 3. 

5 Voy. Ibid , p. 3. Les Gersénistes, pour se tirer d'affaire, ont prétendu 
que ce mot a été inséré dans les manuscrits par des copistes flamands; mais 
cette conjecture n'a pas le moindre fondement. Les meilleurs manuscrits , je 
dirai même tous les manuscrits, y compris les plus anciens, portent cette 
leçon. Je n'en connais que trois où le mot exterius ait été omis. La leçon de 
ces trois manuscrits a suffi aux Gersénistes pour supprimer le mot dans leurs 
éditions, quoiqu'il y ait plus de cent manuscrits qui le conservent,. 
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expression barbare. Aucun traducteur, italien ou français, 
n'a rendu l'expression à la lettre; plusieurs même n'en ont 
pas rendu le sens *. Ce mot était vraiment inintelligible 
pour eux. Il est très-clair et très-précis cependant pour 
tous ceux qui comprennent la langue flamande. C'est donc 
un écrivain flamand qui l'a employé. 

Au liv. III, ch. 59, § 2, on lit : Post te gemere... necesse 
est. 

Mon savant collègue et ami, M. le chanoine David, tra- 
duit à la lettre, dans son élégante traduction de Ylmitation : 
Naer u te zuchten, etc. *. Les traducteurs français et ita- 
liens n'ont pas compris cette expression. M. de laMennais 
a traduit : Je ne puis, loin de vous, que soupirer et gémir 5 ; 
le P. Cesari : Mè forza di piangere, di gridare *. Le tra- 
ducteur flamand a dit : Après toi, Post te, et sa version est 
claire et précise. 

Je ferai remarquer, en outre, que le mot naer est équi- 
voque en flamand, et qu'il signifie en français vers, en la- 
tin ad, et de plus, après, post. Le peuple confond souvent 
£es deux significations. L'auteur de Ylmitation les a con- 
fondues dans le passage cité. Au lieu de dire : Ad te gemcre, 

1 M. De la Mennais a traduit : Quand vous sauriez toute la Bible 

C'est une version vague , et dont le sens reste suspendu. Le P. Cesari , dans 
sa traduction italienne, imprimée à Florence en 1831 , employé une tour- 
nure équivoque : Se tu avessi a mente le parole di tutta la Bibbia; Si vous 
aviez dans l'esprit les paroles de toute la Bible. Qu'il y a loin de ces mots 
à l'expression nette et claire de la langue flamande : Savoir extérieurement ; 
Scireexterius! 

a Fier boeken van de navolging Christi, etc., door J. David, etc. Me- 
chelen, 1843, p. 2. 

3 V Imitation de J.-C, traduction nouvelle, par M. l'abbé F. De la 
Mennais, etc. Paris, 1826, p. 348. 

4 Delta Imitazione di Cristo, di Tommaso da Kempis, volgarizzala dal 
P.-A. Cesari. Firenze, 1831 , p. 265. 
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d'après la signification réelle du mot naer dans celte phrase, 
il a dit: Post tegemere, dans la signification populaire, 
équivoque, inexacte; d'où il suit qu'il s'est montré double- 
ment flamand en employant cette expression. 

Lorsqu'on veut dire en bon flamand qu'une personne a 
envisagé un événement avec indifférence, on dit qu'elle l'a 
regardé avec un visage égal. Eh bien! cette expression est 
employée à la lettre par l'auteur de l'Imitation, au ch. 25 
du liv. III, § 3 : Ita , dit-il , ut una ^equali facie in gratia- 
rum actione maneas. C'est à la lettre, en flamand : Met een 
gelyk aengesicht. Remarquez que le pronom een est traduit 
par una. 

Les meilleurs traducteurs étrangers n'ont pu rendre 
l'expression. M. de la Mennais traduit : Regardant du même 
œil (p. 223) ; le P. Cesari : Con uno stesso viso tuperseveri 
(p. 179). En flamand, on dit, à la lettre : Avec un visage 
égal. 

Le même sentiment d'indifférence s'exprime très-élé- 
gamment en flamand, lorsqu'on dit : Je ne tombe pas sur 
cela ; en d'autres termes : Je n'y tiens pas, Ik val daer 
niet op. 

L'auteur de Ylmilalion n'a pas négligé cet idiotisme. 
Au liv. II, ch. 9, § 3, il écrit : Verus amator Christi, non 
cadit super consolationes. M. David traduit à la lettre : De 
waere minnaer van Jésus, valt op geene verstroostingen 
(p. 85). M. de la Mennais et le P. Cesari ont rendu très- 
imparfaitement le passage. L'un traduit : Celui qui a vrai- 
ment Vamour de Jésus-Christ ne cède pas à l'attrait des 
consolations (p. 113); l'autre : L'amalor vero di Cristo non 
s'abandona aile consolazioni (p. 98). 

La charité interprèle toutes choses en bonne part, et 
ne s'irrite jamais. On exprime très-bien celte pensée en 



Digitized by 



(82) 

flamand, lorsqu'on dît : Recevez tout pour bon ; Neemt ailes 
voor goed aen. 

L'auteur du livre de Ylmitation, liv. III, ch. 49, § 7, n'a 
pas manqué de dire : Pro bono totum accipias; et il a été 
traduit à la lettre par M. David (p. 214) ; et il n'a pas été 
compris par les traducteurs étrangers. M. De la Mennais 
écrit : Ayez soin de l'accomplir avec une affection sincère 
(p. 305); et le P. Cesari : Tu riceva per bene ogni cosa 
(p. 233), ce qui présente à peine un sens. 

Lorsqu'on veut dire eu flamand que tout dépend d'une 
chose, on dit très-élégamment que tout est couché dans 
cette chose, ou bien que tout est debout dans cette chose. 

L'auteur de Ylmitation, au liv. Il, chap. 12, § 3, a 
rendu cette pensée en ces termes : Ecce in cruce totum 
constat, et in moriendo totum jacet! à la lettre; Allés 
bestaet dan in het kruis, et in het sterven lîgt allés. 
M. De la Mennais traduit : Ainsi tout est dans la croix et 
consiste à mourir (p. 126), expression d'une pâleur 
effrayante! et le P. Cesari : Ecco che nella croce sta tutto* 
e tuto nel morire è riposto (p. 108). Le mot sta est em- 
ployé ici dans un sens forcé; et l'antithèse du stare et du 
jacere, que le flamand rend à la lettre, a complètement 
disparu. 

On est dans les bonnes grâces de quelqu'un, lorsqu'on 
est bien debout avec lui. Ainsi le veut le génie de la langue 
flamande. Aussi l'auteur de Ylmitation, en parlant de 
l'état de grâce, a-t-il écrit, au liv. III, chap. 44, § 1 : Si 
bene steteris cum Deo... à la lettre : In dien gy wel staet 
met God. M. De la Mennais écrit : Si vous prenez soin Sa- 
voir Dieu pour vous (p. 280); et le P. Cesari : Se tu sii 
bene di Dio (p. 215). 11 leur était impossible de traduire 
cette expression à la lettre. 
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En bon flamand, une difficulté s'appelle une gravité, 
eenc zwarigheid. L'auteur de V Imitation préfère cette ex- 
pression à toute autre. Bonum nobis est, dit-il, liv. I er , 
chap. 42, § 4, quod cUiqmndo habemus amquas gravi- 
tâtes; à la lettre : Het is on$ gœd dat wy somtyds eenige 

ZWAR1GHEIDEN HEBBEN. 

Dans la traduction de M. De la Mennais, les gravitâtes 
de V Imitation deviennent des peines et des traverses (p. 27); 
dans la traduction italienne, elles sont : Qualche travaglio 
e contrariété (p. 30). 

La même observation s'applique aux passages suivants, 
liv. II, cbap. 12, § 4. Non enim stat meritum nostrum , 
et profectus status noslri in multis suàvitatibus et consola* 
lionibus , sed potius in magnis gravitatibus et tribulationir 
bus perferendis. En flamand à la lettre : Want onze ver- 
diensten, en onze vortgang in de volmaektheit bestaen met in 
den overvloed van zoetigheiden en vertroostingen; maer veel 
eer in het verdraegen van groote z vvaekigheiden , en horde 
beproevingen (M. David, p. 101). 

Dans la traduction de M. De la Mennais, les magnas 
gravitâtes sont devenues de grandes tribulations (p. 132), 
çt dans celle du P. Cesari, des gravi molestie(p. 114). 

Aux grandes gravités nous pouvons opposer les petites, 
dont X Imitation fait mention au liv. IV, chap. 10, §3. 
Propter aliquam parvam gravitatem, sacram ne dimittas 
communionem ; à la lettre ; Om eene kleine zwarigheid. 
Cette expression naturelle, élégante en flamand, est in- 
traduisible dans les idiomes étrangers *. 

L'expression latine qui est opposée au mot gravis, le 

1 Voy. encore li?. 111, chap 7, § 3; chap. 30, § 3j chap. 25, § 2 et 
chap. 35 , § 5 , où la même expression se trouve. 
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mot tarifer, nous fournit un nouvel argument. D'après notre 
langue, on fait une chose légèrement lorsqu'on la fait faci- 
lement; une chose légère est une chose facile. 

L'auteur de Ylmitation se montre donc bon flamand 
lorsqu'il écrit au liv. I er , chap. 6, § 1 : leviter indigna- 
tur, si quis et resistit; c'est-à-dire : dès qu'on lui résiste, 
il s'indigne; la moindre chose le trouble, parce qu'il s'é- 
meut faiblement. Le traducteur français a rendu la pensée, 
en disant : Il est disposé à f impatience (p. 15) ; le traduc- 
teur italien ne l'a pas comprise : leggermente ancora si 
crucia, dit-il , se alcun gli contrasta; le traducteur flamand 
a rendu à la lettre : Hy valt ligt in onverduldigheit , als 
hem iemand wederstaet *. 

Je pourrais indiquer encore nombre de passages sem- 
blables, mais je me borne aux suivants. 

Au liv. III, chap. 50, § 8, ou lit : quid est homo inde 
melior quia reputatur ab homine major? expression émi- 
nemment flamande, que le dernier traducteur a rendu à la 
lettre par un idiotisme : wat is een meensch er beter om, 
als hy van een aender meensch voor groot gehouden is 
(p. 219)? M. De la Mennais traduit : Un homme en vaut-il 
mieux, parce qu'un autre homme l'estime grand (p. 311)? 
et le P. Cesari : Che ne megliora egli Cuomo, perche sia 
repulato migliore (p. 238)? La tournure du texte latin est 
complètement abandonnée. 

L'auteur de V Imitation dit encore au liv. III, chap. 57, § 2. 
Pone ex corde : zet uit uwe gedachten (p. 237) ; tandis que 
le traducteur français écrit : Bannissez de votre cceur 

1 On lit encore , liv. I , chap. 21 , § 6 : Saepe est inopia spiritus urnle tam 
leviter (zoo ligtelik) conqueritur miserum corpus; et liv. III, chap. 30, 
$ 3 : Leviter trahi ad suggeslionem inimici. 
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(p. 538); et l'italien : Getta dal more (p, 257); l'expres- 
sion latine n'est pas rendue. 

Dans le même livre, chap. 18, § 3, les mots flamands 
achter bluyven sont traduits matériellement rétro manere : 
au liv. II, chap. 12, § 12, le mot verzekerd est traduit de 
même securatm; le mot stellen par ponere, et le mot 
moeten par debere. Au liv. I er , chap. 17 , § 1 , et ailleurs, le 
mot houden, tenir , dans le sens de penser, juger, croire, 
est rendu par le verbe tenere. Au liv. III, chap. 52, § 1 , 
l'expression flamande niet icerdig, indigne, passe tout en- 
tière dans le texte latin où on lit : Nihil dignus sum. En 
un mot, il est impossible à une personne habituée au lan- 
gage flamand de lire X Imitation, sans voir et sans sentir 
que l'auteur du livre a pensé en flamand le texte qu'il a 
rédigé en latin f . Tous les raisonnements du monde n'é- 
branleront pas le sentiment intime que Ton éprouve lors- 
qu'on lit ce livre, et ne renverseront pas les faits matériels 
que nous avons signalés. Si les Gersénistes et les Gerso- 
nistes ne tiennent pas compte de ces arguments, c'est qu'ils 
ne les comprennent pas, comme l'a fait observer avec beau- 
coup de justesse M. Ullmann ; leur ignorance seule peut ici 
leur tenir lieu d'excuse; rien ne justifie cependant leur in- 
crédulité, puisque, dans une question dont ils ne peuvent se 
rendre compte à eux-mêmes , ils devraient s'en rapporter à 
des juges compétents et désintéressés 2 . 

Cette preuve est si importante que je ne puis me dis- 

1 Leibniz lui-même fut frappé de ce fait, et il le reconnut explicitement. 
Voy. Scriptores rerum JBrunswic, t. II , p. 43. 

a M. De Grégory , Uist. du liv. de l'Imit., 1. 1 , p. 239, nie hardiment 
les flandricismes , ou germanismes, que Ton trouve dans Y Imitation. C'est 
fermer les yeux à l'évidence. M. le chanoine Weigl, qui, en sa qualité d'al- 
lemand , n'a pu nier un fait incontestable , a été obligé de recourir à une 
nouvelle hypothèse pour défendre la cause de Gersen. Jusqu'ici on avait 

7 
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penser de faire remarquer au lecteur la nature des ex- 
pressions que nous venons de signaler. Qu'il veuille bien 
observer que nous n'avons pas relevé des mots vagues et 
insignifiants, des mots communs à plusieurs langues, des 
termes triviaux, des tournures vulgaires, mais des idiotis- 
mes proprement dits, des expressions qui appartiennent 
tellement à la langue flamande qu'elles n'appartiennent à 
aucune autre. Dans notre langue, ces expressions ont un 
sens clair, précis, quelquefois même proverbial; en toute 
autre langue, elles ont un sens incertain , obscur, et même 
souvent barbare, inintelligible. 

Si ces locutions flamandes appartenaient aussi à la 
langue française ou italienne, les écrivains habiles qui 
ont traduit l'Imitation en auraient parfaitement saisi le 
sens , et ils les auraient rendues sans effort par une 
expression analogue. Nous venons de voir que ce succès 
leur a échappé, et que le traducteur flamand seul a pu 
rendre fidèlement, je dirai même matériellement, les ex- 
pressions qui, dans le livre de l'Imitation, s'écartent le 
plus sensiblement du génie de la langue latine. 

Ce fait remarquable nous force à croire, même à défaut 
d'autres preuves, que l'auteur âk Y Imitation n'était ni 
français, ni italien d'origine, mais qu'il est né dans le pays 
où a fleuri la Congrégation de la Dévotion moderne, et 
qu'il a parlé toute sa vie un langage que ni Gersen, ni 
Gerson n'ont connu. 

Maintenant que nous avons établi, par le genre de 

prétendu que cet , écrivain était d'origine italienne; M. Weigl prétend qu'il 
était né allemand , quoiqu'il fît profession dans un monastère d'Italie : il sou- 
tient que le monastère bénédictin de Verceil recevait beaucoup de sujets d'Al- 
lemagne, et que Gersen fut de ce nombre. Malheureusement il n'a aucune 
preuve de ce qu'il affirme. Son assertion est gratuite. Les défenseurs de 
Thomas à Kempis au contraire procèdent l'histoire à la main. 
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preuves que les Gersénistes affectionnent , les rapports 
intimes qui ont existé entre l'auteur de X Imitation et les 
membres de cette Congrégation ; maintenant que la par- 
faite identité de doctrine, de langage, de patrie et d'école 
est constatée, il nous reste à prouver que l'auteur de 

Y Imitation est bien certainement Thomas à Kempis, un 
des frères notables du couvent de Saint-Agnès, un des écri- 
vains les plus célèbres de l'Ordre. 

Pour m'acquitter de cette lâche, je ferai voir au lec- 
teur par des citations parallèles : 1° que Thomas à Kempis 
a constamment traité les sujets qui sont traités dans 

Y Imitation, et qu'il les a traités dans le même ordre, et 
souvent dans les mêmes termes; 2° que Thomas à Kempis 
a constamment employé dans sa manière d'écrire les 
formes qui ont été adoptées par l'auteur de Ylmitation; 
3° enfin, que Thomas à Kempis a constamment employé 
les mêmes locutions étranges, les mêmes expressions inu- 
sitées, les mêmes termes barbares, et qu'il a failles mêmes 
solécismes que l'auteur du livre de Ylmitation. Si ces res- 
semblances ne prouvent pas l'identité de l'auteur de Ylmi- 
tation et de Thomas à Kempis, j'ose dire qu'il n'existe plus 
de preuves acceptables dans le domaine de la critique lit- 
téraire. 

J'ai dit que Thomas à Kempis traite de préférence les su- 
jets traités dans Ylmitation, et qu'il les traite dans le même 
ordre d'idées : qu'on lise et qu'on juge. Voici une double 
liste des titres des chapitres de Ylmitation et des chapitres 
des opuscules indubitables de Thomas à Kempis. On lit : 

dans l'Imitation. dans les oeuvres de Th. a Kempis. 

Lib. I, c. 16 : F 9 sermon aux novices : 

De sufferentia defcctuum aliorum. De patientia conservanda inter de- 
sides et peryersos. 
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l'Imitation. 
Lib. III , c. 45: 
De facili lapsu verboram. 

Lib. I,c. 10: 
De cavenda superfluitate verborum. 

Lib. III, c. 41 : 

De contemptu omnis temporalis 
honoris. 

Lib. III, c.3: 
De obedientia humilis subditi. 

Lib. II, c. 12: 

De regia via sanctae crucis. 

Lib.I,c. 22: 

De considérations humanae mise- 
riae. 

Lib. III , c. 49 : 
De desiderio aeternae vitae. 

Lib. III, c. 31 ; 
De neglectu omnis creaturae. 

Lib.I,c. 1 : 

De contemptu omnium vanitatum 
mundi. 

Lib. III, c. 9: 
Quod omnia ad Deum sicut ad fi- 
nera ultimum sunt referenda. 

Lib. II, c. 9: 
De carentia omnis solatii. 

Lib. III, c. 49: 
De desiderio aeternae vitae. 

Lib. I , c. 1 : 
De contemptu mundi. 



OEUVRES DE THOMAS A KeMPÏS. 

F//* sermon aux novices ; 
De custodia oris. 

IX* sermon aux novices : 
De periculo ex multHoquio. 

VIII* sermon aux novices .* 
De vana gloria cavenda. 

VIII* sermon, part. : 
De humili obedientia servanda. 

/ er sermon , &part . .• 
De cruce quotidie tollenda. 

Soliloquium animae , c. 5 : 
De brevitate et miseria praesentis 
vitae. 

Soliloquium, c. 6 : 
De anhelatione aeternae vitae. 

Soliloquium, c. 9 : 
De elongatione a creaturis. 

Soliloquium, c. 10 : 
De contemptu omnium consolatio- 
num terrenarum. 

Soliloquium, c. 12 : 
De unico et summo bono quae- 
rendo. 

Soliloquium, c. 14 : 
De tristitia animae, absente dilecti 
gratia. 

Soliloquium, c. 19 : 
De desiderio divinae fruitionis. 

Hortulus rosarum , c. 2 : 
De fuga saeculi. 
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l'Imitation. 

Lib. I,c. 12: 
De luctamine adversus concupis- 
centias. 

Lib. III, c. 5: 
Oratio ad implorandam devotionis 
gratiam. 

Lib. II, c. 6: 
De laetitia bonae conscientiae. 

Lib. III, c. 53: 
De instabilitate cordis. 

Lib. I , c. 1 : 
De Imitatione Christi. 

Lib. III, c. 3: 
Ego fortis probator omnium devo- 
torum. 

Lib. III, c. 6: 
De probatione veri amoris. 

Lib. I, c. 2 : 
De pace acquirenda. 

Lib. I, c. 20 : 
De amore solitudinis et silentii. 

Lib. I, c. 18 : 
De moribus boni religiosi. 



OEUVRES DE THOMAS A KbMPIS. 

Hortulus rosarum, c. 4 : 
De pugna contra propria vitia. 

Hortulus rosarum, c. 5 : 
De devotionis gratia acquirenda. 

Hortulus rosarum , c. 8 : 
De gaudio bonae conscientiae. 

Hortulus rosarum, c. 10 : 
De instabilitate humani cordis. 

Hortulus rosarum , c . 17 : 
De Imitatione sanctissimae vitae 
D. N. Jesu Gbristi. 

Fallis liliorum, c. 3 : 

De probatione devotorum per con- 
traria. 

Fallis liliorum , c. 4 : 
De vero amatore Dei. 

Fallis liliorum, c. 8 : 
De pace cordis et quiete in Deo. 

Fallis liliorum, c. 18 : 
De solitudine et silentio. 

Fallis liliorum, c. 23 : 
De bonis moribus humilis mona- 



chi 1 . 

Il est donc évident que les titres des Sermones ad Novi- 
cios, du Soliloquium animae, de Y Hortulus rosarum et du 
Vallis liliorum répondent presque mot à mot aux titres 
de Y Imitation. Le 17 me chapitre de Y Hortulus rosarum est 



1 Amort, Deduct, crit., p. 169, élend encore ce parallèle. 
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même intitulé : De Imitatione ss. vitœ D. N. Jesu Christi. 
Il est donc évident aussi que les sujets de prédilection de 
Thomas à Kempis sont les sujets de prédilection de Fau- 
teur de Y Imitation. 

Cette ressemblance manifeste dans la doctrine et dans 
la pensée éclate aussi dans l'expression et dans la manière 
d'écrire. 

Les quatre livres de Ylmitation commencent par un 
texte de l'Écriture; eh bien, on compte jusqu'à quinze 
opuscules de Thomas à Kempis qui commencent de la 
même manière *. 

L'auteur de Ylmitation commence souvent sa phrase 
par une exclamation ; Thomas à Kempis a la même habi- 
tude. Voici quelques exemples : 

l'auteur de l'Imitation s'écrie : Thomas a Kempis écrit : 

Lib. I,c. 3 : Sermo VI : 

quam cito transit gloria mundi ! quam cilo transit delectatio l 

Lib. I , c. 3 : Sermo XXV III : 

Quam multi ^ercunt per vanam Vae illi qui cogitât vana! 
scientiam! 

Lib. I , c. 1 8 : Sermo XXV 111 : 

Heu ! quid est vita nostra î Benedicti omnes devoti! 

Sermo XX : 

quantus fervor religiosorum in quam sanctum est in custodia 

principio ! quanta devotio oratio- oris stare ! 

nis !... tepor et negligentia status religiose frater ! 
nostri ! 

Lib. I,c.22: Sermo XIV : 

quanta fragilitas humana I Heu ! miser et insipiens homo ! 

1 Amort , Ded. crit., p. 163. 
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l'auteur de l'Imitatio* s'ÉcniE : 

Lib. I , c. 23 : 

Ah , looga vita non semper eme ri- 
dât culpam ! 

Lib. I, c. 25 : 
si Jésus in cor nostrum veniret , 
quam cito docti essemus ! 

Lib. II, c. 12 : 
Ecce in cruce totum constat 



Thomas a Kempis écrit : 

Sermo III : 

Vae omnibus ambulairtibus in de- 
sideriis carnis ! 

Sermo XXII : 
si posses in amore Jesu profi- 
cere ! Félix qui meretur admonitioues 
Jesu ! 

Sermo XX : 
vere beata crux Chrisli ! 
vere preliosissimum lignum ! 



Cette ressemblance est frappante ; mais elle devient plus 
remarquable encore lorsqu'on compare la coupe générale 
des phrases de Y Imitation avec celle des opuscules de Tho- 
mas à Kempis. VImitation ne se compose réellement que 
d'une série de pieuses pensées, énoncées la plupart en forme 
d'aspiration, d'avertissement, de méditation et de prière 2 . 
Chaque verset renferme une doctrine complète, qui n'a 
pas toujours une liaison sensible avec le verset qui précède 
ou celui qui suit. Le titre même que l'on a donné à Ylmi- 
tation confirme cette observation. Dans plusieurs manu- 
scrits ce livre est intitulé : Liber sententiarum de Imitatione 
Christi, ou bien Admonitioues ad spiritmlia trahentes. On 
n'y voyait qu'une suite d'avis, de conseils, d'axiomes sans 
enchaînement sensible. 

1 Voy. Amort, Ded. crit., p. 179 et seq. et le § 220, p. 258. 

8 Voici comment Thomas à Kempis décrit sa manière de composer, qui 
est bien évidemment celle de l'auteur du livre de VImitation : » Vario etiam 
sermonum génère , nunc loquens , nunc disputans , nunc orans , nunc collo- 
quens , nunc in propria persona , nunc in pereçrina , placido stylo textum 
praesenlem circumflexi. » Prolog. Soliloq. unimae, p. 443, oper. edit. 
Antv., 1015. 
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Et bien , ce style est le style de Thomas à Kempis. Cet 
écrivain ne développe presque jamais son sujet; jamais 
il ne s'abandonne à un élan; il accumule des sentences; 
il entasse des maximes; il forme une agglomération de 
pieuses pensées; mais il ne s'attache jamais à lier ses 
idées de manière à les présenter comme une chaîne con- 
tinue dont tous les anneaux se tiennent l . Le défaut de 
plan et d'enchaînement est tout aussi sensible dans le 
Jardin des Roses et dans la Vallée des Lis que dans l'/mt- 
tation. On est donc forcé de reconnaître encore ici une 
même plume guidée par une même pensée. 

Une troisième preuve intrinsèque résulte de l'emploi 
des expressions étranges , barbares , inusitées qui se trou- 
vent tout à la fois dans Ylmitation et dans les œuvres de 
Thomas à Kempis. Le nombre de ces termes est si consi- 
dérable qu'il est impossible de supposer ici une coïnci- 
dence fortuite. Je n'en donnerai qu'un choix, et cepen- 
dant ma liste sera longue; la voici : On lit dans 

l'Imitation. les oeuvres de Thomas a Kempis. 

Lib. I , c. 1. Quid prodest tibi alta AUa pour des choses sublimes s'y 

de Trinitate disputare?... Si scires trouve 40 fois, 

lolam Bibliam exterius. Scire exterius s'y trouve une fois. 

Lib. I , c. 2. Si muita satis bene Satis pour le superlatif s'y trouve 

HJtelligis,scitotamengMtasuntmulto 52 fois. Quia pour quod, habituel- 

plura , quae nescis. lement. 

De se ipso nibil tenere — magna Tenere pour aestimare s'y ren- 

sapientia est. contre 12 fois. 

Noster sensus modicum videt. Modicum pour parum, 39 fois. 

1 Cette manière d'écrire était commune aux maîtres et aux disciples. En 
lisant attentivement l'opuscule inédit de Florentins , que nous publierons à la 
suite de ces Recherches, on verra dans quelle école l'auteur de V Imitation 
a formé son style. 
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l'Imitation. les oeuvres de Thomas a Kempis. 



Lib. I , c. 6. Ideo leviier indigna- 
tur. 

Lib. I, c. 9. Falde magnum est 
in obedientia stare, sub praelato vi- 
ve re. 

Lib. I, c. 11. Nunc pro magno 
videtur, si quis primi fervoris partem 
posset retinere. 

Lib. I , c. 12. Bonum est quod ali- 
quando habeamus aliquas gravitâtes 
et contrarietates. 

Lib. I, c. 12. Qui non radicem 
eveliit , ad eum tentationes redient. 

Lib. I, c. 14. Ultra proprium vi- 
dere. Nemo libenter ducitur. 

Lib. I, c. 15. Quidquid ex caritate 
agitur, totum efficitur fructuosum. 

Lib. I, c. 17. Oportet ut discas te 
in multis frangere, si vis pacem te- 
nere. 

Lib. I , c. 20. Trahunt desideria 
sensualitatis ad spatiandum. 

Lib. I, c. 21. Non attrahas tibi 
res aliorum. 

Si inférai poenas cordialiter per- 
penderes. 

Lib. I, c. 23. Dabit magna m con- 
fident ia m supportatio adversitatis. 

Lib. I, c. 25. Grosse vestiuntur. 

Lib. II , c. 1 . Disce exteriora con- 
temnere et ad interiora te dare. 

Lib. II, c. 10. Pone te ad patien- 
tiam. 

Lib. II , c. 1 1 . In moriendo totum 
jacet. 

Lib. III , c. 7. Forte serva propo- 
situm. 

Lib. III, c. C2. Nunc dimitte 
transire. 



Leviter pour faciliter s'y trouve 
18 fois. 

Falde pour le superlatif, 123 fois. 
Stare pour perseverare, 74 fois. 

Pro magno. Cette expression s'y 
trouve 6 fois. 

Gravitas pour difficultas s'y 
trouve 29 fois. 

Redient pour redibunt, très-sou- 
vent. 

L'infinitif pris substantivement 44 
fois. 

Totum pour omne , 30 fois. 

Se frangere s'y trouve 33 fois. 
Tenere pour servare, 12 fois. 

Spatiamentum , une fois. 

Jttrahere sibi pour este sollici- 
tas, 2 fois. 

Cordialiter, 11 fois. 

Supportatio, une fois. 

Grossus, 6 fois. 

Exteriora et interiora, 121 fois. 

Ponerese, 14 fois. 

In aUquo jacere, une fois. 

Propositum pour professio reli- 
giosa, 56 fois. 

Dimittere pour sinere , très-fré- 
quemment. 
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l'Imitation. 

Lib. III, c. 63. Uli bene et optime 
contentantur, si hommes scirent con- 
tentari. 

Lib. IV, c. 1. Verba tua mihi gra- 
lanter sunt accipienda. 

Lib. IV, c. 5. Ad pauperculam 
dignaris venire aniraam. 

Lib. IV, c. 10. GuDCta phantas- 
mata in caput ejus sunt retorquenda. 



LES OEUVRES DE Th. A KEMPIS. 

Contentari , comme verbe passif, 
12 fois. 

Gratanter, 17 fois. 

Pauperculus s'y rencontre 1 4 fois . 

Phantasmata s'y irouve 9 fois. 



Nous laissons au lecteur le soin de juger si un écrivain 
italien du XIII e siècle a pu se trouver d'accord d'une ma- 
nière aussi remarquable avec un écrivain hollandais 
du XV e , sans qu'il y ait eu entre eux le moindre rapport 
de fraternité, d'ordre ou d'école? Nous demanderons aux 
esprits impartiaux si un écrivain hollandais du XV e siècle 
a pu se dépouiller de ses propres idées et de son propre 
langage, au point d'imiter servilement un écrivain italien 
du XIII e , écrivain inconnu, écrivain dont un seul livre est 
censé exister? Un pareil phénomène est inouï dans l'his- 
toire des lettres, et il faut toute la bonhomie des Gersé- 
nistes pour s'y arrêter comme à une planche de salut. 

M. De Grégory avoue que les œuvres de Thomas à 
Kempis sont remplies de maximes Urées de l'Imitation i ; 
mais il explique cette ressemblance par un fait très- 
simple. Thomas à Kempis , dit-il , avait médité l'Imitation, 
il l'avait même apprise par cœur 2 . Thomas , étant posté- 
rieur à Gersen, a pu s'approprier les pensées du religieux 
bénédictin , et donner ainsi à ses écrits une couleur ger- 



1 Hist. du liv. de Vlmit., t. I, p. 223. 
* Ib., t. I,p.227. 
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séniste. Voilà comment les avocats de Gersen essaient 
d'éluder nos arguments. 

Leur réponse aurait un côté spécieux, si les œuvres de 
Thomas à Kempis renfermaient des citations textuelles 
du livre de l'Imitation, et si le style de ce dernier ouvrage 
différait sensiblement du style de Thomas à Kempis; dans 
ce cas, l'emprunt, et si l'on veut, le plagiat, serait facile à 
découvrir. Mais on a dû voir que Thomas à Kempis n'a 
pas cité Y Imitation à la lettre; qu'il n'en a point fait 
d'extraits; qu'il n'en a emprunté aucun passage. Ce n'est 
pas dans les termes seulement que la ressemblance indi- 
quée par nous est frappante, c'est encore dans le style, 
dans la manière de parler, dans la manière de penser; 
c'est en un mot dans la tournure de l'esprit qui est propre 
à un auteur; c'est dans ces qualités de l'âme dont un écri- 
vain ne peut se défaire et dont un autre auteur ne peut 
s'emparer. La ressemblance n'existe pas seulement à la 
surface des deux livres; elle se manifeste jusque dans le 
fond de la pensée et dans tout l'ensemble de la composi- 
tion. Cette ressemblance est si intime, que si on voulait 
s'arrêter à l'hypothèse des Gersénistes, il faudrait admet- 
tre sans hésiter que Thomas à Kempis a fait du livre de 
Y Imitation son livre unique; qu'il l'a étudié depuis son 
enfance jusque dans sa dernière vieillesse; qu'il s'en est 
tellement pénétré dès l'époque de son noviciat, que pen- 
dant le reste de sa vie il s'est borné à en faire des para- 
phrases. Il faudrait aller plus loin encore; car ces doc- 
trines et cette manière d'écrire sont plus anciennes que 
Thomas à Kempis; il faudrait dire que Gerardus Magnus, 
Van Heusden et Florentins se sont formés à l'école d'un 
seul livre inconnu jusqu'à leurs temps , mais qui devint 
tout à coup, sans aucune cause connue, la source de 
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tout leur enseignement et le résumé de toute leur doc- 
trine. 

Personne n'admettra des conséquences aussi peu vrai- 
semblables; disons plus, des conséquences aussi contraires 
à la vérité. Tout le monde avouera que Thomas à Kempis, 
pénétré de la doctrine de ses maîtres , Ta expliquée avec 
bonheur dans ses divers opuscules, mais surtout dans les 
quatre livres qui forment aujourd'hui Ylmitation de Jésus- 
Christ. Cette conclusion découle spontanément des faits que 
nous avons exposés dans ce paragraphe, et elle confirme 
évidemment toutes les preuves réunies dans les paragra- 
phes précédents. 



CHAPITRE III. 

EXAMEN DES DIFFICULTÉS QUE LES GERSÉNISTES OPPOSENT 
AUX KEMPISTES. 

Les défenseurs de Gersen se sont donné beaucoup plus 
de peine pour anéantir ou obscurcir les preuves décisives 
que nous venons de résumer, que pour établir les droits 
de leur héros. Notre discussion serait donc incomplète, 
si nous ne les suivions sur le terrain où ils se sont placés. 
Afin de dissiper tous les doutes, nous répondrons : 
1° d'abord aux témoignages qui paraissent contraires à 
Thomas à Kempis; nous examinerons ensuite 2° si 
Ylmitation peut être attribuée avec une ombre de vraisem- 
blance à des écrivains antérieurs à Thomas à Kempis; 
3° si on a produit des manuscrits antérieurs à cet écri- 
vain; 4° s'il existe des citations antérieures; enfin, 5° si 
les notions que l'on a de la personne et des qualités de 
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Thomas à Kempis, ainsi que le contenu de Y Imitation, 
nous obligent à croire que cet écrivain n'a pas composé 
ce livre. 

Art. 1 er . 

Témoignage contraire aux droits de Thomas à Kempis. 

Les Gersénistes n'ont découvert qu'un seul écrivain qui 
ait contesté les droits de Thomas à Kempis, avant le com- 
mencement de la controverse au XVI e siècle, et cet écri- 
vain est Jean Trithème, qui attribua ï Imitation à Jean 
de Kempis, frère de Thomas, et religieux, comme lui, 
dans le couvent de S l -Agnès. On conclut de ce témoignage 
que Trithème , quoique versé dans l'histoire de son temps , 
et à peu près contemporain de Thomas à Kempis, ignora 
la tradition que nous avons alléguée, et que, par consé- 
quent, cette tradition est au moins suspecte. Gomme cet 
écrivain assura, de plus, que les vieillards de son Ordre 
racontaient de son temps que des religieux plus anciens 
avaient lu Y Imitation \ on prétend encore que, d'après 
Trithème, Y Imitation existait avant le commencement du 
XV e siècle, où Thomas à Kempis, selon nous, la com- 
posa. 

L'opinion de Trithème, quelque défavorable qu'elle 
puisse paraître à la cause de Thomas à Kempis , ne prête 
aucun appui aux Gersénistes, puisqu'elle transmet à Jean 
de Kempis les titres que nous revendiquons pour Thomas. 
Elle fixe ainsi aux premières années du XV e siècle la 
publication d'un livre que les Gersénistes fixent au 

1 Quem (librum De /mit.) ante multos annos seniores 'nostri , suos 
feriiQt legisse seniores. 



Digitized by 



(98) 

XIII e . Mais allons plus loin. Trithème avait attribué l'/mt- 
tation à Thomas à Kempis, dans son Catalogue des écri- 
vains ecclésiastiques, publié en 1495. Deux ans plus tard, 
dans son Histoire des hommes illustres de X Ordre de S l - 
Benoît, il jeta un doute sur l'opinion qu'il avait émise, 
et parut croire que Jean de Kempis avait composé ce 
livre. Il avoua cependant que l'opinion générale lui était 
contraire. Sa seconde opinion reposait donc sur une sim- 
ple conjecture, à laquelle s'opposaient, de son aveu, et la 
tradition reçue partout, et le témoignage qu'il avait rendu 
lui-même à cette tradition , dans son Catalogue des écri- 
vains de l'Église. Une conjecture proposée avec hésita- 
tion, une opinion isolée, peut-elle prévaloir sur le témoi- 
gnage positif des témoins oculaires que nous avons cités 
dans le chapitre précédent? 

Les anciens des anciens de l'Ordre de S-Benoît avaient 
lu Ylmitation depuis longues années, lorsque Trithème 
écrivait : nous l'accordons ; mais c'est en vain que l'on 
invoquerait ce fait contre Thomas à Kempis. Trithème a 
publié son Catalogue des écrivains ecclésiastiques en 1495, 
c'est-à-dire 80 ans après que Ylmitation avait été com- 
posée... Depuis l'année 1414, où, selon nous, ce livre fut 
écrit, jusqu'à l'époque de Trithème, trois générations 
s'étaient succédé. On pouvait donc dire avec vérité que 
les anciens des anciens avaient lu ce beau livre depuis 
longues années. Comment nous prouverait-on que l'ex- 
pression de Trithème suppose que Ylmitation a été com- 
posée avant l'année 1414? 

Quant à l'opinion de Possevin, de Bellarmin et de Sir- 
mond, qu'on allègue encore contre Thomas à Kempis 4 , 

1 De Grég., ffist. du livre del'/mit., 1. 1, p. 242, 509 ; t. H, p. 10, etc. 
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elle n'a point une grande autorité dans notre controverse, 
parce que les deux premiers se sont prononcés sans exa- 
men 1 en faveur de l'opinion du P. Rossignoli, qui ne 
s'appuyait lui-même que sur des conjectures mal fondées. 
Sirmond s'attachait à un seul manuscrit, dont l'époque a 
été jugée bien postérieure à celle qu'il avait fixée. 

On dit que Bellarmin et Sirmond ont changé d'avis 
plus tard; mais qu'importe? Du jour où la controverse a 
été soulevée, ces écrivains, comme tous les savants qui 
ont partagé leur opinion, n'ont plus été juges ou témoins, 
mais parties. C'est fouler aux pieds toutes les règles de la 
critique, que d'opposer aujourd'hui aux droits de Thomas 
à Kempis, l'opinion des défenseurs de Gersen , qui n'a pas 
plus de valeur que les raisons sur lesquelles elle est fon- 
dée. A ces autorités, nous opposons des autorités tout 
aussi respectables et beaucoup plus nombreuses; mais ce 
n'est point ainsi que l'on peut éclaircir la question. Les 
seules autorités sur lesquelles on puisse raisonnablement 
s'appuyer sont les auteurs contemporains et les écrivains 
anciens qui ont conservé la tradition. Or, nous avons 
vu que toutes ces autorités se prononcent en faveur de 
Thomas à Kempis, et que Trithème seul hésite au milieu 
d'une multitude de témoins irrécusables. La preuve tirée 
des témoignages contemporains en faveur de Thomas à 
Kempis reste donc intacte. 

1 Bellarmin déclare, par exemple, que V Imitation ne se trouve point 
parmi les Œuvres de Thomas à Kempis. Si cette observation s'applique à 
deux ou trois éditions, elle est démentie par plus de douze autres éditions 
des œuvres complètes de notre écrivain. Bellarmin n'a jamais examiné la 
question. 
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Art. 2. 

Des auteurs prétendus de /'Imitation qui sont antérieurs 
à Thomas à Kempis. 

Quoiqu'il ne suffise pas de prouver que ïlmitation 
exista avant l'époque où Thomas à Kempis a pu l'écrire 
pour constater les droits de Gersen , plusieurs Gersénistes 
ont dirigé tous leurs efforts vers ce but, et, avec un zèle 
plus ardent qu'éclairé, ils ont attribué Ylmitation à des 
écrivains tout aussi distincts de Gersen que de Thomas à 
Kempis. L'esprit de chicane que D. Cajétan avait implanté 
dans la controverse, y a ouvert une vaste carrière aux 
conjectures, et y a multiplié les concurrents outre mesure. 
Il est donc nécessaire d'étouffer une bonne fois tous ces 
fantômes, et de montrer que les droits de Thomas à Kem- 
pis ne souffrent pas plus du nombre de ses concurrents 
que de leurs titres. 

Quoique trois manuscrits, un de Genève, de 1457, un 
de Toulouse, de 1467 4 et un de Raiten-Haslagen, du 
XV* siècle 2 , attribuent Ylmitation à saint Bernard, per- 
sonne n'ose dire que ce saint docteur ait composé ce livre. 
L'auteur de Ylmitation parle de Y humble saint François, qui 
naquit 150 ans après la mort de saint Bernard, et il em- 
ploie un style qui n'a aucune ressemblance avec celui de 
l'abbé de Clairvaux. On convient donc qu'il y a méprise et 
dans les manuscrits cités, el dans les éditions peu nom- 
breuses qui ont été publiées sous le nom de saint Bernard 5 . 

1 De Grégory, Hist. de VImit., 1. 1, p. 210. 
a A mort, Ded.crit. , p. 295. 

8 On cite celles de Strasbourg , en 1480, de Brescia (Brixen ?) , en 1481 
et 1485, de Bâle, en 1487, et de Toulouse, en 1488. 
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Thomas Gai lus, que M. de Grégory associe à l'Ordre de 
S'-Benoît malgré l'Académie de France *, afin de pou- 
voir soutenir que saint Antoine de Padoue, dontThomas fut 
le maître , vécut à Verceil dans un couvent bénédictin , 
et connut l'auteur de Y Imitation; Thomas Gallus, dis-je, 
naquit en Piémont, d'une famille française, dans les 
premières années du XIII e siècle. Il fut premier abbé du 
monastère de S'-André de Verceil , et appartint à l'Ordre 
de S'-Augustin. On possède de lui un commentaire élendu 
sur le Cantique des cantiques, dont le style n'a aucun 
rapport avec celui de limitation. Quelques écrivains ont 
supposé néanmoins qu'il avait composé ce livre, el le 
P. Spotorno, savant Barnabite, bibliothécaire de la ville 
de Gênes, a tâché, en 1838, sous le pseudonyme d'Albo 
Docilio, de donner un corps à ces hypothèses. Mais les 
observations vagues et les arguments négatifs, sur lesquels 
il s'appuie, sont si faibles et si peu concluants, qu'il est 
inutile de les reproduire et de les réfuter ici 5 . 

Bernardin de Bustis cite Ylmitation sous le nom de 
saint Bonaventure; mais le texte qu'il allègue ne se trouve 
ni dans Ylmitation, ni dans les écrits du saint doc- 
teur 4 . Son opinion manque de base. Il faut donc attribuer 
aussi au caprice d'un copiste l'inscription d'un manuscrit 

1 Hist. deVImit., t. I,p. 144. 

* Hist. lilt. de France, t. XVII , p. 356. Paris, 1832. M. Gence attribue 
ce volume aux Bénédictins , qui n'ont publié que les treize premiers volumes 
de ce remarquable ouvrage. Une commission formée parmi les membres de 
Plnstitut a publié les volumes suivants , au nombre de huit. 

5 Voy. Le Journal ligurien des lettres et des arts, cité par M. De Grég., 
Hist. de l'fmit., t. II, p. 145 et s., et 1. 1, p. 67, 72. 

4 Voy. Prodomus op. #. Bonav., I. VI II, part. IV, § 15, p. 743, in-fol. 
Bassani , 1767. L'auteur de ce Prodromus fait remarquer que l'opinion de 
Bernardin de Bustis n'a aucun fondement. Voy. p. 710. 

8 
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de ['Imitation, qui, au témoignage d'Amort 1 , porte le 
nom de saint Bonaventure. 

Jean - Marie Suarèz, pour concilier tous les systèmes, 
attribue le premier livre de ï Imitation à Gersen, le second 
à Ubertin de Casai , le troisième à Pierre de Corbario , anti- 
pape sous le nom de Nicolas V, en 1333, et le quatrième 
à Gerson ; il veut bien admettre que Thomas à Kempis a 
coordonné les écrits de ces quatre auteurs 4 . C'est un 
roman de pure imagination que rien ne justifie, que rien 
n'explique. Nous discuterons plus loin les titres de Gersen 
et de Gerson; nous verrons aussi qu Ubertin de Casai, 
auquel Grancolas a prêté l'appui de son autorité 3 , n'a pas 
composé l'Imitation. Son style, ses doctrines, son carac- 
tère, l'âge où il a vécu , l'absence de témoins , de manu- 
scrits et de citations, tout prouve qu'il n'est pas l'auteur de 
ce livre. Les mêmes raisonnements s'appliquent à Pierre 
de Corbario. Papebroch a publié la rétractation , lue par 
cet anti-pape, dans le consistoire qui a suivi sa déposi- 
tion 4 . Le plus simple examen de ce document suffit pour 
convaincre tout homme impartial qu'il n'existe aucune 
analogie entre les idées et les expressions de Pierre de 
Corbario et les idées et les expressions de l'auteur du 
livre de Ylmitation. 

Mabillon avait découvert dans le monastère des Char- 
treux du Parc , dans le Maine , un manuscrit de Ylmita- 
tion, qui, d'après son inscription, avait été composé par un 

1 Ded. crit. , p. 292. 

* Voy. sa préface de V Imitation imprimée à Rome en 1667, et De Grég., 
ffist. de V Irait., t. 1, p. 157. 

3 Dissert, sur l'auteur de VImit. , à la tête de sa traduction française de 
V Imitation, imprimée en 1729. Je n'ai pu la voir. 

4 Voy. Propylaeum Maii } p. 82, §11, part. II. 
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certain religieux de l'Ordre des Chartreux \ 11 eut connais- 
sance plus tard d'un autre manuscrit des Chartreux de 
la Chapelle, en Flandre 2 , où Y Imitation élait suivie d'une 
Chronique des prieurs de la grande maison des Chartreux*, 
terminée par ces mots : Compilata sunt haec a Dno Henrico 
Kalkar, sub anno Dni ejusdem Jesu Christi millesimo tri- 
centesimo, nonagesimo octavo, circa festum B. Joan. Bap- 
tistae. Mabillon conclut de ce manuscrit que le livre de 
Ylmitation avait été copié, sinon composé, en 1398, par 
Henri Kalkar, chartreux de Strasbourg, qui mourut en 
1408, plusieurs années avant que Thomas à Kempis, ait 
pu écrire ce livre 4 . L'abbé Gérard Casteel , dans ses Con- 
troverses d'histoire ecclésiastique*, a exposé les droits des 
Chartreux avec une certaine complaisance. 

Il est impossible néanmoins de décider la question en 
faveur des Chartreux, d'après les faibles données que nous 
venons d'indiquer. L'autorité isolée de trois ou quatre 
manuscrits n'est d'aucun poids dans notre controverse, 
puisqu'on en trouve autant en faveur de saint Bernard, et 
davantage pour chacun des trois concurrents principaux, 

1 Quem composuit religiosius quidam Ordim's Carihusianorum. Yoy. 
Amort, Ded. crit. y p. 294. 

f Le cinquième opuscule, qui est l'Imitation, y porte ce titre : Incipit 
libellus quidam devotus, copulatus a quodam devoto Carthusiensi domus 
Gelriae. Yoy. Amort, Moral, certit., p. 137. 

5 Chronica Priorum domus majoris Carthusiae. 

4 Un auteur anonyme, que je n'ai pu consulter, a pris en main la cause 
de Kalkar dans une dissertation intitulée : ffistorische Nachrihctvon dem 
wahren Ferfasser der 3 Bûcher de Imitatione Christi Henri Calcar. 
Voy. Vffannov. Magazin von 1760, p. 1607, cité par H. W. Lawftz , ffand- 
buch der Bucherkenntniss , etc. Erster JVachtrag zum IV Bd. des I Theiles , 
p. 585. Halle, 1792. 

5 Controversiae ecclesiastico-historicae , uttliter curiosae, authoreD.G. 
Casteel. in-4°, Colon. Agripp., 1734, p. 540. 
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quoiqu'il soit impossible que tous les trois aient composé 
{'Imitation. D'ailleurs, l'inscription de ces manuscrits n'est 
pas identique; sur l'un on lit : Carthusianus de Rheno; 
sur un autre : Carthusianus domus (Jelriae, etc. 1 ; ce n est 
donc point d'après une tradition certaine, mais d'après un 
bruit vague que les copistes ont adopté ces titres, comme 
d'autres copistes ont adopté des inscriptions qui attribuent 
le livre à saint Bernard ou à saint Bonaventure. 

On a cru, pendant quelque temps, que Henri Kalkar 
n'était pas mort en 1408, mais dix ou quinze ans plus tard. 
Il est bien constaté aujourd'hui qu'il est mort en celte 
année, comme Mabillon l'avait assuré; mais il n'est pas 
moins certain qu'il n'a ni composé ni copié le livre de 
l'Imitation. 

Le chevalier Menwecq, prêtre de l'Ordre de Malte à 
Strasbourg , a fourni à Eusèbe Amort un catalogue com- 
plet des œuvres de Henri Kalkar, jusqu'à l'année 1407, 
peu de mois avant sa mort. U Imitation n'y figure pas. 

Le manuscrit de la Chapelle, en Flandre, d'après la 
description qu'en fournit Amort, se compose d'une collec- 
tion d'opuscules écrits à diverses époques, et réunis en un 
volume, quoiqu'ils n'eussent aucun rapport entre eux. On 
y trouve un opuscule de saint Éphraem, copié en 1419, 
onze ans après la mort de Kalkar, et un autre opuscule 
copié k Delft en 1428, quatorze ou 15 ans après que Tho- 
mas à Kempis eut composé V Imitation. Ces opuscules 
précèdent, dans le volume, la chronique terminée par 
Kalkar en 1398, ce qui prouve que le compilateur de ce 
volume n'a eu aucun égard aux dates en réunissant ces 
opuscules , et que Kalkar ne peut être considéré comme 

' Voy. De Gré^., Hist., t. 1, p. 197, 198, n° 54 et 55, et p. 185, n^56. 
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l'auteur de Y Imitation, à plus de titres qu'il ne peut être 
considéré comme l'auteur des opuscules de saint Éphraem. 

Wharton s'est permis une conjecture en faveur de Gual- 
ter Hilton, religieux anglais 4 . Une conjecture est peu de 
chose, lorsqu'on pèse les arguments que nous avons expo- 
sés dans le second chapitre. 

Art. 3. 

' Des manuscrits que Von croit antérieurs à l'homas 
à Kempis. 

Si on opposait aux droits de Thomas à Kempis des 
manuscrits datés, la discussion serait très-facile; un coup 
d'œil suffirait pour trancher la question. 

Mais malheureusement les Gersénistes nous opposent 
des manuscrits non datés, dont l'âge n'est prouvé que par 
ïopinion des savants qui les ont examinés. Jusqu'ici on 
n'a pu produire un seul manuscrit daté qui fût antérieur 
à l'époque où Thomas à Kempis a écrit, selon nous , le 
livre de Y Imitation. Nous sommes donc réduits à discu- 
ter la valeur des jugements qui ont été portés sur l'âge 

1 Wharton, dans Usserii/)e Scripturis vernaculis , Juctartum, p. 445, 
imprimé en 1690, écrit : « Celeberrimum opus De Imitations Christi, non 
minus aequo jure, sibi forsan vindicare potest (Guallerus Hilton) quam Tho- 
mas à Kempis, aut quivis alius. Extant enim in bibliotheca Lambethana 
bini codices mss. et alibi plures,qui très priores operis istius libros com- 
plectuntur litulo : Musicae ecclesiasticae. Codicum alter Hiltoni nomen 
prae se fert , illumque ejusmodi opus conscripsisse Balaeus confirmât. * Les 
mêmes conjectures furent émises par Vogt, Jpparatus litterar., t. Il, p. 576, 
Wittcnb ,17l8.M.DeGrégory,#t*f., t. II, p. 158, fait observer que V Imi- 
tation a été attribuée à Jean Pommario et à Martin le Chartreux. Il est im- 
possible de s'arrêter à de pareilles opinions. 
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des manuscrits non datés que l'on suppose antérieurs a 
Thomas à Kempis. 

Pour peu que Ton soit exercé dans l'examen des anciens 
manuscrits, on sait combien il est difficile de fixer, d'une 
manière exacte et précise, l'âge d'un manuscrit non daté. 
L'appréciation dépend tout entière de l'application de 
quelques règles générales basées sur l'observation. On a 
remarqué qu'à telle ou telle époque, telle lettre a revêtu 
telle forme; telle abréviation a été admise; telle contrac- 
tion a été introduite ; et on en a conclu que les manuscrits 
dans lesquels on rencontre ces formes, appartiennent à la 
même époque. Grâce à ces règles, on peut déterminer l'âge 
d'un manuscrit, d'une manière approximative , à 25 ou à 
50 ans près : mais il est impossible de déterminer l'année 
où il a été écrit. La différence des caractères ne s'intro- 
duit pas subitement, mais à la longue et insensiblement; 
plusieurs copistes ont transcrit des livres pendant 50 à 60 
ans, et dans cet espace de temps, ils n'ont guère modifié 
leur manière d'écrire. L'écriture d'une époque empiète tou- 
jours sur celle d'une autre. Rien ne prouve mieux d'ail- 
leurs l'incertitude et l'insuffisance des règles établies, que 
le désaccord des hommes les plus habiles, lorsqu'ils sont 
appelés à se prononcer sur l'âge des manuscrits. 

Ce genre de preuves ne peut donc servir à discuter les 
droits relatifs de Gerson et de Thomas à Kempis, qui sont 
contemporains. Il pourrait avoir une valeur réelle pour 
Gersen, si on produisait un manuscrit qui, de l'aveu una- 
nime des savants, remontât au delà du XV e siècle. 

Or, ce manuscrit n'a pas encore été produit. Tous ceux 
que l'on nous donne pour tels, ont été jugés non-seulement 
postérieurs à l'époque où Thomas à Kempis a écrit l/mt- 
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tation, mais même à 1 époque où l'ouvrage était connu 
partout. 
Examinons ces manuscrits : 

Le premier est le manuscrit d'Arône, que Mabillon 
croyait écrit vers l'an 1387 4 . Eh bien, des hommes très- 
versés dans l'étude des manuscrits, à qui ce Codex fut 
présenté à Milan, jugèrent qu'il n'était certainement point 
antérieur au XV e siècle 2 . 

Le P. Hartzheim déclara à la même époque que récri- 
ture de ce manuscrit ne dépasse certainement pas le XV e siè- 
cle, où l'imprimerie fut inventée, et qu'il est peut-être 
moins ancien 3 . Le P. Joseph Blanchini, de l'Oratoire, 
Assemani, Foggini, bibliothécaire du Vatican, l'abbé Sa- 
voldi, Charles Doneda , François Padaldi , jugèrent en 1 761 
que le manuscrit d'Arône datait de la première moitié du 
XV e siècle 4 . Le P. François Antoine Zaccaria assure que 
l'écriture de ce manuscrit prouve qu'il a été fait dans le 
courant du XV e siècle; cela , dit-il , est très-certain; le reste 
n'est que conjecture B . Mabillon croyait ce manuscrit pos- 

1 Voy. De Grég., ffist., t. II, p. 476. Dans le congrès de 1687, tenu à 
S'-Germain-des-Prés, on écrivit : Quae scriptura nobis videtur non inferior 
annis trecentis. Mabillon ratifia cette opinion dans son Muséum italicum. 

* Amort, Ded. crit., p. 75. « Unanimi consensu, post diligens examen, 
pronunciant (eruditi Mediolanenses) exempter praefatum (MSS. Aron.) ante 
annum 1400 minime fuisse conscriptum. » Lettre du P. Casati au P. Bisse- 
lius , provincial de Bavière, du 17 juillet 1726. M. De Grégory cite l'opinion 
des savants Milanais en sa faveur , parce qu'il a omis le mot minime, ffist. 
de Vlmit., t. II , p. 12 et p. 479, et 1. 1 , p. 247. 

5 Voy. sa lettre dans Amort, Ded. crit., p. 76. 

4 Voy. les témoignages dans Amort, Mor. certit., p. 33. 

5 Voy. Amort, Ded. crit., p. 77, en note. M. Daunou cite plusieurs sa- 
vants modernes qui placent le manuscrit d'Arône entre 1460 et 1470. Voy. 
le Journal des savants, décembre 1826 , et De Grég., Uist., t. II , p. 373. 
Ce manuscrit est conservé aujourd'hui à la Biblioth. de l'Athénée de Turin. 
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térieur a celui de Grammont , qui est lui-même du XV e siè- 
cle, comme nous le prouverons à l'instant. Gomment donc 
le manuscrit d'Arône pourrait-il prescrire contre Thomas 
à Kempis 4 ? 

Le manuscrit de Grammont, trouvé dans le monastère 
des Bénédictins de cette ville, est écrit en grandes lettres. 
Mabillon, qui le jugeait le plus ancien de tous les manus- 
crits de Y Imitation 4 , Ta inséré dans son célèbre ouvrage sur 
Y Art diplomatique, comme un spécimen des manuscrits du 
XIV e siècle. Ce manuscrit ne porte aucune date : mais le 
P. Almaert, bibliothécaire du monastère de Grammont, 
déclara sous serment et devant notaire, en 1663, que, seize 
ans environ avant cette époque, il avait lu sur le dernier 
feuillet de ce volume l'inscription suivante, qui en avait 
été arrachée plus tard : Ce livre a été écrit par frère Louis 
de Monte, qui mourut avant Vannée mil quatorze cent 5 . 

« Comme on ignore , dit Dupin , par qui cette note a été 
faite, et à quelle époque, et comme ce manuscrit renferme 
d'ailleurs l'ouvrage de Thomas à Kempis, De disciplina 
claustralium (écrit de la même main que Y Imitation) , c'est 
en vain qu'on le produirait pour prouver que Y Imitation est 
antérieure à Thomas 4 . » 

1 Desbillons, Disp. crit. y p. 52 et 55, prouve, d'après les Findiciae de 
Rosweydus, que le manuscrit d'Arône est très -défectueux et renferme beau- 
coup de mauvaises leçons. 

9 Omnium anliquissimus. Voy. Jnimad. in Find. Kemp. Ce manus- 
crit porte aujourd'hui le n° 5591 à la Biblioth. roy. de Paris. 

* Hic liber conscriptus fuit a Fr. Ludovico De Monte qui obiit ante 
annum millesimum quadringentesimum. Voy. l'acte notarié, dans YHist. 
de l'Imit., par De Grég., t. II , p. 465. On voit ici combien les Gersénisles 
sont malheureux. Leur meilleure preuve repose ici sur V ancien souvenir d'un 
religieux bénédictin et sur un feuillet arraché! 

* Dissertation sur le véritable auteur de V Imitation , dans sa Biblio- 
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M. Daunou écrivit en 1826 que récriture de ce manu- 
scrit a été jugée du XV* siècle, de 1430 à 1440, par les 
experts qui l'ont examinée dans ces derniers temps *. On 
n'en peut donc rien conclure contre les droits de Thomas 
à Kempis. 

Le manuscrit de l'ancien monastère de Bobbio que Ma- 
billon rapporta d'Italie , et qui fut examiné dans l'assem- 
blée de 1687 , parut aux savants Bénédictins avoir l'âge du 
codex d'Arona, c'est-à-dire qu'ils le rapportèrent à l'an- 
née 1S87 environ. Nous avons prouvé que le codex d'Arona 
était réellement du milieu du XV e siècle; le manuscrit de 
Bobbio qui, d'après les Bénédictins, est du même âge, n'est 
donc pas antérieur à Thomas à Kempis. L'erreur que ces 
grands hommes ont commise en fixant l'âge du manuscrit 
de Grammont, ôte d'ailleurs beaucoup d'autorité à l'opi- 
nion qu'ils ont soutenue dans cette controverse sur l'âge 
du manuscrit de Bobbio. 

Les savants réunis chez M** de Harlai, archevêque de 
Paris, en 1671 , donnèrent deux cents ans au manuscrit 
dePadolirone (monastère d'Italie *). Il datait, selon eux , 
de l'an 1471 , année de la mort de Thomas à Kempis. 
Cette opinion ne nuit pas à Thomas. Mais M. De Grégory, 

thèque des écrivains ecclésiastiques, t. XII , p. 175 ; in-4°. Paris (Amslel.) , 
1700, § 7, et dans les œuvres de Gerson, t. I, p. lxxiii. Voy. aussi Amort, 
Ded. crit., p. 81 et 277 , et Mor. cert., p. 29. 

1 Journal des savants, décembre 1826, et De Grég., Hist., t. II, p. 379. 

9 Videtur scriptus ante annos minimum ducentos. Voy. le procès-verbal, 
dans De Grég., Hist., t. II , p. 471 . M. De Grégory se trompe lorsqu'il affirme 
que les savants réunis chez l'archevêque de Paris ont déclaré ce manuscrit 
antérieur de 200 ans à Thomas à Kempis; ils Pont déclaré antérieur de 
200 ans à Pépoque où ils étaient réunis, c'est-à-dire à Pannée 1671. Ce ma- 
nuscrit porte le n° 1556 à la Bibl. roy. de Paris. Voy. sur le manuscrit de 
Padolirone, Amort, Ded. crit., p. 89, et Launoy, Œuv., t. IV, part. 2, p. 41. 
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voulant enchérir sur les Bénédictins, prétend, dans son 
Histoire du livre de l'Imitation, que ce manuscrit porte la 
date de 1414, et que le monastère de Padolirone a été 
réuni en 1414 à celui de S te -Justine de Padoue 4 . 

Si l'assertion de M. De Grégory était fondée, elle ne bles- 
serait point les droits de Thomas à Kempis, qui a écrit 
Y Imitation Tannée 1413 ou 1414, comme nous l'avons dit 
ailleurs. Mais comme M. De Grégory ne prouve pas son 
assertion , et que d'ailleurs il propose assez fréquemment 
des preuves imaginaires, nous préférons à son opinion 
personnelle, le jugement désintéressé des Gersénistes qui 
l'ont précédé, et nous persistons à croire avec les Béné- 
dictins de S'-Germain-des-Prés et avec le savant Ghesquière 
que le manuscrit de Padolirone n'est guère antérieur à 
l'année 1470 2 . 

Le manuscrit d'Allatius, dont l'inscription attribue le 
livre de Ylmitation à Jean De Canabaco, manuscrit dont 
nous parlerons plus tard, renferme une bulle datée de 
l'année 1448, écrite de la même main que Ylmitation 5 . 
L'assemblée de 1671 n'a pas osé se prononcer sur son âge. 

Le manuscrit de Thevenot, rangé par Mabillon, dans 
son Art diplomatique, parmi les manuscrits du XIV e siècle, 
renferme l'opuscule de Thomas à Kempis , De tribus taber- 
naculis 4 . Il est donc du XV 6 siècle. 

1 Hist., t. I, préf., p. vin et 231 ; t. II, p. 471. Àmort, Moral, ceri., 
p. 29. 

* Ghesquière, Dissert., p. 72. Comme le chiffre qui a frappé M. De Gré- 
gory se trouve à la fin du volume , nous sommes tenté de croire que ce 
chiffre indique le numéro de la bibliothèque dans laquelle ce manuscrit a été 
placé. Ceci est une conjecture autorisée par le récit équivoque du zélé Ger- 
séniste. 

8 Amort, Moral, cert., p. 31 . 
4 Àmort, Ded. criï., p. 279. 



Digitized by 



( *H ) 

Le manuscrit du collège de Germon l à Paris, que le P. 
Sir mon (1 croyait antérieur à Thomas à Kern pis, fut jugé 
bien postérieur par Naudé, Pëtau et Raynaud 4 . 

Le manuscrit de Slusius, qui porte le nom de Gersen, 
et dont se prévalut D. Delfau , fut jugé de Tannée 1474 par 
les savants réunis en 1674 2 . 

On produit enfin un manuscrit du IV e livre de l'Imita- 
tion, appartenant autrefois au monastère de S 1 - Jacques à 
Liège, manuscrit qui porte, dit-on, la date de 1417. Celte 
date n'est pas antérieure à Tannée où Thomas à Kempis 
composa Ylmitation : mais ce qu'on affirme n'est pas exact. 
Le manuscrit ne porte aucune date : un religieux y écrivit 
seulement, à une époque inconnue : L'an 1417, le 15 du 
mois d'octobre , j'ai reçu ïhabit de S'-Benoît, dans le mo- 
nastère bâti à l'honneur des SS. apôtres Jacques et André 3 . 

Cette note, postérieure à Tannée 1417, a pu être faite 
par ce religieux, Tannée de son jubilé, en 1467; elle a pu 
être faite plus tôt et plus tard : dès lors que prouve-t-elle 4 ? 

1 Amort, Ded, crit., p. 82. 

9 Ab annis minimum ducentis eiaralum. Dans rassemblée de 1674, dans 
De Grég., Hist., t. II, p. 474. 

3 Anno Domini 1417, xv die mensis Octobris, indutus fui babitu Ordi- 
nis S 11 Benedicti, in monasterio aedificato in honorem SS. apostolorum 
Jacobi et Andreae. Voy. De Grég., Hist., 1. 1, p. 180, et t. II, p. 470. 

4 M. Boudet prétend, dans le Mercure de France, janv. 1743 , p. 103 , 
que Ylmitation était déjà écrite en 1407. Il appuie cette opinion sur un ma- 
nuscrit de Ylmitation, suivi des Méditations du cardinal de Turrecremata 
sur les peintures des martyrs qu'il avait fait faire à Rome. On lit à la fin de 
ces méditations : Finitae sunt contemplationes supradictae et continuatae 
Romae, per Ulricum Ban, anno Domini M quadringentesimo septimo 
die ult. Decemb. II y a ici plusieurs anachronismes manifestes. Jean de Tur- 
recremata élait cardinal lorsqu'il fit faire ces peintures, et lorsqu'il écrivit ces 
contemplations ; or , il ne reçut le cbapeau de cardinal qu'en 1439. De plus , 
ce fut vers la fin de sa vie qu'il écrivit ces méditations, c'est-à-dire vers l'an 
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Le dernier manuscrit dont nous ayons à nous occuper 
ici, est celui que M. De Grégory appelle le Codex de Advo- 
catis 1 , codex qu'il considère comme le plus ancien de tous. 
Ce manuscrit remonte, selon lui , à l'âge de Gersen, c'est- 
à-dire au XIII e siècle. M. De Grégory suit des yeux son 
volume ; il le trouve en 1349 , chez un membre de la noble 
famille De' Avogadri. Ces deux dates, le XIII e siècle et 
l'année 1349, renversent le système kempiste par sa base, 
et favorisent la cause de Gersen. Plusieurs savants ont eu 
la complaisance de partager l'avis de M. De Grégory sur 
l'âge de ce manuscrit. 

Malheureusement pour cet écrivain, tous les savants ne 
sont pas d'accord sur ce point. M. Gazzera, entre autres, 
quoique consulté par M. De Grégory lui-même, n'a pu 
s'empêcher de déclarer que l'écriture de ce manuscrit res- 
semble à celle qui fut en usage à la fin du XIV e siècle, et 
surtout dans le siècle suivant, qui est le siècle de Thomas 
à Kempis 4 . 

M. Dubner, bon juge en ces matières, considère ce ma- 
nuscrit comme très-fautif. En rendant compte de l'édition 
de ce codex donnée par M. De Grégory 3 , ce critique s'ex- 
prime en ces termes : « Si c'était ici le lieu de se livrer à 
des discussions critiques sur les détails, il y aurait matière 
à beaucoup d'observations. Plusieurs fois on aurait dû pré- 
férer la leçon des autres manuscrits à celle du Codex de 
Advocatis. M. De Grégory ne Ta fait que là où les fautes 

1468. Ulric Han les imprima en 1470 ou 1475. Cet imprimeur n'était pro- 
bablement pas né en 1407. L'opinion de M. Boudet n'a donc pour fonde- 
ment qu'une inscription évidemment fausse. 

1 De Grég., Ui$t. de VImit., t. II , p. 209-281 . 

* Ib., t. II, p. 271. 

8 Dans le Nouveau journal de littérature de Leipzig, en 1834. 
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étaient palpables. Mais déjà l'assonance ordinaire dans les 
maximes principales, souvent même la rime entière, à la- 
quelle M. De Grégory n'a fait aucune attention , aurait dû 
lui faire penser que l'ordre fourni par les autres manuscrits 
n'aurait pas dû être changé *. » 

Ce manuscrit est rempli d'abréviations, et son texte 
est inférieur à celui des autres manuscrits; c'est là un signe 
certain de nouveauté, qui place le Codex de Advocatis au- 
dessous des bons manuscrits qui portent le nom de Tho- 
mas à Kempis, et à une époque beaucoup plus rapprochée 
de nous que le XIII* ou le XIV e siècle. 

Avant de terminer ce paragraphe relatif aux manu- 
scrits, je suis forcé de relever une méprise qui préoccupe 
encore les adversaires de Thomas à Kempis, quoique les 
Kempistes aient fait, depuis longtemps, tout ce qui était 
nécessaire par la dissiper. 

Mabillon a dit, en 1677, que toute la question dépen- 
dait du manuscrit de 1441, qui appartenait alors aux PP. 
Jésuites d'Anvers. Si on trouve, disait-il, des manuscrits 
plus anciens que celui d'Anvers, c'en est fait des droits de 
Thomas à Kempis; car l'ouvrage a été connu avant qu'il y 
apposât son nom. 

Eusèbe Amort a répondu que les chanoines réguliers de 
S 1 - Augustin possédaient, dans leur couvent de Louvain, 
un autre manuscrit de limitation, écrit de la main 
de Thomas à Kempis, plus ancien que le manuscrit de 
1441, puisqu'il renferme le quatrième livre à l'état d'ébau- 
che. Le P. Ghesquière a publié ensuite le fac-similé du 
manuscrit de Kirckheim, qui fut copié, en 1425, sur les 

1 M. De Grégory a eu la loyauté de rapporter ce jugement sévère , dans 
son ffist. de l'Imit., t. II, p. 355. 
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manuscrits de Thomas à Kempis dans la maison provin- 
ciale des Frères de la vie commune à Utrecht. Ce manu- 
scrit, le plus ancien avec nom d'auteur et date, constate les 
droits de Thomas à Kempis. L'argument de Mabillon a 
donc perdu toute valeur. La question ne peut plus être 
posée comme il ta posa; et cependant l'abbé Valart a ré- 
pété, en 1757, et MM. De Grégory *, Onésime Leroi et 
Thomassy répètent encore aujourd'hui que toute la ques- 
tion dépend du manuscrit de 1441 ! Est-it étonnant dès 
lors que la controverse ne finisse jamais? 

Concluons. Malgré tous les efforts que les Gersénistes 
ont faits pour découvrir des manuscrits antérieurs à Tho- 
mas à Kempis, il reste avéré : r que Ton ne connaît au- 
cun manuscrit daté qui soit antérieur à Tannée 1421; 
2° que le plus ancien manuscrit daté avec nom d'auteur 
est celui de 1425, qui porte le nom de Thomas à Kempis; 
3° qu'il n'existe aucun manuscrit non daté que les savants 
fixent d'un accord unanime à une époque antérieure au 
XV e siècle; 4° que les critiques les plus savants, tels que 
Mabillon et Sirmond, se sont positivement trompés dans 
le jugement qu'ils ont porté sur l'âge des manuscrits non 
datés; 5° que l'examen des manuscrits du livre délimita- 
tion n'a fourni aucune preuve contre les droits de Thomas 
à Kempis, mais fournit au contraire, outre de fortes pré- 
somptions , des arguments solides en sa faveur. 

1 M. De Grégory , Hist., 1. 1 , p. 222 et 233. Ce savant critique transcrit , 
I». 236, les paroles par lesquelles £. Amort déclare qu'il ne tire aucune preuve 
de l'épigraphe du manuscrit de 1441 : il n'en répète pas moins, à la p. 233 , 
que les chanoines réguliers font de celte épigraphe un argument capital. 
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Art. 4. 

Des citations du livre de /Imitation , faites avant l époque 
où Thomas à Kempis a pu récrire. 

La controverse est née d'une citation littérale du livre 
de Y Imitation, faite dans les Conférences aux Toulousains, 
que des éditeurs modernes ont attribuées à saint Bona- 
venture. Nous avons vu, dans le premier chapitre de ces 
recherches, que Manquirez fut frappé de ce fait dès les 
premières années du XVII e siècle. Dom Cajétan s'en em- 
para; tous les Gersénistes des siècles suivants s'en sont 
prévalus. 

Voici toute la difficulté. 

Une œuvre de saint Bonaventure renferme des citations 
littérales du livre de Ylmitation : ce saint docteur mourut 
en 1274, cent ans avant la naissance de Thomas à Kem- 
pis; il est donc impossible que ce dernier ait composé le 
livre de l'Imitation. 

L'argument repose sur l'hypothèse que saint Bonaven- 
ture a composé les Conférences aux Toulousains : or, cette 
hypothèse est fausse. La première conférence est extraite 
mot à mot d'un ouvrage d'Ubertin de Casai , intitulé: Arbor 
vitae crucifixae, qui ne fut composé qu'en 1305, trente 
ans après la mort de saint Bonaventure, comme l'auteur 
lui-même le déclare dans le prologue de son ouvrage : J'ai 
terminé, dit-il, cet ouvrage au mois de septembre, dans la 
vigile de Varchange saint Michel de la présente année mil 
trois cent cinq, depuis la très-heureuse naissance du vérita- 
ble soleil Jésus; depuis ma misérable profession , l'année 
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trente-deuxième Il déclare, en outre, que l'esprit de Jésus 
lui a permis de dicter ce livre tout entier, qui est fort 
étendu, dans l'espace de trois mois et sept jours. Il s'étonne 
de sa fécondité; car, ajoute-t-il, depuis mon enfance, j'ai 
toujours éprouve' tant de difficulté à composer que j'ai pu à 
peine écrire ou dicter un seul chapitre quelque utile ou dévot 
qu'il eut pu paraître, et quoique j'eusse été importuné par les 
violences plutôt que par les prières de plusieurs *. 

Voilà qui est bien clair. Avant Tannée 1505, point de 
livre d'Uberlin de Casai : donc saint Bonaventure n'a pu 
citer cet écrivain; donc les Conférences aux Toulousains 
sont postérieures et à saint Bonaventure et à Ubertin de Ca- 
sai; donc rien n'empêche qu'elles ne soient postérieures à 
Thomas à Kempis; donc la preuve que l'on tire de ces con- 
férences contre notre auteur est complètement nulle. 

Cette réponse paraîtra péremptoire à quiconque cher- 
che le véritable auteur de limitation, sans préjugé ni 
parti pris : mais elle est loin de satisfaire les partisans de 
Gersen. Voici comment ils tâchent de prolonger la lutte. 

Ils prétendent qu'Urbertin de Casai fut reçu dans l'Or- 
dre de S'-Frauçois par Jean de Parme : et ils en appellent 
au témoignage d'Ubertin lui-même. Alors, dit Urbertin, 
dans son Prologue, visitant les sanctuaires de Rome, far- 

1 Mo mense (Seplembri) termina vi in vigilia archangeli Micbaelis, pré- 
sents anni, millesimi trecentesimi quinti* felicissimo ortu veri solis Jesu ; 
a mea vero vili conversiooe tricesimi secundi. Prol. Arb. vitae crucifixae. 
Je n'ai pu me procurer un exemplaire imprimé de cet ouvrage. Je me suis 
servi de l'exemplaire manuscrit qui porte le n° 3074 à la Bibliothèque de 
Bourgogne. 

3 Hujus autem difficultatis ratio mihi ab infantia infuit, quod viz un- 
quam potui unam modicam distinctiunculam vel aliquid aliud scriptitare , vel 
cuique scribenti dictare , quantumcumque utile et devotum , etiam oportunis 
non tam precibus quam coactionibus a pluribus molestatus. Loc. cit. 
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rivai chez l'ange de la science de Jésus, le très-sain t homme Jean 
de Parme, à Riéli, et, fortifié, absous et instruit par lui, 
f entrai dans V église de la bienheureuse Vierge Marie de la 
Portioncule le second jour du mois d'août, le jour même de 
l indiUgence, et j'y passai la nuit... J'y éprouvai un grand 
changement, et j'y reçus un nouvel esprit de la vie de Jésus- 
Christ et l'intelligence de notre sainte règle 

Or, Jean de Parme abdiqua ses fondions en 1256 * , 
et se retira à Riéti pour y passer le reste de ses jours; 
Ubertin a donc dù faire sa profession entre les années 
1249 et 1256 9 dix-huit à vingt ans avant la mort du 
docteur séraphique. 

Quelque spécieux que soit ce raisonnement, il ne prouve 
point que saint Bonaventure a pu citer avant 1274 un livre 
qui ne fut écrit qu'en 1505. Déplus, dans le passage que je 
viens de citer, Urbertin de Casai ne raconte pas sa récep- 
tion dans l'Ordre de S*-François, mais l'entrevue qu'il eut 
avec Jean de Parme, longtemps après sa profession. Il dé- 
clare expressément que, son noviciat terminé, il passa 
treize années dans les pratiques de la vie spirituelle; et ce 
fut après ces longs exercices qu'il visita les sanctuaires 
romains et vit Jean de Parme à Riéti 3 . 

1 Et tune romana sanctuaria visitans , et ad angelum scientiae Jesu , vere 
sanclissimum virum Johannem de Parma , ad Rupem veniens Graecii , et ab 
ipso confortalus, absolu tus et instruclus, in die indulgentiae , secundae diei 
Augusti , intravi ecclesiam Beatae Mariae de Portiuncula de Assisio , et juxta 
eam pernoctavi... ubi tantam immutationem accepi, et novum vitae Christ i 
spirilum, et sanctae Regulae intellect um... In Prologo Arboris vitae cru- 
cifixae. 

* Wadding, Annal. Minor., ad an. 1250, t. IV, p. 5, ed. Rom., 1735. 

5 Tertio decimo vel quarto decimo anno vitae meae, cum multis praeam- 
bulis desideriis, ad suae vitae sanctissimum Ordinem , per serapbicum virum 
Franciscum, ab ipso Jbesu mundo institutum, misericorditer adduxit me a 
pâtre et matre oblatum... Postea inter vanos studentium cuneos et saepe 

9 
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11 est probable que cette entrevue eut lieu en 1286. 
Ubertin raconte qu'il fut offert à l'Ordre de S l -François par 
ses parents, à l'âge de 44 ans, et il ajoute qu'en 1305, il 
avait atteint la 32 me année de sa profession religieuse; il 
avait donc été reçu dans l'Ordre en 1273, peu de temps 
avant la mort de saint Bonaventure, qui en était général. 
Comme il visita Jean de Parme 13 ans après avoir ter- 
miné son noviciat, il dut le voir en 1286 ou en 1288, 
lorsqu'il eut atteint lui-même la 27 œe ou la 29 œe année de 
son âge. 

L'exaltation de ses idées le jeta plus tard dans la secte 
des Franciscains, qui professaient une pauvreté impossible, 
celle qui consiste à ne pas avoir en commun la propriété 
des choses que Ton consomme. Pour le soustraire à l'in- 
dignation de ses supérieurs, Jean XXII lui permit, en 1317, 
de quitter l'Ordre de S-François, et de suivre la règle de 
saint Benoît, dans le monastère de Gembloux 1 ; en 1330, 
il parut devant le même Souverain Pontife pour rendre 
compte de sa conduite 2 ; il avait alors 73 ans, d'après nos 

philosophais studiis deditus... Imprimis ergo exercitiis sic per tredecim an- 
nos, per forinseca exercitia Jesu, me suus spiritus occupabat; nondum me 
introducens ad allas suae mentis perfectiones , et inestimabiles sui cordis do- 
lores. Ettuncromana sanctuaria visitans , etc., ut supra. Prologo citato. 

1 Voy. Wadding, Annales Minorum, ad an. 1317, t. VI, p. 271 , ed. 
Rom., 1753, et Mansi, notes à Raynaldi, Annal, eccles., an. 1325, t. V, 
p. 307, ed. Luca, 1750. 

* Voy. Baliue, Miscellanea, ed. Mansi, Lucae, 1761, t. II , p. 279. Wad- 
ding, Script. Ord. Minor., p. 320, ed. Rom., 1650 , dit d'Ubertin de Casai : 
Floruitsub annum 1325. Dans ses Annales Minorum, an. 1299, t. V, 
p. 417, ed. Rom., 1733, il établit, d'après le Prologue de YArbor vitae 
crueifixae, des calculs qui s'accordent pour le fond avec les nôtres. M. De 
Grégory, t. I, p. 156, dit qu'Ubertin de Casai fut reçu à Rome par Jean 
de Parme : Ubertin dit en propres termes que ce fut à Riéti qu'il vit l'ancien 
général de l'Ordre. 
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calculs. D'après les Gersénistes, il aurait eu alors 95 ans. 
Cependant il quitta ensuite l'Ordre de S l -Benoit, pour entrer 
dans celui des Chartreux, démarche fort extraordinaire 
chez un religieux qui compterait à peu près cent ans de vie. 

Quoi qu'il en soit de ces circonstances secondaires, qui 
confirment le récit d'Ubertin, un fait capital nous est 
acquis, c'est que YArbor vitae crucifime n'a pu être cité 
du vivant de saint Bon aventure; d'où il suit que les Con- 
férences aux Toulousains ne sont qu'une compilation d'un 
âge incertain. 

Les derniers éditeurs de saint Bonaventure ont déclaré 
qu'on ne trouve aucun manuscrit de ces conférences an- 
térieur à la fin du XV e siècle, et que les meilleurs manu- 
scrits des œuvres du saint docteur ne les renferment 
point Ils sont unanimes à rejeter cet ouvrage comme 
une œuvre supposée 2 . M. Daunou, dans sa réponse à 
M. De Grégory, assure que les conférences contiennent des 
extraits de saint Bernardin de Sienne, qui est mort en 1444, 
environ 70 ans après la mort de saint Bonaventure 8 ; je n'ai 
pu contrôler son assertion. Mais indépendamment de ce 

1 Les éditeurs de Lyon, en 1688, n'ont trouvé ces conférences dans au- 
cun manuscrit. Voy. De Grégory , ffist., t. 1 , p. 151 . 

* Le dernier éditeur de saint Bonaventure fait remarquer, dans sa Dia- 
triba histortco-chronohgico-critica des œuvres du saint docteur, que les an- 
ciennes éditions des conférences, faites à Strasbourg, à Venise et à Rome, 
portent le nom d'Ubertin de Casai à la tête de la première conférence. Voy. 
p. 135, 1. 1. Venet., 1751 . Dn autre écrivain de l'Ordre de S'-François (Cava- 
Iesius), qui a publié une histoire littéraire des œuvres de saint Bonaventure 
en 1767, déclare que les conférences ne sont certainement pas l'ouvrage du 
saint docteur. Voy. Prodromus ad opéra omnia S. Bonaventurae , etc., 
p. 702. Venet., 1767. 

8 Voy. De Grégory, t. II, p. 374, ou le Journal des savants, décembre 
1829. Le P. Testelette a résolu la difficulté tirée des Conférences aux Tou- 
lousains 7 dans sa réponse à D. Delfau , p. 126 et seq. 
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fait , il doit être évident pour tout lecteur impartial que 
les Conférences aux Toulousains n'infirment en rien les 
titres de Thomas à Kempis. 

Mais voici une autre difficulté. Saint Thomas d'Aquin a 
cité le livre de X Imitation dans son Office du saint Sacre- 
ment Le docteur angélique est mort en 1274; donc 
Y Imitation est antérieure à Thomas à Kempis. 

Nous sommes d'avis que l'auteur de Y Imitation a copié 
saint Thomas d'Aquin, et que saint Thomas d'Aquin n'a pas 
copié l'auteur de Ylmitation. 

L'office du saint Sacrement est un chef-d'œuvre, que le 
docteur angélique a tiré tout entier de son propre fonds , 
et dont toutes les parties sont si bien liées et si belles, 
qu'il est impossible d'y soupçonner un emprunt. Il est in- 
croyable d'ailleurs que saint Thomas, qui n'a pas même 
emprunté aux saints Pères les leçons du second Nocturne, 
ait dérobé à un auteur obscur , qui ne fut connu qu'au XV e 
siècle, deux ou trois phrases isolées qui s'enchâssent par- 
faitement dans le texte de l'Office. 

D'autre part, Thomas à Kempis a l'habitude de citer les 
livres liturgiques. Dans son opuscule des Trots tabernacles , 
chapitre 3, il cite la strophe : 

Consolalur oplime, 
Dulcis hospes animae , 
Duke refrigerium*. 

Il était bien naturel à ce pieux écrivain de répéter, dans 
ses belles méditations sur la sainte Eucharistie, quelques- 

1 DeGrégory, ffisl., t. Il, p. 453, et t. I, p. 158. Voy. P Imitation, 
liv. IV, c. 15, n» 9, 17. 

Lib. III, c. 4, n° 4. Spiritus docet eos terrena despicere et amarc 
coclestia. Ces mots sont empruntés au Bréviaire. 
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unes des aspirations que l'Église place dans la bouche de 
ses ministres au jour de fête du divin sacrement. 

L'abbé Valart, qui a prétendu jouer un grand rôle 
dans notre controverse, soutient, dans sa Dissertation 
sur fauteur de limitation (p. 12), que Ludolphe de Saxe, 
mort en 1380, peu d'anuées avant la naissance de Tho- 
mas à Kempis , a traduit Y Imitation en allemand. Il prouve 
cette opinion par le témoignage d'un prêtre de Metz, 
qui, ne pouvant se procurer le texte latin de ce livre 
pour le traduire en français, finit par le traduire de 
l'allemand . La version française imprimée chez Martin 
Lempereur, à Anvers, en 1530, selon Valart, en 1538, 
selon Barbier \ renferme une préface datée de Vienne, et 
adressée à Marguerite, sœur du bon prêtre de Metz. On 
y lit les paroles suivantes : Lauteur de cette traduction 
germanique a esté, si comme j'ai entendu de gens savants, 
et particulièrement exercés en telles vacations , un person- 
nage docte et dévot de ï Ordre des Chartreux, appelé Lu- 
dolphe de Saxe. 

Aiosi, sur le témoignage isolé d'un ecclésiastique ano- 
nyme, qui vécut deux cent cinquante ans aprôs la mort de 
Ludolphe de Saxe, et qui ne parle que d'après un ouï-dire, 
l'abbé Valart soutient que la traduction allemande de 
V Imitation existait en 1380; et lorsque les nombreux 
témoins contemporains de Thomas à Kempis affirment 
que cet écrivain a composé Ylmitation, il rejette ou élude 
leur imposant témoignage! Voilà comment on est parvenu 
à prolonger, pendant des siècles, une controverse qu'on 
pouvait résoudre en quelques heures! 

Est-il nécessaire de dire que les écrits de Ludolphe de 

1 Barbier, Dissert, sur 72 trad. franç. de TImitat., p. 0. 
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Saxe sont très-connus, et qu'ils ont été reproduits dans 
tous les formats, même depuis l'invention de l'impri- 
merie? Cependant personne n'a vu ou connu sa traduc- 
tion de Y Imitation 9 avant que le bon prêtre de Metz n'en 
fit mention. On sait au contraire que, dès l'année 1448, 
Gaspar Pforzheim composa une traduction allemande des 
trois premiers livres 1 de Y Imitation, dont le traducteur 
français a pu se servir. L'argument sans réplique que 
l'abbé Valart nous oppose n'a donc au fond pas d'autre 
base que l'ouï-dire d'un bon prêtre, qui s'était fort peu 
informé, selon toute apparence, du véritable auteur de la 
traduction qu'il employait, et dont l'autorité n'est certai- 
nement pas comparable à celle des témoins oculaires con- 
temporains, qui déposent en faveur de Thomas à Kempis. 

« Gérard de Rayneval , dit M. De Grégory *, auteur du 
livre de la Vie commune, florissait incontestablement dans 
le XIV e siècle, car il est mort en 1384. Or, M. Gence fut 
forcé d'avouer et d'admettre, dans la Biographie univer- 
selle deMichaud, que le livre du même Gérard, intitulé 
De conversione interna, paraît être le second livre en 
langue vulgaire française de Ylmitation de Jésus-Christ : 
il faut donc que Gérard ait puisé son ouvrage dans le 
traité de Ylmitation; comment pouvait-il conclure autre- 
ment? » 

Voici une objection qui renferme autant de méprises 
que de mots. Dans la Biographie universelle de Michaud, il 
n'est point question du Gérard de Rayneval, qui vécut au 
XIV e siècle. M. De Grégory a confondu Gérard Grool , ou 
Magnus, maître de Florentius, qui fut le maître de Tho- 

1 Amort, Ded. crit., p. 101. 

a Hist. du livre de Vlmit., t. I , p. 150. 
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mas à Kempis, avec M. le comle Gérard de Rayneval, 
diplomate français, mort depuis très-peu d'années. L'ar- 
ticle de M. le comte Gérard précède immédiatement celui 
du fondateur des Frères de la vie commune. La méprise 
est évidente, car Gerardus Magnus est mort précisément 
en 1384, Tannée obituaire du prétendu Gérard de Rayne- 
val, et il a composé un livre : De vita in communi degen- 
tium, et un autre : De cohabitatione et exercitis devoto- 
rum M. de Grégory n'a jamais vu le livre De conversalione 
interna, qu'on attribue à Gerardus Magnus, livre qui n'est 
pas encore imprimé *; mais il n'en affirme pas moins que 
ce livre est calqué sur Y Imitation, du moins cela paraît; 
et de cette apparence il conclut : il faut que Gérard ait 
puisé son ouvrage dans V Imitation. Tout le monde voit 
que sa conclusion n'est pas logique, et que son raisonne- 
ment est pitoyable. 

Mais Denis le Chartreux, né en 1394, mort en 1471 , la 
même année que Thomas à Kempis, n'a-t-il pas emprunté 
à l'Imitation la belle division de la voie purgative, Mu* 
minalive et unitive qu'on remarque dans son opuscule De 
fonte lucis et semitis vitae? Il n'eût probablement pas fait 
cela, si Thomas à Kempis, son contemporain, avait écrit 
l'Imitation. Ainsi raisonne M. De Grégory 3 . 

Nous lui répondons en deux mots, que la division de 

1 Voy. Fabric. , Biblioth. mediae et infimae latin., ed. Manzi, t. III, 
p. 41. Patavii, 1754. 

* D'après Paquol, Mémoires pour servir à l'hist. litt. des Pays-Bas, 
1. 1, p. 422, Louvain, 1765, un ouvrage de Gérard Groot existait sous ce 
titre dans les manuscrits des Frères de la vie commune à Delft, et dans la 
bibliothèque du chapitre de N.-D. à Utrecht ; mais cet ouvrage n'a jamais 
été publié. Thomas à Kempis, disciple de Gérard Groot, a emprunté ce titre 
à son maître , et il Ta adapté au second livre de Y Imitation 

8 Hist. du livre de V/mit., t. I , p. 159. 
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la voie purgative, illuminative et unitive, se trouve dans 
les auteurs ascétiques du moyen âge, plusieurs siècles 
avant la naissance de Thomas à Kempis et de Denis le 
Chartreux *. Ce n'est donc pas à Fauteur de Y Imitation que 
Denis a emprunté cette division. S'il l'avait empruntée , 
on ne pourrait point en conclure que limitation est plus 
ancienne que lui. Tous les jours on cite et on copie des 
auteurs contemporains. 

Quant à la bienheureuse Osanne Andreassi,qui a cité 
Y Imitation*, elle ne peut nuire à notre cause, car elle est 
née à Mantoue en 1449, trente-cinq ans après que ce livre 
avait été écrit, et elle est morte en 1503, trente-quatre 
ans après la mort de Thomas à Kempis. Elle a donc pu 
citer le livre de Y Imitation, comme tous les mortels qui 
sont nés depuis que ce livre est publié 5 . 

Il n'y a donc aucune citation du livre de Ylmitation 
qui soit antérieure à l'époque où Thomas à Kempis l'a mis 
au jour. 

1 Cette division est indiquée par le faux Denis l'Aréopagite, dans le pre- 
mier chapitre de sa Théologie mystique. Il faut que M. De Grégory ait fait 
bien peu de recherches, pour croire que l'auteur de Ylmitation a employé 
le premier cette division vulgaire. 

* M. De Grégory , qui nous fait cette objection, a cru trouver des citations 
de V Imitation dans le poëme du Dante (ffist. du liv. de VImit., 1. 1 , p. 1 60). 
Nous laissons aux littérateurs qui ont lu le Dante le soin d'apprécier celle 
allégation. Ils n'y verront probablement, comme nous , qu'une peinture des 
croyances catholiques que Ton retrouve dans tous les livres religieux du 
monde. 

3 François Silvestre et Jérôme Montolivétan , ses deux biographes con- 
temporains, ne lui ont jamais attribué le livre de Ylmitation. On ne trouve 
aucun manuscrit de ce livre sous son nom. Papebroch a donné sa Biographie 
écrite par elle-même , dans le III e vol. des Acta Sanctorum Junii, p. 729 , 
et ses lettres , p. 781 , ses biographes , p. 667. 
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Art. 5. 

Difficultés tirées de la personne de Thomas à Kempis. 

On n'est pas d'accord sur l'année précise où Thomas à 
Kempis a composé les quatre livres de Y Imitation. Les 
uns fixent cette époque à l'année 1410; d'autres inclinent 
pour l'année 1412; d'autres pour l'année 1414; cette der- 
nière opinion nous paraît la plus vraisemblable. Ce qui 
est cerlain, c'est que le premier livre fut composé avant 
l'année 1421 *, les trois premiers avant 1425* et les 
quatre livres avant 1441 5 . 

L'incertitude où l'on se trouve de l'année précise où 
Y Imitation fut composée, n'infirme pas plus les droits 
de Thomas à Kempis que ceux de Gerson ou de Gersen ; 
ici la partie est au moins égale; il y a donc une méprise 
étrange dans la conclusion que M. De Grégory tire de 
celle incertitude contre l'auteur 4 . Il n'y aurait difficulté 
réelle pour notre opinion que dans le cas où Thomas à 
Kempis n'aurait pas été capable d'écrire Y Imitation avant 
l'année 1421, 1414, ou tout au plus tard 1410 5 . Or, 

1 L'abbaye de Moelck, sur le Danube, en Autriche, possédait un manu- 
scrit du premier livre, sans nom d'auteur, qui portait la date de 1421 , au 
moins en note. 

3 Ces trois livres existent dans le manuscrit de Kirckheim , de 1425. 

5 Les quatre livres sont transcrits de la main de Thomas à Kempis , à la 
tête des opuscules de cet écrivain, dans le célèbre manuscrit d'Anvers, 
achevé en 1441 , qui porte aujourd'hui, à la Bibliothèque royale de Bour- 
gogne, à Bruxelles , le n° 5857. 

* Hist.del'lmit., t. l,p. 255. 

5 M. De Grég., Ilist., t. I, p. 66. C'est une ancienne objection des Ger- 
sénistes. 
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qui oserait dire qu'à celte époque Thomas n'avait point 
assez de savoir et de piété pour composer ce livre? En 
1410, il avait atteint sa 30 e année; il comptait dix années 
de vie religieuse , dont six de noviciat et quatre de pro- 
fession ; en 1414 , il avait 34 ans et 8 ans de profession * . 
Ses œuvres incontestées nous montrent en lui une pro- 
fondeur d'esprit et une élévation de pensée bien rare dans 
les écrivains du XV e siècle. Lorsque j'eus lu vingt fois dans 
les écrits des Gersénistes que Thomas à Kempis élait un 
auteur médiocre, dont les écrits étaient bien inférieurs 
aux livres de Y Imitation, je parcourus de nouveau quelques 
uns de ses opuscules qui m'avaient charmé autrefois , et 
j'y découvris des traits vraiment sublimes. En voici trois , 
qui sont remarquables : 

« Il est plus facile de nier le ciel et la terre, s'écrie 
Thomas à Kempis, que de nier l'existence de Dieu !... Où 
est donc mon Dieu? L'avoir contemplé une seule fois, 
c'est avoir tout appris* ! > « Dieu, dit-il encore, est je ne 
sais quoi, qui est tout entier au-dessus de moi, et comme 
un nuage inaccessible dont j'ignore le commencement et 
la fin 3 ! > Quel est le philosophe qui a parlé de la divinité 

1 Saint Antoine de Padoue est mort à l'âge de 36 ans , après avoir composé 
plusieurs volumes, et converti des milliers de pécheurs. Duns Scot , qui a 
laissé vingt volumes in-folio , ne dépassa pas sa 33 e année. Le célèbre Pascal 
est mort à 39 ans. Thomas à Kempis avait été formé dès son jeune âge à 
l'école de Gerardus Magnus , de Jean Van Heusden et de Florentius Rade- 
wins. Il s'était nourri dès son noviciat de la doctrine de saint Augustin , de 
saint Grégoire-le-Grand et de saint Bernard , que les Frères de la vie com- 
mune recommandaient surtout à leurs novices. Sous l'influence d'un pareil en- 
seignement , un esprit aussi solide et aussi profond que celui de Thomas 
à Kempis a dû faire de rapides progrès. Il n'est donc pas étonnant qu'à la 
fleur de son âge , il inontrâl tant de maturité. 

' Soliloq. animae, c. 20, p. 494. 

9 Soliloque. !3,n"6,p. 462. 
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avec plus de justesse et de profondeur? Voulez-vous savoir 
ce que Dieu est pour nous, au ciel, sur la terre ? Thomas 
à Kempis vous l'enseignera. 

t Cherche, ô mon âme, s'écrie notre pieux auteur, ce 
bien unique qui surpasse tous les biens! Aussi longtemps 
que tu vivras en ce monde, ne te lasse pas de chercher, car 
tu ne trouveras jamais assez, ce que tu ne pourras jamais 
parfaitement embrasser. L'heure des recherches finira 
quand l'heure de la jouissance arrivera; car alors Dieu 
sera tout en toutes choses, et lui seul, unique, suffira à 
tous et à chacun. Si on le cherche encore là haut où on 
le trouve toujours, ce n'est plus comme ici-bas, avec fa- 
tigue, mais c'est avec une joie suprême et un souverain 
amour... Bien des noms nous expliquent ce que Dieu est 
à l'homme pieux dès cette vie, et les hommes qui l'ont 
éprouvé ne l'ignorent pas. Remarquez donc pendant quel- 
ques instants, en écoutant les leçons de l'expérience, quels 
sont les noms de la divine piété. Je vous en expliquerai 
un petit nombre; la grâce divine vous en expliquera da- 
vantage et de plus sacrés. Voici : il est l'époux de ceux qui 
l'aiment; il est le souverain redoutable de ceux qui le 
servent avec crainte; il est le père de ses enfants dociles ; il 
est le juge inexorable des méchants ; il est le médecin des 
infirmes; il est la nourriture solide de ceux qui se portent 
bien; il est le docteur des ignorants et le salut éternel de 
ceux qui lui obéissent; il est la voie de ceux qui commen- 
cent; il est la vérité de ceux qui avancent; il est la vie des 
parfaits; il est l'espérance des âmes pénitentes; il est le 
meilleur des consolateurs pour les justes; il est la gloire 
des humbles et le supplice des orgueilleux ; il est la lu- 
mière dans les ténèbres ; il est notre lampe durant la nuit; 
il se tient debout près de ceux qui combattent; il marche 
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avec ceux qui avancent; il court avec ceux qui sont fer- 
vents; il vole avec ceux qui contemplent; il prie avec 
ceux qui prient; il parle avec ceux qui lisent; il se repose 
avec ceux qui méditent 1 ! » 

Si on rencontrait cette page dans les œuvres de saint 
Jean Chrysostôme ou de saint Augustin, on dirait qu'elle 
est digne de ces grands docteurs. Un écrivain médiocre 
n'a pu l'écrire. 

J'ajouterai que les partisans de Gersen arrivent bien 
tard, qu'on me pardonne l'expression, pour jeter du dis- 
crédit sur les œuvres de Thomas à Kempis. La réputation 
de cet écrivain est établie depuis si longtemps, et par tant 
d'hommages, qu'il est impossible de l'ébranler aujour- 
d'hui. N'eût-il en sa faveur que le nombre des éditions 
complètes de ses œuvres, publiées dans l'espace de peu 
d'années, il s'élèverait de beaucoup au-dessus du rang que 
ses adversaires lui assignent. On cite les éditions de Paris, 
en 1493, 1520, 1521, 1523, 1549; de Nuremberg, en 
1494; de Venise, en 1535, 1568, 1576; d'Anvers, en 
1574, 1600, 1607, 1615; de Cologne, en 1660, 1728, 
1754; et on pourrait sans doute en ajouter d'autres *. 
L'Ordre de S*-Benoît y attacha autrefois le plus grand 
prix. C'est Badius Ascencius, célèbre imprimeur de Paris 
et éditeur des œuvres de Thomas à Kempis, qui nous l'ap- 
prend. Les religieux Bénédictins de S l -Germain-des-Prés , 
les Chartreux de Paris et les Célestins de Soissons l'avaient 
conjuré à plusieurs reprises de publier ces écrits, lors- 
qu'il les mit sous presse. Ils avaient même offert de sup- 
porter les frais de l'édition, tant ils désiraient placer ces 

1 Soliloq.,c. 12, n° 4, p. 468. 

3 Pontas , Dict. des cas de conscience. Table des auteurs. 
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livres dans les mains de leurs novices. Pouvaienl-ils ren- 
dre un hommage plus éclatant au mérite des œuvres de 
Thomas à Kern pis? 

Que toutes ces œuvres n'aient point la profondeur des 
quatre livres de Y Imitation, et qu'ils n'en aient poiut 
toute la beauté, nous l'accordons sans peine, mais aussi, 
sans blesser les droits de Thomas à Kempis; car, est-il 
dans toute la république des lettres un seul écrivain qui 
soit constamment semblable à lui-même? Saint Jean Chry- 
sostôme n'a pas composé beaucoup de livres qui soient com- 
parables à son traité sur le sacerdoce, et saint Augustin 
n'a pas laissé beaucoup d'écrits comparables à sa Cité de 
Dieu? Un grand écrivain compte peu d'inspirations su- 
blimes dans sa vie; et on trouve dans les œuvres de 
Thomas à Kempis plus de cent passages comparables aux 
plus beaux traits de Ylmitation. Qu'on cesse donc de lui 
contester un mérite incontestable. 

Mais l'auteur avait atteint la vieillesse, nous dit-on, 
lorsqu'il écrivit ce livre. 

« Nous sentons souvent , écrit-il , que nous étions meil- 
leur et que notre vie était plus pure, lorsque nous avons 
embrassé l'état religieux , qu'après un grand nombre d'an- 
nées de profession *. » « Quelques-uns, dit-il encore, 
éprouvent les tentations les plus fortes au commencement 
de leur entrée en religion; d'autres à la fin; d'autres, pour 
ainsi dire, pendant toute leur vie a . » 

Les mots un grand nombre d'années n'indiquent qu'un 
certain laps de temps. Thomas à Kempis a pu s'en servir, 

1 Saepe sentimus, ut meliores et puriores in initio conversionis nos 
fuisse inveniamus, quam post multos annos professionis. Lib. I, c. 11. 

* Quidam in principio conversionis graviores tentationes paliuntur, qui- 
dam aulem in fine, quidam vero, quasi per totam vitam. Lib. I , c. 13. 



Digitized by 



(130) 

huit ans après sa profession , quatorze ans après son entrée 
au monastère; il a pu exprimer par ces mots, ce qu'il 
avait éprouvé lui-même, ou tout au moins ce qu'il avait 
observé dans des religieux plus âgés que lui. 

Si on entendait ces passages dans le sens rigoureux que 
les partisans de Gersen leur donnent, on devrait en con- 
clure que l'auteur n'a écrit ce livre qu'après sa mort : car, 
s'il est vrai de dire qu'il l'a composé dans sa vieillesse, 
parce qu'il parle de ce qui arrive après un grand nombre 
d'années, il sera vrai de dire aussi qu'il la écrit après 
avoir terminé sa carrière, parce qu'il a écrit que plusieurs 
éprouvent des tentations jusqu'à la fin, et pour ainsi dire, 
pendant toute leur vie. Il faut donc ici s'en tenir aux 
règles du sens commun, et admettre que l'auteur, arrivé 
à l'âge mûr, a parlé ainsi ou d'après sa propre expé- 
rience, ou d'après celle de ses maîtres *. 

Les observations que nous venons de présenter prouvent 
à l'évidence que Thomas à Kempis n'a point été un sim- 
ple copiste. Il s'est distingué dans la transcription des li- 
vres, qui constituait dans sa congrégation le travail des 
mains, auquel les religieux étaient astreints par leur 
règle *; mais ce travail manuel n'a point arrêté en lui 

1 M. l'abbé Carton, qui répète cette objection , d'après M. Leroi , n'a pas 
remarqué sans doute que Gerson à qui il attribue ce livre , n'avait que 
33 ans lorsqu'il fut nommé doyen de S'-Donatà Bruges , c'est-à-dire, qu'il 
avait précisément l'âge que 1 bornas à Kempis avait, selon nous, lorsqu'il 
composa V/mitation. 

* On connaît de lui un beau missel copié en 1417; Âmort en donne le 
fac-similé dans sa Certitudo moralis; on connaît aussi une Bible , proba- 
blement détruite ou égarée aujourd'hui. J'ai sous les yeux quatre manuscrits 
écrits de sa main : d'abord celui d'Anvers, 1441; celui de Louvain, qui 
renferme les Sermones ad novitios, et les Fitae Sanctorum; un Nouveau 
Testament , latin , qui appartient à M. l'abbé Verdegem , professeur au petit 
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le travail intellectuel dont il nous a laissé le précieux fruit 
dans ses œuvres. Il a copié plusieurs fois ses propres ou- 
vrages au profit de son couvent; sans doute parce qu'il 
désirait les retoucher, ou parce que ces manuscrits auto- 
graphes avaient plus de valeur que les copies faites par 
une main étrangère : on n'est donc point surpris de trou- 
ver deux exemplaires de V Imitation écrits de sa main : l'un 
qui fut conservé chez les chanoines réguliers de S l -Augus- 
tin de Louvain, héritiers des livres du Mont-S*-Agnès; 
l'autre qui fut gardé par les pères Jésuites d'Anvers. 

L'épigraphe de ce dernier manuscrit de 1441 : Finituset 
completus anno DM MCCCCXLI per manus fratris Tho- 
mae Kempis, in Monte S^-Âgnetis, propre Zwollas, prouve 
queThomas Kern pis l'a écrit; mais elle neprouve pas qu'il ne 
l'a pas composé. Que dis-je, ce manuscrit démontre à l'é- 
vidence que Thomas à Kempis plaçait celte épigraphe à la 
suite de ses œuvres indubitables; car ce volume renferme 
l'opuscule De disciplina clans tralium, et d'autres écrits tout 

Séminaire de Roulers , et un recueil d'opuscules ascétiques , qui porte le 
n° 4585 à la Bibliothèque de Bourgogne. Thomas à Kempis, dans ses œuvres 
incontestées, fait souvent allusion à son travail favori. Il emprunte ses compa- 
raisons à Vart d'écrire , jusque dans ses prières. Dicant iterum et revocent , 
dit-il, cum ingenti gaudio laudes universas tuo nomini digne dicendas, tôt 
utique vicibus , quot coelum stellas , quot mare pisces , quot gramina tellus, 
quotque Biblia continet apices. Soliloq. animas, c. 25, n° 2, p. 511. 11 
compte la transcription des livres parmi les œuvres méritoires des bons reli- 
gieux. Ubicumque fuerit bonus homo occupatus cum Deo, orando, medi- 
tando , studendo , scribendo, ibi adsunt angeli sancti , congaudendo, adsunt 
et daemones ipsum tentando et distrahendo. Hortulus rosarum, c. 14, 
n» 2 , p. 526. C'est donc bien lui qui craint que Ton ne tire vanité de l'habi- 
leté dans Vart d'écrire , lorsqu'il dit dans Y Imitation, lib. III, c. 31 , n° 5 : 
Si quis fuerit fortis, dives, pulcher, habilis vel bonus scriptor, bonus 
cantor, bonus laborator, investigatur ; quam pauper sit spiritu, quam pa- 
tiens et mitis , quam devotus et internus , a multis tacetur. 
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aussi incontestés de notre auteur. Cette épigraphe ne 
prouve donc ni pour Thomas à Kempis, puisqu'on la 
trouve sur son missel de 1417, et sur d'autres livres qu'il 
n'a pas composés, ni contre lui, puisqu'on la trouve à la 
suite de ses œuvres certaines 

L'abbé Valart s'est beaucoup appesanti sur les barba- 
rismes, les solécismes, les mots omis, les fautes d'écriture 
qu'il a relevés dans le manuscrit de 1441 ; manuscrit qu'il 
considérait comme le seul autographe de Thomas à Kem- 
pis, et comme le volume dont toute la controverse dépen- 
dait. Il a prétendu qu'un auteur ne commettrait point ces 
fautes, et qu'un copiste a pu seul les commettre. 

Cette conclusion n'est pas légitime, parce que Thomas 
à Kempis a commis les mêmes fautes dans ses ouvrages 
incontestés. On y trouve plusieurs fois le mot redient pour 
redibunt, qu'on lit aussi au livre 1 er , chapitre 13, de l'/mi- 
iation. On y trouve les mots barbares que l'auteur de 
V Imitation emploie , tels que spatiamentum, supportatio, 
grossus, contentari, etc. *. Le style de V Imitation a paru 
si imparfait à l'abbé Valart lui-même, qu'il a cru pouvoir 
le corriger presque tout entier, pour lui donner une tour- 
nure latine. Est-il étonnant qu'un écrivain aussi peu élé- 
gant, malgré la profondeur de ses doctrines, ait employé 
des mots barbares et violé les règles de la syntaxe 5 ? Ces 

1 Dans le manuscrit de 1441 , les qualre livres de V Imitation sont copiés 
à la tête des autres opuscules de Y auteur -copiste. H y aurait ici une impos- 
ture de sa part , s'il avait placé les œuvres d'autrui à la tête des siennes, sans 
aucun signe distinctif. Thomas à Kempis était trop pieux et trop humble pour 
recourir à de pareils artifices. 

a Voy. plus haut, p. 92. 

5 La même remarque s'applique au verset du chapitre 56 du IV* livre : 
Quod si ad praesens tu videris succumbi, au lieu de succumbere. Ce bar- 
barisme vaut le redient au lieu de redibunt, que l'on trouve dans Y Imita- 
tion et dans les autres œuvres de Thomas à Kempis. 
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négligences que l'on retrouve dans les œuvres de Thomas 
à Kempis, loin de nuire à noire opinion, lui fournissent 
au contraire un nouvel appui. 

L'assemblée de 1671 , l'abbé Valart, et M. De Grégory 
insistent beaucoup sur l'omission d'un vers qui paraît 
nécessaire pour compléter le sens d'un distique. Le ma- 
nuscrit d'Anvers, copié de la main de Thomas à Kempis, 
conserve ce vers d'Ovide : Principiis obsta, sero medicina 
paratur; mais il ne renferme point le vers suivant : Cum 
mala per longas invaluere moras. Les adversaires de Tho- 
mas à Kempis infèrent de cette omission qu'il n'a pas 
compris le distique, qu'il a laissé le sens suspendu, qu'il 
n'est, par conséquent, pas l'auteur, mais le simple copiste 
du livre de l'Imitation. 

Les extraits que nous avons donnés des œuvres de Tho- 
mas à Kempis ne nous permettent point de croire que 
cet écrivain ait copié le distique sans le comprendre. Il est 
d'ailleurs très-probable qu'il a vu un sens complet dans 
le premier vers, en y sous-en tendant la particule vel, et 
en l'expliquant de cette manière : Opposez-vous aux com- 
mencements, ou bien les remèdes seront appliqués trop 
tard. 

Il est très-vraisemblable aussi que l'auteur de Y Imitation 
a cité ce vers d'après l'un ou l'autre écrivain ascétique qui 
l'avait employé; car il serait difficile de croire que ce pieux 
auteur l'a emprunté directement à Ovide, dont l'Art d'ai- 
mer, auquel appartient ce vers, n'était guère lu dans les 
monastères. M. Gence nous assure que saint Bernard a cité 
ce vers isolé dans une de ses lettres à Joscelin, évêque 
de Soissons; je n'ai pu l'y découvrir. Quoi qu'il en soit, 
comme tous les manuscrits, à l'exception de deux, ne ci- 
tent qu'un vers, il est évident que l'auteur n'a voulu en 

10 
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citer qu'un seul *. Si Thomas à Kempis avait voulu tran- 
scrire le distique complet, il eût pu le faire, en relisant sa 
copie; car il y a ajouté plus tard quelques mots qu'il avait 
omis dans la rapidité de la transcription. 

L'omission de ce vers a fourni un nouveau sujet de li- 
tige à l'abbé Valart. Cet écrivain a prétendu qu'un auteur 
n'omet jamais un mot dans son propre ouvrage; d'où il 
conclut que l'omission indiquée est évidemment une faute 
de copiste. 

Nous ne partageons pas cet avis; nous dirons même que 
l'assertion de l'abbé Valart est insoutenable en présence 
du manuscrit autographe des sermons de Thomas à Kem- 
pis (aujourd'hui à la Bibliothèque de Louvain), dans le- 
quel on remarque un grand nombre de mots omis par 
l'auteur, et superposés aux lignes, ou placés à la marge 
avec renvoi. Et qu'y a-t-il d'étonnant dans ces omissions? 
Un auteur est-il moins sujet aux distractions en copiant 
son propre ouvrage qu'en transcrivant celui d'autrui? Ces 
négligences échappent à tout le monde, et ne prouvent, 
par conséquent, contre personne. 

Un manuscrit d'Augsbourg porte cette inscription : 
Compilator hujus opusculi fuit quidam frater Thomas. Dom 
Delfau en conclut : donc Thomas à Kempis passait pour 
le compilateur, et non point pour l'auteur du livre de 17- 
mitation. 

Je réponds qu'au moyen âge on appelait compilateur, 
non-seulement les écrivains qui composaient un livre de 
pensées et de maximes rassemblées d'abord avec soin , 
puis mises en ordre, tel qu'est le livre de Ylmitation, mais 
encore les écrivains qui publiaient un ouvrage tout à fait 

1 De Imitatione Chrisli, ed. Genee, p. 28. Paris, 1836. 
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original. Ainsi Herman Ryd, dont nous avons parlé au 
second chapitre, appela Compilatio nova, une Apoiogie 
de son Ordre On ne peut donc entendre ce mot, dans le 
sens rigoureux qui lui est donné aujourd'hui.... D'ailleurs, 
que prouve l'inscription d'un seul manuscrit contre l'af- 
firmation de tant de témoins oculaires, contemporains, 
que nous avons cités? 

Enfin, on a découvert une immense difficulté dans ces 
mots Ama nesciri, qui démontrent, nous assure-t-on , que 
l'auteur a voulu cacher son nom. Or, Thomas à Kempis 
n'a pas voulu cacher le sien, puisqu'il a signé le manu- 
scrit de 1441, en disant : Finitus et completus , per inanus 
fratris Thomae Kempensis; Thomas n'est donc pas l'au- 
teur du livre *. 

Cette conséquence est évidemment forcée. Les mots 
Ama nesciri, tels qu'on les rencontre dans V Imitation, 
n'ont aucun rapport à la gloire d'avoir composé Y Imita- 
tion, mais à la gloire du monde et à la vaine estime des 
hommes. Il est d'ailleurs étrange que les partisans de Gersen 
prétendent maintenant que Thomas à Kempis a signé Y Imi- 
tation, eux qui nous ont répété tant de fois que cette signa- 
ture n'indiquait pas l'auteur, mais le copiste! Cet argu- 
ment est donc futile, et laisse tous nos arguments intacts. 
Voyons maintenant si le livre fait naître autant de dif- 
ficultés apparentes que l'auteur lui-même. 

1 Voy. Amort, Moral, tertil., p. 51 et 81 . 

* Voy. entre autres M. De Grégory, ffist. de Vlmit., t I, p. 78. Ce 
précepte : Ama nesciri est probablement emprunté à saint Bernard, qui écri- 
vit : Tu ergo qui Christum sequeris , inventum absconde thesaurum. Ama 
nesciri; laudet te os alienum j sileat tuum. De Nativ. Domini, sermo HF, 
n" 2, col. 782, ed. Mabil. Paris, 1690. 
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Art. 6. 

Difficultés tirées du livre de Tîmitation. 

La première difficulté naît de ce que Fauteur de Y Imi- 
tation parle de saint François d'Assise comme d'un person- 
nage vivant. Du moins, les partisans de Gersen nous l'assu- 
rent. On lit au 50 e chapitre du III livre : Quantum unus 
quisque est in oculis tuis (Domine!), tantum est, et non 
amplius, ait humilis sanctus Franciscus. Voyez-vous, répète 
l'abbé Valart, comment l'auteur emploie le mot ait au pré- 
sent? saint François vivait donc encore lorsque Y Imitation 
fut composée. 

11 y a dans cet argument un très-grand inconvénient : 
si on l'appliquait au passage de Y Imitation, où Fauteur 
écrit ait Dominus, on devrait en conclure que Y Imitation 
a été composée du vivant de Jésus-Christ, ce que les par- 
tisans de Gersen n'admettront jamais. Qu'ils reconnaissent 
donc dans les paroles qu'ils nous opposent, une maxime 
de saint François d'Assise que Thomas à Kempis a pu lire 
dans la quatorzième lettre du saint Patriarche 1 , ou ail- 
leurs, et qu'ils n'abusent plus contre nous d'une manière 
de parler vulgaire, qui substitue, dans la narration, le 
temps présent du verbe au temps passé. 

1 Scilote quod in conspectu Dei sunt quaedam res nimis altae et subli- 
mes , quae aliquando reputantur inter homines pro vilibus et abjeclis ; et 
aliae sunt cbarae et spectabiles inter homines , quae coram Deo tenentur pro 
vilissimis et abjeclis. Opuscul. B, Franc, t. I, p. 10, ed. Auç. Vind., 
1739. Divers auteurs renvoient au 19 e chapitre de la vie de saint François, 
par saint Bonaventure; mais cette vie n'a que 17 chapitres, et je n'ai pu y 
découvrir la maxime citée par l'auteur de Y Imitation. 



Digitized by 



( 137 ) 

Au moins, faut-il convenir, nous dit-on, que Fauteur 
de Ylmitation était moine, et que Thomas à Kempis ne le 
fut jamais! Il était chanoine régulier. M. De Grégory assure 
que les mots monachus et monasterium ne sont pas em- 
ployés dans les œuvres du pieux chanoine régulier *. 

Cette objection prouve que les adversaires de Thomas 
à Kempis n'ont jamais lu ses œuvres; le mot monachus 
se trouve dans le premier sermon de Thomas à Kempis 
aux novices, à la tête de ses écrits : religiose monache, 
dit-il à ses frères, et sectator arctioris vitae, noli ab 
absumpta crucein Ordine, recedere! Remarquons ces mots 
ab assumpta cruce, qui indiquent ici , comme dans Y Imi- 
tation, la vie monastique. Le 23* chapitre du Vallis lilio- 
rum porte cette inscription : De bonis moribus boni mona- 
chi. J'omets les autres passages *. Le célèbre manuscrit 
de 1441 porte, en caractères du XV e siècle, cette in- 
scription : Liber monasterii canonicorum regularium in 
monte S u -Agnetis. Dans le concile de Constance, tous les 
réguliers ont été appelés des moines , par Gerson et par 
les autres théologiens. Le droit canon lui-même leur 
donne ce nom 5 . N'est-il donc pas ridicule de nous oppo- 
ser l'emploi de ce mot comme un argument contre Tho- 
mas à Kempis? 

1 Eist. du liv. éé l'Imit., t. 1, p. 240. Le même auteur assure, p. 47, 
que le mot monachus est propre aux religieux de l'Ordre de S'-Bénoît. 

■ Voyez encore De discipl. claustralium r c. 6, n° 4, et cap. 7, n° 3; 
Fallis liliorum , c. 18, n°5; Amort, Moral. cerf., p. 114, et Deduct . 
crit., p. 35. Thomas à Kempis appelait souvent ses frères des Régulant. 
\oy. Ded. crit., p. 132. 

8 Décrétai, liv. III, lit. 35. Pirckhamer, dans l'édition des œuvres de 
Thomas à Kempis, donnée à Nuremberg en 1494 , écrit : Fuit Thomas de 
Kempis, professus monachus fratrum Ordinis canonicorum regularium. 
L'auteur du Spéculum exemplorum dit : E rat quidam monachus, dictus 
Thomas de Kempis. 
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Voici une difficulté plus grave : 

L'auteur de l'Imitation loue en termes exprès plusieurs 
Ordres religieux qui étaient très-relâchés du temps de 
Thomas à Kempis. t Qu'il serait honteux, dit-il, liv. I er , 
chap. 25, § 8, d'être endormi et paresseux, tandis qu'un 
si grand nombre de religieux , à savoir , les Chartreux , 
les Bénédictins, les Cisterciens, les moines et les religieu- 
ses de différents Ordres observent leur règle et se lèvent 
chaque nuit pour chanter les louanges de Dieu? » Au 
XV e siècle, où écrivait Thomas à Kempis, les Cisterciens 
avaient perdu leur antique ferveur : l'auteur de Y Imitation, 
qui les propose ici comme modèles, a donc vécu avant 
le XV e siècle; et tout porte à croire qu'il vécut au XIII e , 
où l'Ordre de Cîteaux était célèbre par sa sainteté. 

Remarquons d'abord que l'auteur de V Imitation dé- 
plore les désordres qui existaient de son temps dans les 
monastères, c 0! dit-il, si les religieux se donnaient au- 
tant de peine pour extirper leurs défauts et pour acquérir 
la vertu, qu'ils s'en donnent pour soulever des questions, 
on ne verrait pas tant de maux ni de scandales dans le 
peuple, ni tant de relâchement dans les monastères *. » 
Ses éloges sont donc tempérés de blâme. Mais pouvait-il, 
en 1414, louer l'Ordre de Cîteaux? Il le pouvait. Jean XXIII 
en faisait le plus grand éloge en 1415, dans sa bulle 
Ad uberes. Martin V le loua en 1418, et le concile de 
Bâle, en 1457 *. Ce ne fut qu'en 1438, vingt-quatre ans 
après que Y Imitation eut été écrite, qu'Eugène IV blâma 
les abus qui s'étaient glissés dans quelques maisons de 

1 Liv. I, c. 5, n° 5. 0! si lantum adhiberent diligentiam ad extirpanda 
vitia et virtutes inserendas , seculi ad movendas quaestiones , non fièrent tanta 
mala et scandala in populo , nec tanta dissolulio in coenobiis. 

9 Voy. Amort, Moral, cert., p. 56. 
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France Buschius, en rappelant le triste relâchement des 
Ordres religieux, dans les premières années du XV e siècle, 
excepte en termes exprès les Chartreux et quelques Cister- 
ciens a . L'auteur de Y Imitation pouvait donc, en 1414, 
citer ces religieux comme des modèles. 

Les paroles dont on s'est armé contre Thomas à Kempis 
nous fournissent une arme bien aiguë contre Gersen. L'au- 
teur de Y Imitation cite l'exemple des Bénédictins avec une 
certaine pompe : un religieux du même Ordre ne pouvait 
prendre ce ton , sans blesser l'humilité; il ne pouvait sur- 
tout proposer les Bénédictins comme modèles à eux-mêmes. 

M. De Grégory affirme que Gersen était de la congré- 
gation de S l -Maur et qu'il vantait l'exemple d'une autre 
congrégation bénédictine. L'assertion est gratuite; et 
d'ailleurs elle ne satisfait point, parce que l'auteur parle 
évidemment de l'Ordre de S'-Benoît comme il parle des 
Cisterciens, c'est-à-dire, comme d'un Ordre auquel il est 
étranger. 

Les partisans de Gersen insistent aussi sur les paroles 
que nous venons de citer : Qu'il serait honteux d'être en- 
dormi et paresseux, etc. Ils y voient un amer reproche 
aux religieux que l'auteur apostrophait. Or, du temps de 
Thomas à Kempis, la congrégation de Windesem était 
un modèle de ferveur. Les pères du concile de Constance, 
après avoir entendu lire et expliquer l'Institut de cet 
Ordre, s'écrièrent d'une voix unanime : Voilà les religieux 

1 Voy. Araort, Moral, certitudo, p. 57 et 58, et Henriquez, In Begul. 
Ord. Cisterc, t. II, p. 118. 

* Pauci quippe Ordines, Carthusiensibus et quibusdam Cisterciensibus 
exceptts, régula e et constitutionum suarum tune temporis erant observa- 
tores, sed magis earum, et trium totius ordinis substaotialum, in omni pene 
religione, aperti transgressons. Chron. Windmm, 1. 1, c. 47, p. 212. 
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que nous désirions depuis longtemps voir et entendre 4 . Il 
faut donc fixer à une époque plus reculée que le XV e siè^ 
cle la publication de Y Imitation. 

Ce raisonnement est d'autant plus étrange qu'on nous 
disait à l'instant qu'au XIII e siècle tous les Ordres étaient 
fervents. L'abbé Maerz, gerséniste fougueux, répète à sa- 
tiété que les Bénédictins étaient d'une ferveur admirable 
à cet âge. Comment Gersen leur a-l-il donc adressé des 
reproches amers? 

Les partisans de Gersen sont donc pris de nouveau 
dans leurs propres filets; et pourquoi? parce que leur rai- 
sonnement repose sur une fausse hypothèse. L'auteur de 
V Imitation ne fait ici aucun reproche à ses frères; mais il 
stimule leur ardeur pour le bien, en leur inspirant la 
crainte de la moindre faute. Il les exhorte à imiter les 
religieux plus fervents qu'eux, et à faire de nouveaux pro- 
grès dans la vertu ; il paraphrase les mots si connus de 
l'Écriture : Que celui qui est saint se sanctifie davantage. 

Mais, nous dit le même adversaire, si Thomas à Kempis 
a composé Y Imitation, pourquoi ne parle- t-il pas des Fran- 
ciscains et des Dominicains? 

Je réplique : Pourquoi Gersen n'en parle-t-il pas? Ces 
religieux existaient et florissaient de son temps. J'ajoute 
qu'au temps de Thomas à Kempis, les Dominicains com- 
battaient avec ardeur l'Ordre des Frères de la vie com- 
mune. Mathieu Grabon, frère prêcheur, avait même porté 
ses plaintes devant le concile de Constance, où Gerson 
défendit contre d'injustes attaques la congrégation nais- 
sante de Windesem. Si M. de Grégory veut à tout prix que 
l'auteur de Ylmitation ait parlé de l'Ordre de S*-Domi- 

* De Grégory , Hist., 1. 1 , p. 224. 
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nique et de l'Ordre de S*-François, qu'il les range parmi 
les autres Ordres dont il est fait mention à l'endroit cité. 

Je ne m'arrêterai pas longtemps à la difficulté que le 
même écrivain a cru découvrir dans les paroles de Y Imi- 
tation, où, selon lui, il est fait mention de la communion 
sous les deux espèces. Il cite les passages où l'auteur de 
Y Imitation exalte le bonheur de recevoir le corps et le sang 
de N. S. et où il ajoute : Je présenterai ma bouche au cha- 
lumeau céleste (liv. IV, chap. 4, § 3). Ces paroles, d'après 
notre adversaire, font allusion au chalumeau qui servait 
au moyen âge à prendre le saint sang. Elles s'adressent 
dit-il , aux frères laïques, voire même aux laboureurs em- 
ployés par l'Ordre de S*-Benoît : elles indiquent donc une 
époque antérieure au XV e siècle, où la communion sous 
les deux espèces fut interdite par le concile de Bâle. 

Je ferai observer au lecteur que des objections de ce 
genre pourraient émouvoir, que, d'après la lettre de nos 
catéchismes, les laïques qui communient sous une espèce, 
reçoivent vraiment le corps et le sang de N. S., parce que le 
corps et le sang est sous chaque espèce* J'ajouterai que 
l'expression chalumeau céleste est une figure qui répond, 
dans la même phrase, à la plénitude de la fontaine où 
l'auteur désire boire à satiété, c'est-à-dire que l'auteur ne 
parle pas de la manière dont le peuple recevait la sainte 
communion, mais des grâces invisibles que le divin Sacre- 
ment procure aux âmes fidèles. Je ne sais à quel titre 
M. De Grégory introduit ici des laboureurs; mais ce qui 
est évident pour tout lecteur attentif, c'est que les expres- 
sions de Y Imitation s'adressent presqu'exclusivement à des 
prêtres. Je passe sur le décret du concile de Bâle, que 
M. De Grégory n'a jamais vu. Ce concile , loin d'interdire 
le premier la communion sous les deux espèces, fut le 
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premier à la permettre aux Bohémiens. Cette permission 
ne fut octroyée qu'en 1436, longtemps après que Y Imita- 
tion avait été écrite. Avant ce décret, la communion sous 
les deux espèces était sévèrement interdite aux laïques 
depuis plusieurs siècles 

Comme le concile de Trêves ordonna en 1227, can. 12, 
de réunir aux biens des communautés les prébendes pos- 
sédées par des moines, M. De Grégory prétend qu'après 
Tannée 1227, aucun religieux ne put posséder ces sortes 
de bénéfices. Cependant l'auteur de Y Imitation écrit : Dites- 
moi, où sont ces docteurs? (Vautres possèdent leurs pré- 
bendes (liv. T, chap. 3); et au livre III, chap. 3 : Pour une 
petite prébende, on entreprend un grand voyage. 

Dans ces paroles, l'auteur ne fait pas allusion aux pré- 
bendes des religieux , mais des docteurs séculiers. 

S'il faisait mention des prébendes des religieux, on n'en 
pourrait rien conclure contre Thomas à Kempis, parce que 
les bénéfices réguliers , bénéficia regularia , existaient au 
temps de Thomas à Kempis, au temps du concile de 
Trente, et ils ont existé jusqu'à l'époque de la révolution 
française, comme on peut le voir dans les actes des con- 
ciles et dans tous les canonisles du monde. Le concile de 
Trêves n'interdit pas la possession des prébendes aux 
réguliers; au contraire, il la suppose; mais il leur défend 
de les diviser de leur autorité privée, et de s'en approprier 
les revenus, au lieu de les rapporter à la communauté. Il 
veut, en un mot, que toutes les aumônes et tous les ca- 
suels des moines soient remis aux abbés, qui en dispo- 

1 Voy. Labbe, Coll. concil, t. XII, col. 600 et 1419, et Bossuel, 
Œuvres, t. VIII , p. 673 , éd. de Paris, 1846. 
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seront pour l'entretien de leurs subordonnés 4 . Le décret 
de ce concile n'a donc aucun rapport à notre controverse. 

Je finirai ce paragraphe et ce chapitre en signalant une 
méprise assez grave, dans laquelle M. DeGrégory est tombé. 
Cet estimable écrivain s'est imaginé que le mot praelatus , 
employé par l'auteur de Y Imitation, indique un abbé Béné- 
dictin, et ne s'applique jamais aux supérieurs des cha- 
noines réguliers 2 . 

C'est là une erreur toute matérielle. Si M. De Grégory 
avait lu Eusèbe Àmort, qui a écrit longtemps avant lui , 
il aurait pu se convaincre que les mots praelatus et prae- 
latura se trouvent jusqu'à soixante et treize fois dans les 
œuvres incontestées de Thomas à Kempis, et qu'ils y sont 
appliqués fréquemment aux supérieurs des chanoines 
réguliers 5 . Il en est de même de la plupart des mots aux- 
quels M. De Grégory assigne une origine purement ita- 
lienne. On les rencontre dix , quinze et vingt fois dans les 
œuvres de Thomas à Kempis. 

De toutes ces difficultés , les unes spécieuses, les autres 
futiles, que nous avons résumées, il n'en est aucune que 
nous n'ayons réduite à néant *. Thomas à Kempis reste 
donc en possession des titres que nous lui avons assurés 

1 • De denariis anniversariorum vel tricesimorum , el omnium quae ad 
inanus eorum (monachorum) devolvuntur , nemo sibi quidcunque appropriare 
praesumat, nec per monachos , nec per moniales dividantur de caetero, 
sicul hactenus per abusionem fieri consuevit, sed in communes usus omnia 
redigantur; item praebendae quae per abusionem hactenus divisae fue- 
rantj in communitatem redigantur. » Conc. Trevir., an. 1 227 , cap. XIII, 
ap. Hartzbeim, Concil. Germaniae, t. III, p. 534. Colon., 1760. 

8 DeGrég., Hist. du liv. deVImit., 1. 1, p. 240, et t. II, p. 160. 

5 Deduct. crit., p. 214. 

4 Le champ des chicanes ouvert par les partisans de Gersen est sans li- 
mites. Je n'ai reproduit ici que les difficultés qui avaient au moins une appa- 
rence de réalité. Un lecteur judicieux fera facilement justice des autres. 
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dans notre second chapitre, et dès lors la cause de ses 
adversaires est jugée. Examinons cependant les arguments 
que l'on produit en leur faveur. 



CHAPITRE IV. 

LES DROITS DE GERSEN. 

Du moment que nous avons prouvé par des témoignages 
positifs, par des monuments matériels, par une suite de 
considérations frappantes, que Thomas à Kempis a com- 
posé le livre de Y Imitation, il est impossible que Gerson, 
Gersen, ou un autre écrivain quelconque, Tait composé. 

Quoique cette démonstration indirecte soit péremptoire, 
je ne m'y arrêterai point, de crainte que mes lecteurs 
n'ignorent une partie notable de la controverse. Je leur 
mettrai maintenant sous les yeux toutes les ressources, ou 
pour mieux dire, toute la faiblesse du système gersénien , 
et je répondrai brièvement aux arguments qui ont une 
apparence de réalité. 

Les partisans de Gersen ont à surmonter dès leur début, 
un obstacle que les partisans de Gerson et de Thomas à 
Kempis ne rencontrent point dans cette controverse. Ils 
sont obligés de prouver l'existence de leur héros : car son 
nom, sa patrie, ses qualités, sont tout aussi probléma- 
tiques que ses droits à l'honneur d'avoir composé le livre 
de l'Imitation. Nous chercherons donc d'abord, dans ce 
chapitre, si Gersen a réellement existé, et si les titres 
qu'on lui donne ne sont pas supposés; nous examinerons 
ensuite si on peut avec vraisemblance lui attribuer le 
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livre de Y Imitation. Nous discuterons, enfin, le nouveau 
système de M. De Grégory qui n'a pas encore été discuté 
jusqu'ici. 

Art. 1 er . 
De l'existence de Gersen. 

L'existence de Gersen paraît tout à fait imaginaire. 
Depuis l'année 1240, où il est censé avoir vécu, jusqu'en 
1616, où D. Gajétan le tira de l'oubli,... ou plutôt du 
néant, personne au monde n'en a parlé; personne ne Ta 
connu, personne ne l'a cité. Les Bénédictins n'en ont 
jamais fait mention dans les annales de leur Ordre. 
Trithème qui, à la demande de ses supérieurs, explora 
toutes les bibliothèques des monastères bénédictins et 
indiqua une multitude de livres moins remarquables que 
Y Imitation, loin de citer le nom de Gersen, attribue, au 
contraire, le livre à Thomas à Kempis ou à son frère 
Jean à Kempis. Ce courageux explorateur ne trouva donc 
nulle part la moindre trace de l'existence de Gersen; et 
personne après lui n'a pu en indiquer une seule. 

11 n'y a donc ni témoins contemporains, ni historiens 
postérieurs qui aient connu Gersen avant le commence- 
ment de la controverse; et l'existence de cet auteur n'est 
pas historiquement prouvée. 

Les historiens qui ont parlé plus tard de Gersen comme 
d'un être réel, sont modernes, et n'allèguent aucun docu- 
ment ancien. La plupart même ne font mention de cet 
écrivain que d'après un ouï-dire , ou d'une manière hypo- 
thétique... Mais avant de discuter leur récit, voyons en 
quels termes M. De Grégory le propose. 
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« L'existence de Gersen, dit M. De Grégory *, est attes- 
tée par les historiens Jean Baptiste Modena, né à Verceil 
en 1522, et Marc-Aurèle Cusano, né en 1599, qui Turent 
chanoines de la cathédrale; par Charles Bell i ni, par Aure- 
lio Corbellini, historien verceil ai s, qui a vécu en 1625, 
par Tévêque Augustin de la Chiesa, né à Saluzzo en 1593; 
par le père André Rossotti, né à Mondovi en 1610, par 
le docteur Mulaterra, historien vercellais, né à Biella 
en 1735; par le président chevalier Durandi, historien 
vercellais, né en 1739; par le premier président comte 
Napione, dans ses dissertations de 1809, 1811 et 1829. 
La famille de Gersen habita tout près de Canabaco, au- 
jourd'hui Cabaliaca, ou Cavaglia en italien, village du 
Vercellais, et dans un petit hameau, dit Dei Campi, où 
encore aujourd'hui se trouvent d'honnêtes cultivateurs 
qui portent le nom de Jean Ghersen ou Garson. Ce fait a 
été vérifié par le même historiographe, Jacques Durandi, 
en 1768, assisté du secrétaire de la commune de Cavaglia, 
Jean Boscono , lequel lui présenta deux anciens tableaux 
des frères de la Compagnie de S l -François, où il atteste 
avoir lu les noms de plusieurs frères, et parmi eux, celui 
mal écrit, de Ghersen ou Garsen, et appelé par le peuple 
Garson. Le même notaire Boscono a fait connaître à 
Durandi, qu'il avait trouvé le nom de Gersen dans de plus 
anciens documents, et il déclara en même temps, que, 
d'après une tradition populaire et constante, non-seule- 
ment le Bénédictin Jean Gersen était natif de Cavaglia, 
mais qu'il était tenu pour vénérable et bienheureux. > 

M. le comte Napione * invoque aussi le témoignage de 

1 Hist., t. Il, p. 14 et 107. 

a DeGrég., Hist., t. II, p. 106. 
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feu le président Durandi, qui a examiné les documents de 
Fan 4014, relatifs au monastère des Bénédictins à Cana- 
baco, et qui a déclaré par écrit que le chanoine régulier 
Frova lui avait assuré, en 17138, avoir vu un ancien par- 
chemin qui contenait les noms des abbés bénédictins de 
S'-Étienne de Verceil, et sur lequel on lisait à Tan- 
née 1247 le nom de Jean Gersen. 

Ces assertions si positives sont presque toutes controu- 
vées, et il n'en est aucune que l'on puisse raisonna- 
blement invoquer pour prouver l'existence de l'abbé 
Gersen. 

Jean Baptiste Modena dit seulement, dans son Histoire 
du Vercellais , que s'il est prouvé qu'un certain jean , 
abbé de Verceil , a composé l'Imitation , cet écrivain doit 
avoir appartenu au monastère de S^-Étienne 1 et non pas 
à celui de S'-André. Est-ce là un témoignage en faveur 
de l'existence de Gersen? 

Si Marc-Aurèle Cusano et Aurelio Corbellini, Charles 
Beilini, le père André Rossoti et le docteur Mulaterra 
avaient découvert la trace de l'existence de Gersen, 
M, De Grégory n'aurait pas manqué d'indiquer leur té- 
moignage et de citer les documents sur lesquels ils 
s'appuient. Puisqu'il se borne à citer leur autorité, tout 
à fait incompétente dans cette matière, il est bien évident 
qu'il allègue encore ici des opinions récentes au lieu de 
témoignages contemporains. 

Augustin délia Chiesa n'a pas parlé de Gersen dans son 
Catalogue des hommes illustres de la ville de Verceil, publié 
en 1614. Ce ne fut qu'en 1648, quatre ans après que 
D. Cajétan eut publié ses dernières conjectures, qu'Aug. 

1 Amort, Moral, cerf., p. 72. 
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Délia Chiesa compta Gersen parmi les écrivains du Pié- 
mont. Il eut alors tant de confiance dans les assertions de 
D. Cajétan, qu'il affirma, sur le témoignage de cet au- 
teur, que le manuscrit autographe de Ylmitation existait 
encore dans le monastère de S'-Étienne de Verceil, qui 
était rasé depuis longtemps à l'époque où il écrivait. 
Après les répliques de Naudé et du père Fronteau , Aug. 
Délia Chiesa omit le nom de Gersen dans les éditions de 
Y Histoire des écrivains de Savoie, publiées en 1657 et 
1660 *. 

M. le président Durandi est mort en 1817, et M. le 
comte Napione lui a survécu. Sont-ce là les témoins de 
l'histoire du XIII e siècle? 

De quel âge sont ces tableaux de confrérie et ces docu- 
ments plus anciens sur lesquels le notaire Boscono a vu 
figurer le nom mal écrit de Gersen? Si un individu de ce 
nom exista jadis, comment prouver qu'il fut moine, abbé, 
auteur, natif de Cavaglia? 

Si la tradition populaire constante, reconnue par M. Bos- 
cono en 1768, était réelle, ce que nous contestons, il fau- 
drait prouver encore qu'elle remonte au XIII e siècle, ou 
du moins qu'elle est antérieure aux contestations de D. 
Cajétan. 

Si les historiens du XVI e siècle sont trop récents, pour 
prouver que Gersen fut abbé de Verceil en 1247 , les mo- 
numents de l'année 1014, qu'on nous oppose, sont beau- 
coup trop anciens pour établir ce fait. 

L'abbé Frova , qui a vu des parchemins relatifs à l'ab- 
baye de S-Étienne, n'a jamais pu attester par écrit qu'il 
avait vu le nom de Gersen sur le catalogue des abbés de 

1 A mort, Moral, cert., p. 07 et 69. 
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ce monastère, puisqu'il a certifié à A mort que ce catalogue 
n'existe plus f . 

Ainsi il n'y a réellement aucun témoignage historique 
que Ton puisse invoquer en faveur de l'existence de Gersen. 
On ne produit à l'appui de ce fait que des opinions et des 
conjectures, émises récemment par des auteurs qui, 
dans cette controverse, ne sont ni juges ni témoins, mais 
partie. L'impossibilité de prouver l'existence de Gersen 
par l'histoire est donc bien constatée. Peut-on la prouver 
par l'inscription des manuscrits? C'est là une question 
que nous tâcherons maintenant de résoudre. 

Les manuscrits qu'on nous oppose sont : 

1° Le célèbre manuscrit d'Arône, dont nous avons déjà 
parlé , et qui porte le nom de Gersen en toutes lettres; 

2° Le manuscrit de Parme, terminé par cette inscrip- 
tion : Explicit liber quartus et ultimus sancti Johannis 
Gersem de sacramento altaris 2 ; 

5° Le manuscrit de l'ancien monastère de Bobbio, dans 
lequel on lit au IV me livre : Incipit liber Johannis Gersem, 
cum quanta reverentia et devotione, sacralissimum Domi- 
nicum corpus et sanguinem sit sumendum 3 ; 

4° Le manuscrit du monastère de Padolirone, près de 
Mantoue, qui porte cette inscription : Incipit liber Johan- 

1 Amort, Moral, cert., p. 68. L'abbé Frova fit observer à Amort, qu'Au- 
gustin Délia Chiesa , en parlant de l'abbaye di San Stephano di Citadelle/ , à 
Verceil , dans sa Corona reale di Savoja , p. 21 el seq. , imprimée en 1 657 . 
ne fait mention d'aucun abbé. D'où il infère que A. Délia Chiesa n'a jamais 
connu le prétendu catalogue des abbés de S'-Étienne. 

a A la Bibliothèque royale de Paris, ce manuscrit porte le n° 1558. Voy. 
De Grégory, ffist., t 11 , p. 36. 

5 II porte le n° 1555 à la Bibliothèque royale de Paris. M. De Grégory , 
ffist., t. Il, p. 36, au lieu de saçratissimum lit sacramentnm , ce qui ôic 
son sens à l'épigraphe. 

ii 
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nis Gersen primus , de contemptu mundi et de Imitatione 
Christi. On lit à la fin : Explicit liber quartus Johannis 
Gersen, de sacramento altaris 1 ; 

5° Le manuscrit de Slusio, avocat romain, qui le donna 
aux Bénédictins de Paris. Ce manuscrit porte une épigra- 
phe semblable à celle du manuscrit précédent : Explicit 
liber quartus et ultimus Johannis Gersen de sacramento 
altaris *; 

6° Le manuscrit d'Allatius , appelé Biscianus, du nom 
de son propriétaire précédent, Ce manuscrit commence 
par ces mots : Incipit tractatus Johannis de Canabaco de 
Imitatione Christi et contemptu omnium vanitatum mundi. 
On suppose que Jean de Canabaco est le même personnage 
que Jean Gersen, parce qu'on suppose aussi que Jean Ger- 
sen est né à Cavaglia, et que Cavaglia est bien le village 

1 M. De Grégory, Hist., t. II, p. 38, prétend que l'abbaye de Padoli- 
rooe a été supprimée en 1414 ; il cite à l'appui de son opinion Lubin, Notitia 
abbatiarum, etc.; puis il prouve que le manuscrit a été donné à l'abbaye 
cette même année 1414 , par l'inscription suivante : Iste liber est monacho- 
rum Congregationis sanctae Justinae de observantia , deputatus monas- 
terio S. Benedicti de Padolirone, signatus n°* 951-414. Il me paraît cer- 
tain que M. De Grégory a pris le chiffre d'ordre de la bibliothèque de 
Padolirone, pour le chiffre de Tannée où le volume a été donné au monas- 
tère. Des méprises de ce genre ne sont pas rares , chez l'estimable défenseur 
de Gersen. Le manuscrit de Padolirone renferme l'épitaphe suivante : 



Voy. Amort, Ded. erit, p. 258, et Moral, cert., p. 50. 
' Il porte le n° 1558 à la Btblioth. roy. de Paris. Voy. De Grég., ffist., 
t. II , p. 40. D. Delfau l'a produit le premier en 1671 . 



Magnum parva tenet virtutibus urna Johannem ; 
Praecehum meritis, Gersen cognotnine dicium , 
Parism sacrae professor theologiae. 
Claruit, ecclesiae qui consiliarius , anno 



1439. 




( 151 ) 

de Canabacum, et que Gcrsen a été appelé de Canabaco 
du nom de sa patrie 1 ; 

7° Le manuscrit de la Cave , monastère bénédictin du 
royaume de Naples, qui ne porte ni nom d'auteur, ni date. 
Le copiste a peint un moine noir dans la lettre Q qui 
commence le livre : Qui sequiturme, et il a placé dans les 
mains de ce moine une croix , afin de faire allusion à ces 
paroles de Ylmitation : Vita boni monachi crux est. Les 
Gersénistes prétendent que ce moine est l'auteur du livre, 
que cet auteur est un Bénédictin, et que ce Bénédictin est 
Gersen 2 ; 

8° Le manuscrit de Rome, intitulé : Opuscula SS. Pa- 
trum. Ce manuscrit renferme divers extraits, parmi les- 
quels on en trouve : Ex libris Gersen, in cap. X, § 7. Non 
sis in celebrando nimis prolixus aut festinus*; 

9° Le manuscrit de Pollingen en Bavière, qui porte et 
la date de 1441 et celle inscription incomplète : De /mt- 
tatione Christi, a Johanne Gers., lib. IV; 

10° Le manuscrit de Salzbourg, de l'an 1463, avec cette 
inscription : De Imitatione Christi, Johannis Gers.; 

11° Le manuscrit de Florence, de l'an 1464 : Incipit K- 
bellus dévolus et utilis, compositus a Johanne Gersen, can- 
cellario Parisiensi, de Imitatione Christi; 

12° Le manuscrit de Venise, de l'an 1465, indiqué par 
Gerbert 4 , porte sur le dos : Johan. Gersen de Imit. 
Christi; 

1 De Grcg., ffist., t. II , p. 40. 
a Ib , p. 43. 

5 76., p. 59. Le manuscrit porte le n° 155 dans la Bibliothèque du Va- 
tican. 

4 /ter aîeman. , ital. , gall. f y. 469 , San Blas. , 1775 , et De Grégory , 
Ui*t., t. II , p. 44. M. DeGrégory assure que ce manuscrit de Venise porte 
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13° Le manuscrit de Florence, de Tan 1466, est intitulé : 
Incipit libellus dévolus, compositus a D. Johanne Gersen, 
cancellario Parisiensi, de lmitatione Christi *; 

14° Le manuscrit de Schyr, dans lequel le nom de Ger- 
sen a été effacé, mais de manière à ce qu'on le distingue 
encore 3 ; 

15° Le manuscrit de Vérone, de Fan 1467, qui est inti- 
tulé : Tractatus de Imit. Christi, magistri Johannis Ger- 
sem, cancellarii Parisiensis z ; 

16° Le manuscrit de Wolfenbuttel, dont la table ren- 
ferme ces mots : Capitulum primum compilatum per Jo- 
hannem Gersen, canceilarium Parisiensem 4 ; 

17° On peut ajouter aux manuscrits la traduction ita- 
lienne manuscrite dont Eusèbe Amort a donné le fac-si- 
milé 5 , et que M. De Grégory range à tort parmi les éditions 
imprimées. Cette traduction commence par ces mots : Jn- 
comincia lo Kbro composto da un servo di Dio chiamato 
Giovanni de Gersennis, délia vita di Cristo e del dispregio de 
iulte le vanità del mondo; c'est-à-dire : Ici commence le 
livre composé par un serviteur de Dieu, appelé Jean de Ger- 
sennis, de la vie de J.-C. et du mépris de toutes les vanités 
du monde. 

On cite enfin deux éditions imprimées avec le nom de 
Gersen, avant la controverse. La première fut faite à Augs- 

le nom de Gersen et la date de 1465 ; mais il se trompe. Dom Gerbert dit 
qu'il a vu deux manuscrits de Y Imitation dans la bibliothèque du monastère 
de S'-George à Venise, l'un sans nom avec la date de 1465 , l'autre sans date 
avec le nom de Gersen. 

1 Amort, Ded. crit., p. 259. 

a De Grétf., ffist., t. II , p. 45. 

5 /&., t. II, p 45. 

* Amort , Moral, eert., p. 30. 

s Jb. Yoy. la dernière planche des fac-similé gravés. 
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bourg en 1488; elle ne porte pas le nom de Gersen en 
toutes lettres, mais en abrégé, de cette manière : Incipit 
liber primus Johannis Ger. Comme on trouve dans le même 
volume l'ouvrage de Meditatione cordis avec le nom de 
Gerson en toutes lettres, M. De Gregory prétend que la 
particule Ger. indique un autre auteur, Gersen. 

La seconde édition , faite à Venise en 1 501 , est intitulée : 
De Imitatione Chris ti, lib. IV, Johanni Gersen, cancellarii 
Parisiensis. M. De Grégory fait observer que l'éditeur Sessa 
était vercellais d'origine; cette remarque explique sans 
doute la méprise par laquelle il attribue Y Imitation à un 
chancelier de Paris, au lieu de l'attribuer à un Bénédictin 
de Verceil.... C'est sur un exemplaire de cette édition, 
trouvé dans la bibliothèque de S^-Catherine à Gênes, que 
D. Cajétan observa la note manuscrite qui fit de Gersen 
un abbé de Verceil. Elle était conçue en ces termes : Hune 
librum non compilavit Johannes Gerson, sed D. Johannes, 
abbas Vercellensis , ut habetur usque hodie propria manu 
scriptus in eadem abbatia. 

Les éditions postérieures à l'année 1615 ne méritent 
aucun égard, puisqu'on les a faites pour propager une opi- 
nion contestée. 

Voyons maintenant si l'inscription de ces manuscrits 
et de ces deux éditions prouvent l'existence de Gersen. 

Il faut remarquer d'abord que la plupart de ces manu- 
scrits ne portent pas de date, et que les manuscrits datés 
sont postérieurs à la première moitié du XV e siècle, c'est- 
à-dire à l'époque où Ylmitalion était déjà répandue sous 
le nom de Thomas à Kempis. 

Le plus ancien des manuscrits datés , avec le nom de 
Gersen, est le manuscrit de Parme, copié en 1404, un 
demi-siècle après que Thomas à Kempis eut composé 
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X Imitation. Nous avons déjà démontré que les partisans 
de Gersen n'ont pu découvrir jusqu'ici un seul manuscrit 
qui, de l'aveu de tous les savants, fût antérieur au XV e siè- 
cle f . On ne connaît donc aucun manuscrit contemporain 
de Gersen; tous sont postérieurs de deux siècles ou de deux 
siècles et demi à l'époque où il est censé avoir vécu, c'est- 
à-dire que tous coïncident avec l'époque où Thomas à 
Kempis avait déjà publié V Imitation. 

Les manuscrits de Y Imitation qui portent le nom de 
Gersen, sont donc beaucoup trop récents, pour faire foi 
dans notre controverse. 

En second lieu , les inscriptions de ces manuscrits ne 
fournissent point de preuve historique. Elles appartien- 
nent toutes aux copistes, qui les ont composées à leur 
fantaisie. La variété d'expression qu'on y remarque montre 
clairement qu'elles n'ont pas été reproduites d'après un 
premier type commun. 

Les copistes se sont souvent trompés, surtout au 
XV e siècle, en composant des inscriptions arbitraires 
qui n'avaient d'autre source qu'un bruit public, une opi- 
nion , une conjecture. On trouve des manuscrits de Y Imi- 
tation, copiés à cet âge, qui portent le nom de saint 
Bernard, de saint Bonaventure, d'un Chartreux du Rhin, 
d'un Chartreux d'Utrecht : on en trouve avec le nom de 
Gersen , de Gerson et de Thomas à Kempis, Il est certain 
que les premiers noms ont été ajoutés aux manuscrits par 
caprice, et il est impossible que Y Imitation ait été com- 
posée par les trois auteurs qui se disputent ce livre. Les 
copistes sont donc pris en flagrant délit d'erreur et d'igno- 
rance; délit qui ôte toiile valeur historique à leur témoi- 
gnage isolé. 

1 Yoj. plus haut , chap. II , §3. 
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Je dirai plus : la plupart des copistes qui ont attribué 
V Imitation à Gersen n'ont jamais songé à un abbé béné- 
dictin de Verceil , mais à Gerson , chancelier de l'Univer- 
sité de Paris. Leurs inscriptions en font foi. Le manuscrit 
de Padolîrone, les deux manuscrits de Florence, celui de 
Vérone, celui de Wolfenbuttel, l'édition de 1501, attri- 
buent ce livre à Gersen, chancelier de Paris. Qui oserait dire 
qu'ils aient désigné sous ce nom Jean de Canabaco , abbé 
de Verceil? Les autres copistes, qui n'ont pas appelé 
Gersen, chancelier de Paris, n'ont très-vraisemblablement 
voulu indiquer que Gerson , dont le nom avait été changé 
en celui de Gersen. Cette assertion n'est pas une con- 
jecture hasardée; elle repose sur des faits que je signa- 
lerai. 

Montfaucon cite une édition teY Imitation donnée sous 
le nom de Thomas à Kempis, à Lyon, en 1489, et suivie 
du livre De meditatione cordis, qui est de Gerson , imprimé 
sous le nom de Gersen *. Voici les titres : Fratris Thomas 
a Kempis, de Imitatione Christi liber. Lugduni, 1489. Se- 
quitur : Johannis Gersen De meditatione cordis. 

Ainsi, voilà le nom Gersen donné à Gerson, à Lyon, 
dans la ville où Gerson passa les dernières années de sa vie 
et où sa personne et ses écrits étaient parfaitement connus. 
Gerson s'appelle donc Gersen dans un volume dont l'édi- 
teur attribue Y Imitation à Thomas à Kempis, et refuse 
et à Gerson et à Gersen l'honneur d'avoir composé ce 
livre. 

Ce n'est pas tout. L'éditeur qui donna en 1485, à Stras- 
bourg, une édition complète des œuvres de Gerson, ap- 
pelle cet écrivain, à la tête du second volume : Domimim 

1 Biblioth. BMiothccarumMSS., l. II, p. 1197. 
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Johannem de Gersenne 4 , dénomination qui ne diffère du 
nom de Gersen que par une syllabe ajoutée, et qui ré- 
pond parfaitement à l'inscription de la version italienne, 
citée en faveur de Gersen, qui attribue Y Imitation à Jean 
de Gersennis. Voilà donc encore le nom de Gerson trans- 
formé en celui de Gersen. 

En troisième lieu : Gerson ballotté par les événements 
politiques auxquels il prit part , s'intitule fréquemment : 
Johannes Gerson peregrinus *. Or, le mot peregrinus , que 
le patriarche Jacob prit en Egypte, fit donner le nom de 
terre de Gessen au territoire que Pharaon lui abandonna, 
comme l'explique saint Jérôme. Gomme au moyen âge les 
allusions aux faits de l'Écriture sainte étaient très-com- 
munes, il est très-probable que le nom de Gessen et de 
Gersen fut donné à Gerson, comme une traduction du 
litre de peregrinus qu'il avait coutume de prendre. Celte 
conjecture très-plausible, qui n'altère sous aucun rapport 
les faits déjà cités par nous, est confirmée par les inscrip- 
tions du manuscrit d'Arône, qui attribue trois fois V Imi- 
tation à Gesen et à Gessen, et une seule fois à Gersen; de 
sorte que la traduction du mot hébreu, indiquée par saint 
Jérôme, prévaut à la corruption du nom de Gerson en celui 
de Gersen 3 . 

1 Amoit, Ded. crit. f p. 150. 

8 A mort, Moral, cert., p. 87. \oy. aussi le litre de plusieurs de ses opus- 
cules , où il prend le nom de Peregrinus. 

3 Qu'on nous permette encore une conjecture. Il est possible que l'usage 
du mot peregrinus , employé dans Y Imitation et rapproché du nom adopté 
par Gerson , ait déterminé un copiste à lui attribuer ce livre. Il n'en fallait 
pas davantage au XV e siècle pour grossir le catalogue des œuvres d'un au- 
teur. On lit dans Y Imitation, I. I, c. 23, n° 9 : Serva te tanquam perc- 
grtnum et hospitcm super terram , et 1. II , c. 1 , n° 5 : Non habes hic ma- 
nentcm civitalrm , et ubieumque fueris, extraneus es et peregrinus. 
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En quatrième lieu; les copistes attribuent à Gersen la 
dignité de chancelier de Paris; ils ont donc pris le nom de 
Gersen pour le nom de Gerson. 

On nous oppose le titre d'abbé donné à Gersen dans cer- 
tains manuscrits : ce titre ne convient pas à Gerson, nous 
dit-on ; les copistes n'ont donc pas voulu désigner le chan- 
celier de Paris. 

Le titre d'abbé n'est donné à Gersen que dans un seul 
manuscrit, celui d'Arône, et dans la note manuscrite de 
l'édition de 1501. On peut donc considérer cette objection 
comme peu importante. Les copistes qui ont transformé de 
leur autorité privée le nom de Gerson en celui de Gersen 
ont pu y ajouter de la même manière le titre d'abbé. C'est 
ainsi qu'ils ont placé le nom de Gerson, de saint Bernard et 
de saint Bonaventure sur des manuscrits anonymes. Peut- 
être ont-ils fait allusion à la dignité d'abbé commendataire 
dont Gerson fut revêtu. En tout cas, l'autorité d'un seul 
manuscrit, ou plutôt d'une seule inscription de manuscrit, 
est nulle lorsqu'on la compare à l'autorité des faits déjà 
constatés. 

Les partisans de Gersen se sont efforcésde tournercontre 
nous l'argument que nous venons d'exposer. Ils prétendent 
que le nom de Gersen fut transformé en celui de Gerson , 
et que l'erreur des copistes a eu lieu à leur détriment, parce 
qu'on a changé l'abbé bénédictin en chancelier de Paris. 

Celte assertion est insoutenable. C'est évidemment la 
dignité, ce sont les attributs qui désignent la personne. 

En appelant Gersen chancelier de Paris, on a indiqué 
Gerson qui fut réellement chancelier de Paris, comme on 
aurait indiqué l'abbé de Verceil, si on avait appelé Gerson 
abbé bénédictin. Or, aucun manuscrit ne porte cette in- 
scription : Johannis Gersonis, abbatis Ordinis sancti Benc- 
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dicti ; tandis que les manuscrits cités en faveur de Gersen 
portent la plupart cette inscription : Johannis Gersen, can- 
cellarii Parisiensis. Il faut donc admettre que Gerson est 
désigné partout où on parle du chancelier de Paris, quoi- 
qu'on l'appelle Gersen, Gessen ou de Gersennis, comme 
on admettrait que Gersen est désigné partout où Ton parle 
de l'abbé bénédictin de Verceil (s'il existait des manuscrits 
avec cette inscription), fût-il appelé Gérson ou de Ger- 
sonne. II reste donc bien établi que le nom de Gerson a 
été changé en celui de Gersen, et que cette altération est 
la seule cause de l'existence prétendue du prétendu abbé 
de Verceil. 

Quelques lignes suffiront maintenant pour réduire à 
néant l'autorité des manuscrits que nos remarques géné- 
rales n'ont pas atteints. 

Le manuscrit de la Gave renferme, dans la lettre initiale 
Q, un moine habillé en noir : mais rien n'indique que ce 
moine soit un Bénédictin, car plusieurs ordres, parmi 
lesquels il faut compter les chanoines réguliers de S l -Au- 
gustin , portaient des habits de cette couleur. C'est là une 
figure de fantaisie ajoutée par le copiste; figure qui n'a 
aucune valeur historique. Eusèbe Amort a vu un manu- 
scrit italien de Y Imitation 9 sur lequel étaient peints deux 
religieux en habits blancs, avec cette inscription : Ca- 
nonici Salvatorenses L'une peinture réfute l'autre; au* 
cune des deux n eclaircit notre controverse. Si on avait pu 
démontrer que ce religieux peint dans la lettre initiale du 
manuscrit de la Cave est un Bénédictin , il faudrait prouver 
encore que ce Bénédictin est Gersen , et qu'il a été repré- 
senté comme auteur du livre. 

1 Yoy. Moral, certit., p. 7. 
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Le manuscrit de Rome se compose de quelques notes 
assez modernes, dans lesquelles Y Imitation est citée tour 
à tour sous le nom de Gersen et sous celui de Gerson. Il 
est donc réellement sans valeur critique. 

Les partisans de Gersen n'ont pas le droit de revendi- 
quer, pour leur héros, les manuscrits qui portent les noms 
incomplets Gers, et Ges. , car ils appartiennent à tout au- 
tant de litres au chancelier de Paris qu'au prétendu abbé 
de Verceil. Dans le doute, nos remarques précédentes sur 
la transformation des noms feront certainement pencher 
la balance en faveur de Gerson. 

Des trois éditions imprimées que M. De Grégory nous 
oppose, il n'en est pas une dont il puisse se prévaloir. La 
première, donnée à Augsbourg en 1488, ne porte pas le 
nom de Gersen, mais celui de Jean Gers., qui est très- 
vraisemblablement Gerson, comme nous venons de le voir. 
La prétendue édition du livre de Y Imitation en italien , est 
un manuscrit sur lequel le nom d'auteur, Jean de Gersen- 
nis, répond au nom Jean de Ger senne, donné à Gerson 
par son éditeur de Strasbourg en 1483. L'édition de Ve- 
nise publiée en 1501 attribue Y Imitation à un chancelier 
de Paris, c'est-à-dire à Gerson. 11 n'existe donc aucune 
édition de Y Imitation imprimée sous le nom de l'abbé 
Gersen avant l'origine de la controverse. Partout et tou- 
jours les documents que l'on produit en faveur de cet abbé 
se résolvent en arguments favorables à Gerson , qui n'a 
lui-même aucun titre à l'honneur d'avoir composé Y Imi- 
tation, comme nous le verrons bientôt. 

Il est donc vrai de dire que ni l'histoire , ni les manu- 
scrits ne fournissent la moindre preuve de l'existence de 
Gersen , et que ce bon religieux est parfaitement à sa place 
lorsqu'on le range parmi les êtres imaginaires. 
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Voyons maintenant ce qu'on nous apprend de ses qua- 
lités et de ses titres. 



Art. 2. 

Des qualités et des titres de Gersen. 

Chose étrange , le nom du célèbre écrivain est problé- 
matique! 

Dans le manuscrit d'Arône, ce nom est écrit de trois 
manières différentes, Gesen, Gessen et Gersen. D. Cajétan 
adopta le premier dans sa première édition, et le dernier, 
dans sa seconde. Depuis lors, on a découvert, dans les 
manuscrits de Bobbio, et dans celui de Vérone, un qua- 
trième nom, celui de Gersem, pour ne point parler de 
Jean de Gersennis, qui est le même personnage, s'il faut 
en croire les partisans de Gersen. M. De Grégory voit 
même le nom mal écrit de son héros, dans le nom d'une 
famille d'honnêtes cultivateurs des environs de Cavaglia, 
qui s'appellent Garsen, Garson, ou Garzoni. 

Ces divergences seraient peu importantes si l'auteur 
était bien connu , et si tous ces noms avaient été appli- 
qués à un être substantiel; mais elles jettent des doutes 
terribles dans l'esprit, lorsqu'on songe que ces noms ré- 
vèlent un homme ignoré de tout le monde, et sont en 
quelque sorte son essence. Si ces noms n'étaient point 
écrits, Gersen n'existerait pas : et ces noms diffèrent tous 
les uns des autres ! Gersen est donc réellement mort avant 
sa naissance. " 

Le manuscrit d'AUatius attribue Y Imitation à Jean de 
Canabaco, sans dire s'il fut abbé ou même Bénédictin. 
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Les Gersénistes affirment que ce Jean de Canabaco est le 
même personnage que Gersen; mais cette affirmation est 
toute gratuite. Il n'y a de commun entre Gersen et Jean 
de Canabaco que le prénom de Jean : or, il y a toujours eu 
trop de Jean dans le monde , pour que ce prénom puisse 
indiquer l'identité de ces deux êtres. Qui nous prouvera 
que le manuscrit d'Allatius ne nous révèle point un nou- 
vel auteur qui a autant de titres à l'honneur d'avoir com- 
posé limitation, que saint Bernard ou saint Bonaventure? 

Même incertitude sur la patrie de Gersen. Les Gersé- 
nistes français et italiens, qui n'ont pas conscience des 
germanismes dont Y Imitation fourmille, soutiennent qu'il 
naquit à Cavaglia, bourg des environs de Verceil. Le ma- 
nuscrit d'Allatius leur paraît décisif à cet égard. Jean 
Gersen, disent-ils, est appelé Jean de Canabaco; or, Cana- 
bacum indique Cavaglia, donc, etc. 

D'abord il n'est pas prouvé que Jean de Canabaco soit 
un même personnage avec Jean Gersen; en second lieu, le 
mot Canabacum ne signifie point Cavaglia , car ce bourg 
s'appelait jadis Cabaliacum, nom bien différent de celui 
qu'on trouve dans le manuscrit d'Allatius. Cette différence 
n'embarrasse pas nos adversaires. Il y a erreur de copiste, 
disent-ils, et voilà tout. Les Gersénistes sont malheureux. 
Leur dernière ressource est toujours ou un souvenir an- 
cien, ou une feuille arrachée, ou une méprise de copiste. 

Pour nous , nous ne pouvons admettre que le mot 
Camuacum ait été changé en celui de Cammcum par 
l'erreur d'un copiste, qui aurait commis une quadruple 
substitution de lettres. On s'efforce d'expliquer l'erreur du 
copiste en disant qu'il a confondu Cavaglia , Cabaliacum , 
avec le Canavais, proviuce italienne, dans la même con- 
trée. C'est une nouvelle conjecture hasardée qui ne repose 
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sur aucun fondement solide. D'ailleurs, Amort a prouvé 
que l'Allemagne a possédé une famille noble du nom de 
Canabacum, et il suppose que le titre du manuscrit d'Al- 
latius indique le propriétaire et non Fauteur de l'exem- 
plaire qui porte ce nom. 

M. le chanoine Weigl, qui, en sa qualité d'Allemand , 
reconnaît les germanismes de Y Imitation, déclare que 
Gersen est d'origine allemande, et que l'Italie n'est pas sa 
patrie; le voilà donc en contradiction manifeste avec 
M. De Grégory et avec tous les Gersénistes français. Pour 
concilier cette opinion avec le système qui confère la di- 
gnité d'abbé de Verceil à Gersen, il prétend, sans aucune 
preuve, que le monastère de Verceil recevait des sujets 
allemands et que Gersen fut de leur nombre. 

M. De Grégory a inventé et mis en avant une autre 
fable. Il dit que des familles allemandes se sont établies 
dans le Vercellais au moyen âge, après les guerres des 
Empereurs allemands en Italie. Parmi elles se trouve une 
famille du nom de Garsen, Garson ou Garzoni, qui est 
vraisemblablement la souche de l'abbé Gersen. Rien n'em- 
pêche de supposer ensuite que l'abbé Gersen apprit de ses 
parents l'idiome allemand , dont il laissa les traces dans 
son livre de l'Imitation, 

Nous n'avons d'autre but en exposant ce roman que de 
faire voir que les Gersénistes eux-mêmes, malgré leurs 
affirmations tranchantes, ne connaissent ni la patrie ni 
l'origine de leur héros. 

Sa dignité abbatiale n'est guère mieux constatée. Un 
seul manuscrit, celui d'Arône, donne le titre d'abbé à 
Gersen. La note manuscrite découverte par Cajétan , sur 
l'édition de 4504 , confirme le témoignage du manuscrit. 
Voilà tout. 
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Il y a cependant cette différence entre les deux docu- 
ments, que le manuscrit fait Gersen abbé in partibus, 
tandis que la note lui assigne l'abbaye de Verceil. C'est 
ici que les embarras commencent. 

La ville de Verceil a possédé deux abbayes : Tune de 
S'-André, qui appartint aux chanoines réguliers deSVAu- 
gustin depuis Tannée 1224, où elle fut fondée, jusqu'à 
Tannée, où elle fut supprimée; l'autre de S l -Étienne, 
qui appartint aux Bénédictins et qui fut détruite en 
1581 *. 

Les Gersénistes n'ont jamais pu se décider dans le choix 
de ces deux abbayes. L'abbé Valart se prononça pour 
SVAndré; plusieurs autres préférèrent S'-Étienne; M. de 
Grégory,plus accommodant que ses devanciers, abandonne 
le choix au lecteur. Ce procédé lui est familier : il avait 
déjà dit que Gersen était natif de Cambacum ou de Caba- 
liacurn % que Gersen s'appelait Gersen ou Garson 3 ; main- 
tenant il nous dit que Gersen fut abbé de S- André ou de 
S'-Étienne *, comme on voudra. Voilà certes un nou- 
veau procédé pour éclaircir et décider les questions cri- 
tiques ! 

Quoi qu'il en soit, les adversaires de Gersen ont prouvé 
d'abord que le monastère de S'-André appartenait aux 
chanoines réguliers de S-Augustin à l'époque où Gersen 
est censé avoir vécu, et que, par conséquent, un religieux 
bénédictin , n'a pu y exercer les fonctions d'abbé. Ils ont 
publié ensuite le catalogue complet des abbés de ce mo- 
nastère au XIII e siècle, et montré que ni le nom de Jean, 

1 De Grég., ffist, l. II, p. 32. 
5 ffist., t. II, p. 13. 
8 76., p. 14. 
4 /&., p. 157. 
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ni celui de Gersen n'y figurent. C'en est donc fait de la 
dignité abbatiale du monastère de S-André *. 

Quant au monastère de S'-Étienne, l'abbé Frova, inter- 
rogé par Eusèbe Amort, répondit, en 1762, que le cata- 
logue des abbés de S'-Étienne n'existait pas; mais que, par 
ses propres recherches, il était parvenu à découvrir, dans 
les archives du monastère , les noms des abbés suivants : 

Robald , abbé de 1206 à 1219 ; 

Pierre, abbé en 1243; 

Guillaume de Advocatis, abbé de 1320 à 1340. 

Il ne découvrit aucun abbé de SVÉtienne du nom de 
Jean, avant la fin de l'année 1491. 

Ainsi, point de catalogue des abbés; parmi les noms 
isolés, point de Gersen ni de Jean; à l'année 1243, où 
Jean Gersen est censé avoir été abbé de ce monastère, ce 
fut un nommé Pierre qui le gouverna. 

Que nous reste-t-il maintenant de la dignité abbatiale 
de Jean Gersen de Canabaco, abbé de Verceil ? 

Gersen a été créé docteur en droit canon par dom 
Maerz : mais la méprise ayant été reconnue, le bonnet 
doctoral lui a été enlevé par ses propres amis. 

On a fait de Gersen un savant. M. De Grégory prouve la 
profondeur de son savoir... par le livre de Y Imitation, 
c'est-à-dire qu'il suppose ce qui est en question. 

Dom Pez, bénédictin allemand, propose d'attribuer à 

1 Voy. Amort, Deduct. crit., p. 260, où il prouve par le témoignage de 
l'abbé Frova , appuyé sur des documents contemporains , que l'abbaye de 
S'-André de Verceil fut bâtie et donnée, en 1224, aux chanoines réguliers 
de S'-Augustin par le cardinal Guala Bicchieri. A la p. 262, on trouve le 
catalogue complet des abbés de S 1 - André de Verceil, depuis Tannée 1224 
jusqu'à Tannée 1464. Il est inutile de dire que Gersen n'y figure pas. L'ab- 
baye ne fut détruite , je pense , que vers la fin du XVI" siècle. 
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Gersen le livre anonyme De professione monachorum y 
qu'il a publié dans le premier volume de son Thésaurus 
novissimus Anecdotorum f . Le fond et la forme de ce livre 
s'écartent tant du style et du génie de Y Imitation, qu'il 
nous est impossible d'adopter l'avis du savant Bénédictin. 

Dom Valgrave, Gerséniste indomptable, se glorifia 
d'avoir découvert le Recueil des sermons de Gersen; mais 
il n'osa jamais le publier, parce qu'il vit sans doute que 
la différence de style et de méthode, qu'on eût remarquée 
dans les sermons du prétendu Gersen et dans le livre de 
Y Imitation, eût culbuté de fond en comble son système. 

Après tant de gloire et d'honneurs , Gersen devait par- 
venir au bonheur des élus. Un obscur copiste, devançant 
les vœux de M. De Grégory, lui a donné en effet le nom 
de saint Jean Gersen, dans le manuscrit de Parme, copié 
en 1466. Bucelinus lui a assigné un jour de fête, au cinq 
des calendes de décembre , dans son Menologium Benedicti- 
num *; enfin, M. De Grégory, jugeant ces canonisations 
anticipées tout à fait invalides, a invité le Saint-Siège à 
placer Gersen sur nos autels. 

Pour nous, qui n'avons aucun intérêt à nous bercer 
d'illusions, Gersen n'est ni italien, ni allemand, ni 
abbé, ni religieux, ni docteur, ni bienheureux, il est tout 
simplement un être imaginaire, auquel dom Cajétan et 
ses confrères ont vainement tâché de donner une exis- 
tence réelle. 

1 Johannis, forte Gersenis, abbatis, liber aureus de professione mo- 
nachorum j tom. 1, part II, p. 567. Voy. aussi sa Dissert, isag , art. 33, 

p. XVII. 

1 Menol. Bened., p. 805 et 807. Aug. Viodel., 1656, apud Amort, 
Joan. de Canabaeo, p. 80. 

12 



Digitized by 



( 166) 



Art. 3. 

Titres de Gersen à l'honneur d'avoir composé le 
livre de l'Imitation. 

Nous avons prouvé les droits de Thomas à Kempis par 
des témoins contemporains, par l'autorité des manuscrits 
et par le contenu du livre. Nous suivrons ici la même 
marche , afin de faire mieux saisir au lecteur la distance 
énorme qui sépare les deux compétiteurs. 

i. 

Témoins contemporains favorables à Gersen. 
Premier titre. 

On n'en connaît point un seul. Nous en avons cité 
quinze en faveur de Thomas à Kempis. 

ii. 

Des manuscrits favorables à Gersen. 
Second titre. 

Nous avons décrit ces manuscrits dans le III e chapitre, 
art. 3, et dans le chapitre IV, art. 1 er . Il est résulté de nos 
recherches : 1° qu'on ne connaît aucun manuscrit du livre 
de Y Imitation qui appartienne, de l'aveu de tous les sa- 
vants , au XIII e ou au XIV e siècle; 2° que les manuscrits 
du XV e siècle qui portent le nom de Gersen, ou n'ont 
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pas de date, ou portent une date bien postérieure à l'é- 
poque où Thomas à Kempis a composé le livre contesté ; 
3° que les inscriptions de ces manuscrits sont très-sus- 
pectes, parce qu'elles émanent de copistes qui ont fourni 
des preuves nombreuses de leur inexactitude et de leur 
ignorance; 4° que ces inscriptions sont erronées dans 
beaucoup de manuscrits, qui portent le nom de saint 
Bernard , de saint Bonaventure et d'autres écrivains plus 
récents, et que, par conséquent, elles n'ont point d'auto* 
rité par elles-mêmes; 5° qu'il est moralement certain que 
le nom de Gersen n'est qu'une altération du nom de 
Gerson , et que tous les témoignages favorables au pré- 
tendu abbé de Verceil se résolvent définitivement en té- 
moignages favorables à Gerson; 6° que ces manuscrits, 
loin de fournir la preuve des droits de Gersen au livre 
de Y Imitation, ne fournissent pas même celle de son exis- 
tence. 

Ces résultats nous dispensent de tout examen ultérieur 
des manuscrits favorables à Gersen. Nous passons donc 
aux preuves intrinsèques, tirées du livre de X Imitation. 

m. 

Preuves intrinsèques tirées du livre de V Imitation en faveur de Gersen. 
Troisième titre. 

Les preuves intrinsèques que l'on tire d'un livre n'ont 
une certaine valeur que dans le cas où l'on puisse établir 
un parallèle entre les circonstances bien connues de la 
vie d'un auteur et les circonstances précises indiquées 
par le livre. Ici les deux termes de comparaison font 
défaut aux Gersénistes. La vie de leur auteur est com- 
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plétement inconnue; et les passages de V Imitation dans 
lesquels ils ont cru remarquer des indices favorables 
à leur système sont si vagues, si peu déterminés, qu'il 
serait facile de les appliquer à tous les écrivains du moyen 
âge, et à tous les pays du monde. Ils se livrent donc en- 
core ici à un jeu d'imagination qu'on pourrait mépriser, 
s'il n'importait pas de prouver une dernière fois à quel 
juste titre on a taxé l'opinion gersénienne de conte et de 
fable. 

Des mille futilités que les défenseurs de Gersen ont 
amoncelées, au grand ennui de leurs lecteurs , j'en choisi- 
rai quelques-unes qui ont trait à l'histoire, et qui sont 
saisissables sous certains rapports. Je les citerai d'après 
M. De Grégory , le dernier et le plus prolixe des défenseurs 
de Gersen. Je serai aussi bref que possible. 

M. De Grégory commence sa démonstration par un pa- 
rallèle minutieux de la Règle monastique de saint Benoît et du 
livre de Y Imitation; il tâche de montrer que Y Imitation 
n'est qu'une paraphrase de cette règle *. 

Ce parallèle ne peut aboutir à aucun résultat, parce que 
la règle de saint Benoit ayant servi de type à toutes les rè- 
gles monastiques d'Occident, comme celle de saint Basile 
servit de type à celles d'Orient, il ne serait point éton- 
nant de trouver dans les écrits des religieux étrangers à 
l'Ordre de S'-Benoit, des phrases, des idées, ou des obser- 
vations qui rappellent cette règle. 

Les règles écrites par saint Dominique et par saint Fran- 
çois ont trop d'analogie avec les institutions bénédictines, 
pour que Ton puisse distinguer un écrivain dominicain 
ou franciscain d'un écrivain bénédictin, par des allu- 

1 Hist.deVImit., t. I, p. 53. 
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sions vagues et générales à la règle de leurs fondateurs 
primitifs. 

D'ailleurs, M. De Grégory ne s'attache qu'à des ressem- 
blances accidentelles; ses remarques portent presque 
constamment sur des futilités, pour ne pas dire sur des 
niaiseries, de sorte que ses rapprochements n'existent 
réellement pas. Voici deux exemples. 

L'auteur de Y Imitation, liv. 1 er , chap. VIII, écrit : N'ayez 
de familiarité avec aucune femme; mais, en général, recom- 
mandez à Dieu toutes celles qui sont vertueuses; et au liv. IV, 
chap. IX : Je vous offre , Seigneur, tous les besoins de mes 
frères et de mes sœurs. M. De Grégory nous apprend 1 que 
ces paroles font allusion aux rapports de saint Benoît avec 
sa sœur sainte Scholastique!... Personne avant lui ne s'en 
était douté. D'ailleurs, faut-il appartenir à l'Ordre de S-Be- 
noît, ou être abbé de Verceil , pour s'occuper des rapports 
de sainte Scholastique et de saint Benoit? 

« Dans les quatre livres de Y Imitation, dit le même 
écrivain 2 , on ne parle jamais ni de l'aumône au pauvre, 
ni du devoir de la faire , ce qui prouve que V auteur était un 
moine bénédictin qui parle aux novices; car au ch. XXXIII 
de la règle de S'-Benoît, il est dit que le moine ne possède 
rien en propriété, pas même les livres, et que tout est en 
commun. » 

De ce merveilleux raisonnement de M. De Grégory, il 
suit que tout livre ascétique dans lequel l'auteur ne parle 
pas du devoir de l'aumône, a été composé par un écrivain 
bénédictin, et s'adresse à des novices de cet Ordre! Si dom 
Cajétan vivait encore, il se croirait dépassé. 

1 Hitt.yi. i, P . ist. 

• 76., p. 69. 
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Voyons maintenant de quelle manière les Gersénistes 
exploitent l'histoire. 

Au XIII e siècle, dit M. De Grégory *, on enseignait la 
philosophie aristotélique à Verceil; cette ville possédait 
alors une école célèbre. Or, la philosophie d'Aristote 
perce dans le livre de Y Imitation; il faut donc admettre 
que ce livre a été composé à Verceil. 

Autant vaudrait conclure que Ylmitation a été composée 
à Bologne ou à Paris, ou dans une autre université célèbre; 
car du XII e au XVIII e siècle, la philosophie aristotélique a 
été plus ou moins étudiée partout. On voit, par les œuvres 
de Thomas à Kempis que cette philosophie était connue 
dans Técole de Deventer au XV e siècle. Les écrits de Ga* 
briël Biel, membre de la congrégation des Frères de la Vie 
Commune , comme Thomas à Kempis, attestent que les 
théologiens hollandais subissaient l'influence de la phi- 
losophie aristotélique au XV e siècle , comme les disciples 
de saint Benoît l'ont subie au XIII e . Gabriel Biel mourut 
en 449o, à l'âge de 65 ans. Il fut donc contemporain de 
Thomas à Kempis *. 

Mais, poursuit M. De Grégory , « les recherches sur l'im- 
pénétrable mystère de la très-sainte Trinité se lièrent dans 
la philosophie du XIII e siècle aux disputes qui avaient été 
réveillées par les Albigeois 3 . » Or, l'auteur de Ylmitation 
fait allusion à ces disputes, lorsqu'il écrit au livre I er , cha- 
pitre I er : A quoi vous servirait-il de disputer des choses 
sublimes sur la Trinité, si, faute d'humilité, vous déplaisiez 
à la Trinité? 

1 ffist., 1. 1, p. 96. 

2 Voy. Trithcm, De scriptor. eccl., cap. 903, p. 215, ed. Fabricii, in 
Biblioth. eccl. Mirœi, Hamb., 1718 , et Fabric, Biblioth. med. et inf. fat., 
t. III , p. 1 , ed. Mansi. 

* Hi$t.,t. I, p 102. 
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Je réplique que tous les siècles de l'Église ont vu surgir 
des disputes sur la sainte Trinité, et le siècle de Thomas à 
Kempis n'en fut pas exempt. On vit soulever des questions 
sur ce grand mystère, au XII e siècle, par Abailard, au XIII e , 
par l'abbé Joachim, au XIV e , par Wiclef, au XV e , par Ray- 
mond Lulle et les Libres Esprits dont parle Buschius dans 
sa chronique de Windesem. L'allusion de l'auteur àeY Imi- 
tation s'applique donc au XV e siècle, où vécut Thomas 
à Kempis, comme au XIII e , où Gersen est censé avoir 
vécu, 

M. De Grégory * s'empare encore de ces paroles du livre 
I er , chap. IV : De la diversité des opinions naissent assez 
souvent des dissensions entre les amis et les concitoyens, 
entre les personnes religieuses et les personnes dévotes; et 
du liv. III, chap. VIII : Gardez» vous de faire des recher- 
ches sur le mérite des saints, et de disputer si l'un est plus 
saint que l'autre, ou quel est le plus grand dans le royaume 
des deux. 

L'estimable écrivain voit dans ces paroles une allusion 
directe aux dissensions qui existèrent au XIII e siècle entre 
les enfants de saint François et de saint Dominique, et 
aux contestations qui eurent lieu sur le mérite relatif de 
ces deux saints. 

Malheureusement, pour lui comme pour ces Ordres, la 
discorde qui troubla certains monastères, ne fut pas 
éteinte au XIII e siècle. On la retrouve dans les siècles sui- 
vants. Au temps de Thomas à Kempis, Matthieu Grabon, 
dominicain hollandais, combattit vivement toutes les 
congrégations qui, à l'exemple de celle de Windesem, 
professaient les conseils évangéliques hors d'un Ordre so- 

1 ffist.,1. I,p. 109. 
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lennellement approuvé par l'Église. La dispute était si 
vive que la cause fut déférée au tribunal du concile de 
Constance, où Gerson prit sous son patronage le prieur 
de Windesem accouru au concile pour y défendre ses 
droits. Ces querelles avaient lieu précisément à l'époque 
où Thomas à Kempis composait le livre de Y Imitation. Il 
est donc impossible de voir une allusion aux événements 
du XIII e siècle dans les avis généraux que l'auteur de 
Ylmitation donne , uniquement dans le but de prémunir 
les personnes pieuses contre le danger des contestations 
et des disputes. 

Voici qui paraît plus décisif. Au XIII e siècle, Amalric de 
Chartres et Jean de Parme ont enseigné que l'Évangile 
de Jésus-Christ n'avait été prêché par les Apôtres que 
selon la lettre et pour un temps; ils ajoutaient qu'avant 
l'année 1260 , Dieu promulguerait dans l'Église un nouvel 
Évangile selon l 'esprit, qui abolirait le premier Évangile et 
qui serait éternel. De là les disputes qui eurent lieu sur 
Y Évangile éternel. M. DeGrégory 1 soutient que la publica- 
tion du livre de Ylmitation coïncida avec ces disputes , et 
il le prouve par le second livre tout entier, qui réfute, 
selon lui, les partisans du nouvel Évangile. Il nous si- 
gnale surtout les paroles du chap. III : Mon fils, écoutez 
mes paroles; elles sont esprit et vie; il n'en faut pas juger 
par le sens humain; c'est moi qui ai instruit les prophètes 
dès le commencement..., et du chap. IV : Que la vérité éter- 
nelle vous plaise par -dessus toutes choses; et enfin du 
chap. XIV : La vérité du Seigneur demeure éternellement. 

Il est évident que ces paroles de Ylmitation s'appli- 
quent à tous les temps. Elles renferment des paroles de 

1 ffist., t. I, p. 113. 
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l'Écriture que tout le monde a constamment à la bouche : 
le premier passage n'est qu'une paraphrase du 64 e verset 
du VI e chapitre de saint Jean; le second fait allusion au 
verset 2 e du psaume 116 : Veritas Domini manet in aeter- 
num, dont le troisième passage n'est que la traduction 
littérale. Ces phrases n'indiquent donc pas une époque 
plutôt que toute autre; elles appartiennent à tous les 
temps. D'ailleurs, si la conjecture de M. De Grégory était 
vraie, l'auteur de Y Imitation, au lieu de combattre les par- 
tisans de Y Évangile éternel, aurait, au contraire, propagé 
leur doctrine, car il dit : Mes paroles sont esprit et vie; que 
la vérité éternelle vous plaise... Est-ce là combattre l'Évan- 
gile éternel? 

Le même écrivain 1 a observé une relation frappante 
entre ces paroles de Y Imitation, liv. III , chap. VII : Quel- 
ques religieux imprudents se sont ruinés par la grâce de la 
dévotion, parce qu'ils ont voulu faire plus qu'ils ne pour 
vaient , et le culte de la douleur qui fut introduit en Eu- 
rope par les Manichéens d'Orient, au commencement du 
XIII e siècle. Celte relation ne nous frappe pas. L'avis 
donné par l'auteur de Ylmitalion aux religieux qui pè- 
chent par excès de zèle, et s'exposent ainsi au décourage- 
ment , est utile et convenable à tous les âges. 

Il nous est impossible de voir un souvenir de la per- 
sonne de saint Antoine de Padoue, mort en 1231, dans 
ces paroles du liv. III, chap. XXXXIII, où le Sauveur 
parle en ces termes : Une certaine personne, en m* aimant 
intimement, apprit des choses divines, et elle en parlait 
merveilleusement (loquebatur mirabilia); elle a fait plus de 

1 De Grég., Hist., 1. 1, p. 125. Nous citons les passages de V Imitation 
d'après la traduction de M. De Grégory , qui est sourent imparfaite. 
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progrès en quittant toutes choses qu'en étudiant des ques- 
tions subtiles. M. De Grégory n'est pas de notre avis : A 
quel autre personnage, dit-il , pouvaient être adressées ces 
paroles , sinon à saint Antoine * ? 

Nous répondrons qu'elles pouvaient être adressées à la 
plupart des pères de Windesem et du Mont-Saint-Agnès , 
dont Thomas à Kempis a raconté les vertus. Il insiste sou- 
vent dans ses biographies sur l'amour tendre de ces reli- 
gieux envers l'humanité sainte du Sauveur, et sur leur 
mépris du savoir humain. Ces paroles de VImitation ca- 
drent donc parfaitement avec les termes dont Thomas à 
Kempis se sert dans ses autres écrits, en parlant des fon- 
dateurs de sa congrégation. 

Nous admettons volontiers , sur la foi des biographes de 
saint Antoine, que ce saint disciple du grand saint François 
se rendit à Verceil pour étudier la théologie. Thomas Gallus, 
qui fut le maître de saint Antoine, atteste ce fait en termes 
précis 2 ; mais nous ne pouvons admettre sans preuve que 
l'auteur de VImitation, en indiquant une certaine personne 
qui parlait merveilleusement des choses divines , ait voulu 
désigner saint Antoine dePadoue, dont Thomas Gallus loue 
le savoir. Nous sommes obligé de ranger encore parmi les 
fictions Gerséniennes , selon l'expression d'Eusèbe Amort 5 , 
l'opinion émise et soutenue par plusieurs écrivains , à sa- 
voir que Thomas Gallus fut Bénédictin et que ce fut Ger- 
sen, un de ses disciples, qui composa Y Imitation. Il est 

1 Bist., t. I, p. 126. 

3 Dans ses commentaires sur Denis l'Aréopagite , cités par M. De Grégory, 
l. I, p. 144 : « Multi penetrarunt arcana sanctissimae Trinitatis, sicut 
expcrtus sum in Antonio ex Minorum Ordine, in familiari consuetudine , 
quam habui secum. » 

5 Deduct. crtf., p. 207. 
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historiquement démontré que Thomas Gallus fut chanoine 
régulier de saint Augustin au couvent de Saint-André, et 
qu'il n'appartint jamais à l'ordre de Saint-Benoît; l'Aca- 
démie française Ta reconnu dans l'Histoire littéraire de 
France. Qu'un des disciples de ce grand homme ait composé 
Y Imitation, c'est encore une de ces assertions gratuites qui 
ne méritent aucune foi. 

L'auteur de Y Imitation recommande aux religieux de 
conserver l'esprit de leur état, et de fuir l'embarras des 
affaires mondaines. Livre I, c. 21 : Ne vous attirez pas les 
affaires des autres, dit-il, et ne vous engagez pas dans celles 
des grands 1 . Cet avis salutaire convient à tous les temps et 
à tous les religieux du monde. Eh bien ! M. De Grégory a 
eu le talent d'y voir une allusion aux partis politiques de 
l'Italie. « L'auteur, dit-il , parle des Guelfes et des Gibe- 
lins.. . » Comment répondre à des objections de cette force? 

Enfin, selon M. De Grégory, l'auteur de V Imitation est 
vercellais d'origine; comment le prouve-t-il? parce qu'au 
livre II, ch. 9, il loue saint Laurent et saint Sixte. En 
effet, aurait-il fait l'éloge de ces saints martyrs, s'il n'avait 
lu la première homélie de saint Maxime de Turin? 

M. De Grégory paraît ignorer que Thomas à Kempis a pu 
lire Thistoire de ces martyrs dans les œuvres de saint Am- 
broise , dans le Bréviaire romain et dans un recueil quel- 
conque de Vies de saints. Croit-il par hasard que tous les 
écrivains qui font mention de saint Sixte et de saint Laurent 
ont lu les œuvres de saint Maxime deTurin, et que tous ceux 
qui ont lu ces œuvres ont été abbés bénédictins à Verceil ? 

Le même paralogisme est sensible dans les pages où 

1 Ces paroles ne se trouvent pas à l'endroit indiqué par M. De Grégory , 
t. I , p. 128. On trouve un verset qui en renferme le sens au liv. I, chap. 8. 
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M. De Grégory 1 s'efforce de montrer que le Dante a em- 
prunté la description de l'enfer au livre de Ylmitation. Il 
cite des généralités qui appartiennent au fond de la doc- 
trine chrétienne , et qui sont communes à tous nos écri- 
vains. Par conséquent, ces citations ne supposent aucun 
rapport entre les expressions du poète italien et de Fau- 
teur du livre de Y Imitation. 

Je termine par deux observations qui appartiennent , 
depuis longues années, à notre controverse et qu'il est 
nécessaire d'éclaircir. 

Les défenseurs de Thomas à Kempis se sont fréquem- 
ment prévalus de ces paroles du livre IV, ch. S, de Ylmita- 
tion : Le prêtre , revêtu des habits sacrés , tient la place de 
Jésus-Christ, afin d'offrir à Dieu d'humbles supplications 
pour lui-même et pour tout le peuple. Il porte devant et 

DERRIÈRE LUI LE SIGNE DE LA CROIX DU SAUVEUR , afin que 

le souvenir de sa passion lui soit toujours présent. Il porte 
devant lui la croix sur la chasuble, afin de considérer 
attentivement les traces de Jésus-Christ, et de s'animer à les 
suivre. Il porte la croix derrière lui, afin d'apprendre 
à souffrir avec douceur, pour Dieu, tout ce que les hommes 
peuvent lui faire de mal. Il porte la croix devant lui, afin 
de pleurer ses propres péchés ; et derrière lui, afin que, par 
une tendre compassion , il pleure aussi les péchés des autres... 

On concluait de ce passage que l'auteur avait écrit en 
Belgique, où les chasubles sont ornées d'une double croix, 
tandis qu'en France, où vécut Gerson, elles ne portent 
qu'une croix derrière, et en Italie, où est censé avoir vécu 
Gersen, elles n'en portent qu'une seule devant. 

Comme il s'agit ici d'une coutume qui a varié à diffé- 

1 Hist., t. I,p. 160. 
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rentes époques et en diverses églises, j'ai omis cet argu- 
ment, qui me paraissait peu solide, parce que les docu- 
ments positifs font défaut. Je n'en aurais probablement 
point parlé, si M. De Grégory, au lieu d'y voir une diffi- 
culté pour sa cause, n'y avait cherché un argument pour 
Gersen. Ce procédé m'oblige à dire quelques mots des croix 
de la chasuble, et à faire voir que l'assertion des Gersé- 
nistes n'est pas soutenable. 

Les chasubles les plus anciennes n'avaient point de croix 
proprement di te , dessinée dans la forme des croix actuelles : 
on avait coutume de les orner de bandes de trois à quatre 
doigts de largeur qui descendaient des épaules par devant 
et par derrière, et s'unissaient au milieu du dos et de la 
poitrine en guise de pcUlium, pour ne former qu'une seule 
bande qui descendait jusqu'aux bords de la chasuble. Ces 
bandes, qui formaient une espèce de croix, étaient quelque- 
fois parsemées de petites croix brodées en guise d'orne- 
ment. On voit encore des bandes semblables sur l'antique 
chasuble de saint Thomas de Cantorbéri , conservée au- 
jourd'hui dans l'église de S l -Michel à Courtrai, qui l'a héri- 
tée de l'abbaye de Groeninghe 4 . 

c Dans la suite, dit Claude de Vert 2 , les bandes qui 

1 Voici à peu près cette forme antique d'une espèce de croix, telle qu'on 
la voit encore sur la partie antérieure et postérieure de la chasuble de saint 
Thomas de Cantorbéri, conservée à Courlray. 



* Explication des cérémonies de V 'Église , t. II, p. 160. Paris, 1790. 
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figuraient les bras de la croix, ayant été retranchées en 
quelques églises par devant, et en d'autres par derrière, 
elles n'ont plus laissé qu'une croix ou par devant, comme 
en Italie , ou par derrière, comme en France, et de l'autre 
côté, il n'est resté que la simple bande du milieu, mats 
beaucoup plus large qu'elle n'était autrefois. » 

Cette explication est tout à fait conforme aux documents 
qui nous restent sur la forme des chasubles au moyen âge. 
Dom Marrier, dans la préface de la Bibliothèque de Cluni, 
raconte que le cardinal Guillaume d'Estouteville donna, 
en 1473 , au monastère de SVMartin , deux chasubles faites 
à Rome. Elles différaient des chasubles françaises, en ce 
qu'elles étaient ornées d'une seule croix devant, tandis que 
les chasubles de France ne portaient qu'une seule croix 
derrière *. 

De Saussay a observé le même fait; et il ajoute : « Quoi 
qu'il en soit de l'usage d'Italie, la coutume de l'église de 
France n'en diffère pas essentiellement; car nous avons 
aussi des chasubles qui sont ornées d'une grande croix du 
haut en bas, mais les évêques seuls s'en revêtent; les cha- 

1 Voici la description de ces précieux ornements : 

III. D. Guil. de Estoutevilla , anno Domini 1473, quaterna ornamento- 
rum ecclesiasticorum paria, Romae texta sacris Martiniani nostri monasterii 
aedibus, obtulit et devovit. Quae ut praeclarissima exquisitissimaque, ita ope- 
rosissimi ob diversos quibus variantur flores, sunt arlificii. Horum duo sunt 
damascena albi coloris , duo rubri , unum scilicet damascenum , alterum e 
pannoserico... Ea au tem sunt forma dispositae sacro faciendo casulae, ut a 
modernis nostris non nihil discrepent. Nam praeterquam sunt illis duplo 
ampliores, sic ut corpus totum contenant, latitudinis sunt ejusdem, atque 
altitudinis, extremosque digitos distensione sua attingunt , et in quibus cru- 
ces, anterius, seu pectori, non autem poster ius, id est humeris, ut in 
recentioribus more romano, insutae sunt. In praef. Biblioth. Cluniae. 
Paris, 1614. 
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subies qui sont propres aux simples prêtres ne sont ornées 
que d'une seule croix derrière *. 

Ainsi le peu de documents que j'ai pu découvrir sur la 
croix des chasubles, dans vingt-cinq ou trente volumes que 
j'ai consultés, m'ont conduit à ce résultat, qu'autrefois, 
au XII e siècle, il n'y avait pas de croix proprement dite 
sur les chasubles; que, plus tard, les chasubles de France 
ont été ornées, le plus souvent, d'une seule croix derrière, 
et que celles d'Italie n'ont jamais eu qu'une seule croix de- 
vant. Cette dernière conclusion exclut tout à fait les pré- 
tentions des auteurs gersénistes. 

Le petit subterfuge inventé par M. De Grégory n'infirme 
pas cette conclusion. 11 assure que les prêtres d'Italie por- 
taient, au moyen âge, deux croix, l'une sur la chasuble, 
l'autre au milieu de l'étole sur le cou *. Cette affirmation 
est gratuite; il n'apporte aucun monument qui prouve l'u- 
sage, aujourd'hui reçu, de placer une croix sur l'étole. En 
second lieu, les expressions de l'auteur de Y Imitation sont 
trop claires, pour qu'on puisse en violenter ainsi le sens. 
Cet écrivain dit que le prêtre porte deux croix, l'une de- 
vant, l'autre derrière; il ajoute que la première est sur la 
chasuble, et, sans explication aucune, il parle immédia- 
tement de la croix postérieure, laissant assez entendre 

1 ffanc (crucem) , ait Donius , Jtali anteriori pïagae assuunt, Galli 
vero posteriori.», Quidquid sit de Italorum more , cerle etiam in Gailia usas 
iste non est ab Italico adeo di versus ; nam etiam visuntur apud nos casulae 
crucis signum a summo ad imum vestis sacerdotalis ferentes in anteriori 
parte ; sed quae hac forma constant episcoporum sunt propriae; sicut quae a 
tergo praeferunt propriae sunt presbylerorum. Ritus tritior tamen in Gallia 
is est , quo casulis in parte posteriori vel crux sola , vel Christus in cruce 
pendens assuuntur. Du Saussay, Panoplia sacerdotalis , part. I, lib. VI, 
c. 11 5 De forma casulae sacerdotalis, p. 129, H. Lutetiae. Paris, 1653. 

a ffist.,t. II, p. 375. 
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qu'elle se trouve sur le même vêtement. Il conclut en di- 
sant que le prêtre est au milieu des deux croix comme il 
est médiateur entre Dieu et les hommes : Post se, ut alio- 
rum etiam commissa defleat et se médium inter Deum etpec- 
catorem constitutum esse sciât. Peut-on désirer plus de pré- 
cision? Ainsi, la description de la chasuble que Fauteur de 
Y Imitation nous donne, ou confirme les droits de Thomas 
à Kempis ou ne prouve absolument rien. 

Je termine ce paragraphe par l'examen des prétendus 
italianismes, dont Y Imitation fourmille, selon M. De Gré- 
gory *. 

On trouve au livre III, ch. 21 , le mot solatiocissimus , 
superlatif barbare du mot italien solazzoso; on lit ailleurs 
les mots : Licenciatus, bassari, pensare, regratiari, con- 
tentari, grossus , sentimenta devotionis, nihilitatis, etc. 
Voilà bien des mots d'origine purement italienne, trans- 
formés en mots latins. Donc l'auteur de Y Imitation est ita- 
lien. 

Il y a loin de ce catalogue de mots à la liste des idiotis- 
mes flamands que nous avons exposés au second chapitre ! 
— Comme ces expressions barbares dérivent presque tou- 
tes de la langue latine, qui a été parlée dans nos contrées 
par les armées romaines, et plus tard par le clergé , il est 
fort possible qu'elles soient restées dans l'usage depuis 
cette époque jusqu'au XVI e siècle, où le goût commença à 
s'épurer. Elles ont pu être forgées par des latinistes inha- 
biles. Elles ont pu être propagées par l'emploi des livres 
italiens répandus dans le pays. On n'était guère difficile au 
moyen âge sur le choix des termes. Du reste, quelle qu'ait 
été la voie par laquelle ces mots nous sont parvenus , il 

1 Hist.y t. I , p. 81-87 et 239-240. 
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y a un fait qui renverse et détruit l'argument laborieuse- 
ment construit par M. De Grégory : ces mois ont clé em- 
ployés fréquemment par les frères de la Vie Commune, et 
en particulier par Thomas à Kempis. Amorl cite dix opus- 
cules de cet écrivain, où le mot regratiari est employé 1 ; 
la même expression se trouve dans Buschius et dans Denis 
le Chartreux. Les œuvres de Thomas à Kempis renferment 
le mot pensare treize fois, contentari huit fois, licentiare 
quatre fois, sentimenta une fois, grossus deux fois, sola- 
ziosissimus une fois dans le 50 me sermon 2 , bassari ou l'équi- 
valent bassatio et bassus quatre fois. Buschius emploie 
aussi le mot sentimenta au moins une fois, et le mot bas- 
sari deux fois. J'omets les mots qui ont une physionomie 
moins italienne que solaziosissimus , pensare, etc., parce 
qu'il est inutile de réfuter plus longuement un argument 
qui croule par la base. 

Je m'arrête ici, fatigué de combattre des fantômes, mais 
disposé encore à dissiper par la discussion la dernière 
ombre qui protège les mânes et les droits imaginaires de 
Gersen. 

IV. 

Du nouveau système de défense inventé par M. De Grégory, 
Le manuscrit et le Diamum de Advocatis. 

Jusqu'à l'année 1850, M. De Grégory a marché sur les 
traces des anciens Gersénistes; mais cette année, pendant 

1 Ded. crtf., p. 62 et seq. Thomas Carré indique 12 passages des œuvres 
de Thomas à Kempis où le mot regratiari est employé. Voy. son Thomas à 
Kempis a se ipso restitutus, p. 1. 

* Amort, Ded. crit., p. 181. 

13 
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que le canon de juillet grondait encore, comme il nous 
l'apprend , il eut l'insigne bonheur de découvrir dans le 
magasin du libraire ïechener, un nouveau manuscrit du 
livre de Y Imitation, qu'il s'empressa d'acquérir, et qui de- 
vint entre ses mains la base d'un nouvel édifice gersénien , 
je veux dire le fondement d'un nouveau système de dé- 
fense en faveur de son héros. 

A peine le volume fut-il acquis qu'on y découvrit les 
noms de ses anciens propriétaires; on lut sur les gardes 
les lignes suivantes : 

1550. 3 Maii, ad usum Dom* Hieronymi De Advocatis, 
civis Yperodiae. 

Ad usum quoque Paracletum. 

Ad usum Hieronymi (barré). 

Frederici Advocatis, Ceridonii, scripsi 1568. 4 Maii. 

Ad usum Hieronymi Advocatis. 

Les dernières pages étaient chargées de notes, dont 
voici quelques extraits : 

Nota quod anno 1527 furmentum valuit florenos duode- 
cim ad omnem cursum... item siligo valuit florenos unde- 
cim... Item in dicto anno llispani fuerunt Rome , et dicta 
civitas Rome fuit sacheziata; duravit saccum decem dies... 
et hoc fuit die, 16 Maii... Iste devolissimus liber concessus 
est ad usum fratris Johannis de Pasqualibus , Ordinis Mi- 
norum... 

D'après ces notes, il est évident que ce manuscrit s'est 
trouvé, dans le courant du XVI e siècle en la possession de 
plusieurs membres de la famille De Advocatis qui, en ita- 
lien, s'appelle De Avogadri. Cette antique famille noble 
existe encore à Bielle, dans le Vercellais, où elle est très- 
con sidérée. 

Dans son Histoire des lettres et des arts du Vercellais, 
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M. De Grégory avait déjà signalé plusieurs membres de 
cette famille qui s'étaient distingués au moyen âge ! ; mais 
du moment qu'il posséda son manuscrit De Advoçatis, il 
voulut entrer avec elle dans des rapports intimes, afin de 
découvrir l'origine de son manuscrit. 

Ces relations eurent pour lui un résultat aussi élonnjnt 
qu'inespéré. La famille De' Avogadri, de Bielle, possédait 
encore une espèce de journal du XVI e siècle, où différents 
événements, relatifs à ses membres, étaient consignés ; on 
y découvrit, à la date de l'année 1349, une mention 
expresse du livre de Y Imitation. Voici l'extrait de ce re- 
marquable journal, que M. De Grégory soumet à la médi- 
tation de tous les savants 2 : 

« § I. Die T Martii an. 1345. Nevicavit multum in cas- 
tello Valdengi, ac fecit tempus horribile, res insolita fere, 
hoc tempore. 

8 a Meus Maxarius a latronibus rediens a Platto assassi- 
nats fuit, vulneratus fuit. 

§ H. Laus Deo in nomine Domini. Amen. 

Die H a . Mensis Februarii an. 1349. Hodie mea mulier 
hora septima matutina genuil filiam; nominata fuit Calha- 
rina; fuerunt patrini, cognatus meus et mulier sua. 

12 a Pluvia maxima hodie cadit; Gibia inondavit meum 
pralum Olmetti, et eradicavit multas arbores; grave dam- 
nuni attulit. 

13 a Sequitur pluvia et inondatio. Vicarius perpetuus 
parochiae Sancli Blasii Valtlenghi obiit in odore sancti- 
tatis, D. Lexona Garolus. 

15 a Die dominica mensis Februarii post divisionem fac- 

1 Hist. du liv. de Vlmit., t. 11 , p. 233 et 234. 

2 Mat., t. II , p. 224 el suiv. 
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tam cum fratre raeo Vincentio, qui Geridonii abitat, in 
signum ira terni amoris, quod hoc temporalibus tantum im- 
pulsus negotiis feci, dono ili preciosum codicem de Imita- 
lione Xpii, quod hoc ab agnatibus meis longa manu teneo; 
nam nonnulli anlcnali mei hujus jam recordarunt... » 
On lit à la fin : 

c Anno 1550, die 4 Julii, tempeslas maxima devaslavit 
on) nés colinas Cossati, mullnmque damnum inferit. 

12" Mea mulier correpla fuit gravi morbo accidentali 
de apoplexia. » 

C'est ainsi que le Diariutn, ou journal , est terminé. 

M. De Grégory conclut de ce document que le livre de 
limitation était connu depuis longues années dans la la- 
mille De Advocalis, en 1549, puisque le frère de Vincent 
déclare* cette année , que ses agnats ont possédé ce précieux 
volume de longue main. Limitation date donc du XIII e siè- 
cle, cl le manuscrit lui-même remonte à peu près à l'épo- 
que où vécut Gersen. M. De Grégory n'hésite pas à croire 
que son manuscrit De Advocatis ne soit le précieux codex 
légué à Vincent De Advocatis, en 1549. Voilà comment 
cet honorable magistrat déshérite Thomas a Kempis et 
Gerson ; voilà comment il a tâché d'assurer définitivement 
à Gersen l'honneur d'avoir composé Ylmilation. 

Pour juger ce système, nous avons deux choses à faire : 
examiner d'abord l'âge et la valeur du manuscrit De Ad- 
vocatis; apprécier ensuite l'authenticité et l'importance du 
Diarium de la même famille. 

Le premier point est en partie traité. Nous avons décrit 
le manuscrit de M. De Grégory un peu plus haut ! . Nous 
ferons donc observer seulement à nos lecteurs que ce ma- 

1 Voy. p. 112. 
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nuscrit est sans date et sans nom d'auteur , et qu'il est 
évidemment moderne. L'écriture de Y Imitation a une res- 
semblance frappante avec le caractère du livre de Médita- 
tione cordis deGerson, qui se trouve dans le même volume: 
or, cette dernière écriture est très-vraisemblablement des 
premières années du XVI e siècle; l'on est donc très-géné- 
reux en accordant que Ylmitation contenue dans ce vo- 
lume a été copiée au XV e . M. De Grégory cite en sa faveur 
l'opinion de quelques savants, qui font remonter son ma- 
nuscrit au XIII e et au XIV e siècle; mais cette opinion, émise 
sans doute par obligeance, n'est pas unanime. MM. Gazzera 
et Dubner ne la partagent pas. Ce dernier a reconnu dans 
le manuscrit De Advocatis un texte très-fautif, quoique l'é- 
criture du manuscrit soit nette et régulière, ce qui indique 
une copie récente. Si l'antiquité du manuscrit parait prou- 
vée par l'opinion de quelques savants, elle est tout à fait 
compromise par l'opinion des savants qui la contestent. 
Il y a de plus contre elle l'imperfection et les fautes du 
manuscrit. 

Quant à la relation que M. De Grégory établit entre ce 
manuscrit et le Diarium De Advocatis , elle est tout à fait 
imaginaire. Comment prouver aujourd'hui qu'un manu- 
scrit qui, en 1550 et en 1568, appartenait à des membres 
de la famille De Advocatis, appartint à cette famille en 
1349?On peut faire ici une conjecture; mais une conjecture, 
que prouve-t-elle, surtout lorsque les faits la démentent? 

Venons au Diarium. 

Ce journal est écrit sur papier; toutes ses feuilles sont 
déchirées; il est incomplet; les premiers faits qu'il men- 
tionne sont de l'année 1545, lés derniers, de l'année 1550; 
il ne renferme que quelques mois de ces années. Des notes 
ont été ajoutées plus tard au texte. Le mot Diarium est 
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écrit à la marge, ainsi que le nom de Joseph De Advocatis , 
et d'autres noms et mots qui n'ont pas de sens. Nous de- 
vons cette description au notaire Dionysio, qui l'envoya à 
M. De Grégory le 51 janvier 1852 1 . 

Ce Diarium est donc au fond un chiffon de vieux papier 
lacéré, qui n'a aucun caractère intrinsèque ou extrinsèque 
d'authenticité. L'écriture en est moderne, et le sujet n'a 
aucun intérêt. 

Ce journal ne renferme que des bagatelles : le Souvenir 
d'une prairie inondée, les Couches de madame, la Mort 
d'un vicaire, et au milieu de ces détails se présente tout 
à coup la donation solennelle du codex de Y Imitation, 
accompagnée d'explications affectées sur l'antiquité de ce 
livre... Puis l'auteur revient à la pluie, au vent et aux 
maladies de sa femme. Tout cet ensemble est plus que 
suspect, et fait naître des doutes, que le triste état de ces 
feuilles déchirées, et miraculeusement conservées, n'est 
guère propre à dissiper. Comment s'expliquer l'existence 
de ce journal incomplet dans les archives d'une famille 
qui ne possède aucun autre document de cette époque? Les 
recherches les plus actives de M. Gustave De' Avogadri, 
pour retrouver la généalogie de ses ancêtres, n'ont abouti 
à aucun résultat : il n'a pas même trouvé les traces de Jé- 
rôme et de Frédéric De Advocatis qui ont possédé son 
manuscrit en 1550 et en 15(38. L'évêque d'Ivrée écrivit 
a M. De Grégory qu'un certain Jérôme De Advocatis avait 
été nommé chanoine de sa cathédrale, le 19 mai 1524 , et 
qu'il mourut en 1549, un an avant que Jérôme De Advo- 
catis civis hyperodiensis possédât le manuscrit. Toutes les 
recherches qui ont été faites sur le frère Jean De Pasqua- 

1 ffdt. du livre de l'Imit, t. Il , p. *40. 
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libiis sont demeurées stériles. M. Gustave De' Avogadri, qui 
seconda de tous ses moyens les généreux efforts de M. De 
Grégory], découragé par l'inutilité de ses recherches, lui 
écrivait le 17 juillet 1832 : 

« Mes recherches sur l'ancien arbre généalogique de la 
famille De' Avogadri sont parvenues à un point au delà 
duquel je ne pense pas pouvoir les conduire. J'ai retourné 
de fond en comble beaucoup d'archives ; il y a plus de six 
mois que je travaille, et le plus ancien arbre généalogique 
que j'ai pu découvrir date de l'année 1400 environ. Il me 
paraît donc qu'il faut abandonner la partie, puisqu'on ne 
trouve aucune trace ni de Joseph, ni de Vincent, ni de 
Paraclet; cependant je ne perdrai pas l'affaire de vue. » 

Le 14 avril 1855, il écrivait de Bielle au même : 
<r Quant à ce qui concerne mes recherches ultérieures sur 
notre famille, je vous dirai que je n'ai pas pu réussir à 
trouver un arbre généalogique satisfaisant qui remonte 
au delà du XV e siècle, et encore celui que j'ai n'est pas 
complet. Ce qui est plus fâcheux encore, c'est que, dans les 
terres même inféodées à la famille, les livres des paroisses 
ne renferment pas un seul certificat de naissance ou de 
mort au delà du XVII e siècle. » 

Ainsi le fortuné Diarium a seul échappé à la destruction 
totale des documents relatifs à la famille De'Avogadri, et 
c'est pour nous apprendre qu'en 1549, X Imitation a été 
léguée par Joseph De Advocatis, à son frère Vincent, et 
que ce volume a été possédé par leurs ancêtres ! 

Je le demande, lorsqu'on est libre des préjugés et d'in- 
térêts de parti, peut-on raisonnablement comparer un 
pareil document aux témoins oculaires, vivants, qui nous 
ont montré du doigt le véritable auteur de Y Imitation ? Et 
M. De Grégory lui-même, s'il n'avait été fasciné par l'amour 
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de sa patrie el de son système , eût-il eu le courage de pro- 
duire comme une preuve décisive de son opinion quelques 
Veuilles de papier lacérées dont l'origine est inconnue 
et dont le sujet est insignifiant? M. Thomassy n'a pu s'em- 
pêcher de dire, après avoir lu celte prétendue démonstra- 
tion, que les arguments dont M. De Grégory se sert sont 
d'une extrême faiblesse ou, pour mieux dire, de nulle va- 
leur 1 ; et M. Onésime Leroi , qui est si facile dans le 
choix de ses preuves, a déclaré que le spécimen du Dia- 
rium n'a rien changé à l'opinion de MM. les membres de 
l'Académie des inscriptions et belles- lettres et des hommes 
distingués qui se sont occupés de cette question 2 . 

Le système de M. De Grégory a donc été jugé par des 
hommes compétents à Paris, comme nous l'avons jugé 
nous -même selon nos faibles lumières, c'est-à-dire qu'il 
n'a point fait faire un seul pas à la cause de Gersen. 

Nous venons de voir que Gersen n'a aucun droit à l'hon- 
neur d'avoir composé Y Imitation; nous avons vu un peu 
plus haut que Gersen n'a pas même le droit de compter 
parmi les êtres réels; disons donc encore aujourd'hui ce 
que les auteurs des Mémoires de Trévoux disaient en 
172G, a savoir, que les partisans de Gersen ne sont pas 
encore parvenus à rendre son existence probable. Que 
faut-il dès lors penser de ses droits? 

1 Gloires de France, Fie de Gerson, p. 314. Paris, 1843. 

2 Eludes sur les mystères , p. 424. Paris, 1857. 
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CHAPITRE V. 

DROITS DE GERSON AU LIVRE DE LIMITATION. 

La cause de Gerson est beaucoup plus facile à juger que 
celle de Gersen, parce qu'elle n'a jamais été embrouillée avec 
autant d'ardeur et de persévérance, ni tranchée avec autant 
de front. Nous pourrons donc la discuter en peu de pages. 

Pour conserver à nos recherches le caractère d'un pa- 
rallèle constant, que nous leur avons donné jusqu'ici , 
nous examinerons d'abord, dans ce chapitre, les arguments 
que l'on produit en faveur de Gerson ; puis nous démon- 
trerons par des raisons péremptoires que le nom du chan- 
celier de Paris n'aurait jamais dû figurer dans cette contro- 
verse. Quoiqu'on ait fait récemment des efforts multipliés 
pour accrédiler ses droits, je serai très-court, parce que 
les fins de non-recevoir que je lui oppose sont sans ré- 
plique. 

Art. 1. 

Arguments produits en faveur des droits de Gerson. 

J'examinerai, comme dans les chapitres précédents, les 
témoins contemporains, les manuscrits et les preuves 
intrinsèques tirées du livre de V Imitation. 

i. 

Témoins contemporains en faveur de Gerson. 

On n'en connaît pas un seul. Ce qui est pire, on con- 
naît plusieurs témoins qui déposent contre lui. Les édi- 
teurs de ses œuvres ont déclaré, en 1488, qu'il n'avait pas 
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composé Y Imitation 9 et que ce livre avait un auteur cer- 
tain, Thomas à Kempis. Ce n'est que vers le milieu du XVII e 
siècle que Gerson a trouvé quelques défenseurs timides et 
isolés *. 

ii. 

Manuscrits de /'Imitation favorables à Gerson. 

On cite en faveur de Gerson deux manuscrits datés qui 
portent le nom du chancelier : l'un fut copié en 1441 2 , 
l'autre en 1460; le premier douze ans, le second 51 ans 
après la mort de l'auteur supposé. 

On a trouvé, en outre, plusieurs manuscrits non datés 
qui portent le même nom : ce sont les manuscrits de 
Cambrai, de Lechassier, de Reichenberg, de Chigi, de 
Turin, et le Grégorien , énumérés et brièvement décrits par 
M. De Grégory 3 , dans son Histoire du livre de l'Imitation. 

Les partisans de Gerson ont fixé l'âge de ces manuscrits 
à leur gré; cependant il n'en est qu'un seul, celui de Cam- 
brai, qu'ils reportent à une époque antérieure à celle où 
Thomas à Kempis a pu écrire X Imitation. Ils prétendent 
que ce manuscrit date de l'an 1590. 

J'ai déjà fait observer, dans les chapitres précédents, 
que l'autorité des manuscrits du XV e siècle est excessi- 
vement précaire, lorsqu'elle n'est pas appuyée sur la tra- 
dition. Or, nous venons de voir que, du vivant de Ger- 
son, personne ne lui a attribué X Imitation; peu d'années 

1 Voy. plus haut V Histoire de la Controverse, chap. I, art. 2, page 35. 

3 L'autorité de ce manuscrit est très-contestable, parce que l'inscription 
ne porte pas le nom de Gerson en toutes lettres , mais en abrégé , de cette 
manière : De Imitatione Christi a Johanne Ges. C'est le manuscrit de Pol- 
tingen, déjà cité en faveur de Gersen. 

» Eiù.) t. 1, p. 510. 
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après sa mort, ses admirateurs étaient convaincus qu'il 
n'avait pas composé ce livre. L'inscription de ces huit 
manuscrits ne dépasse donc pas en autorité les trois manu- 
scrits et les cinq éditions imprimées qui attribuent Y Imita- 
tion à saint Bernard *, et les six ou sept manuscrits qui in- 
diquent d'autres auteurs supposés. 

Si le manuscrit de Cambrai datait réellement de l'an- 
née 1390, Gerson aurait composé Y Imitation avant l'âge 
de 27 ans, puisqu'il est né en 1365 ; or, cette opinion ne 
s'accorde guère avec l'assertion des Gersonistes et des 
Gersénistes qui prétendent que Thomas à Kempis n'a pu, 
en 1414, à l'âge de 34 ans, composer ce livre. L'âge de 
ce manuscrit a été fixé d'une manière arbitraire; je ne m'y 
arrêterai point. 

M. De Grégory * compte 37 éditions du livre de 17mi- 
tation, publiées sous le nom de Gerson, avant l'année 
1500. Sous ce rapport, il est beaucoup mieux partagé qde 
Gersen; cependant on ne peut rien conclure de ces édi- 
tions dont les titres ont été composées par des imprimeurs 
très-peu judicieux en fait critique. L'ignorance ou l'in- 
térêt ont pu faire adopter ce nom. Le seul éditeur qui ait 
examiné avec soin les œuvres de Gerson s'est hautement 
prononcé centre cette méprise, en déclarant que l'auteur 
bien connu du livre de Y Imitation était Thomas à Kempis. 
Ou ne peut donc attacher aucune importance à ces nom- 
breuses éditions imprimées sous le nom de Gerson. 

1 De Grég., ïïist., t. I , p. 210. 
8 Hist.,1. II, p. 515. 



Digitized by 



( m ) 



m. 

Du manuscrit de Valenciennes; de I'Iwterxelle consolation et du sys- 
tème de M. Onésime le roi. 

L'abbé Lenglet Dufresnoy est le premier, je pense, 
qui ait émis l'hypothèse que M. Onésime Leroi a taché 
de traduire récemment en fait. Il a supposé que le livre 
de Ylnlernelle consolation \ qui n'est qu'une traduction 
libre des trois premiers livres de Y Imitation , en était le 
texte original, composé par Gerson, et traduit plus tard 
en latin par un anonyme. Cette idée a beaucoup souri 
aux partisans de Gerson; cependant elle n'avait point dé- 
passé les limites de la probabilité la plus infime, lorsque 
M. Onésime Leroi se glorifia d'en avoir démontré la 
vérité. 

Cet admirateur zélé de Gerson avait découvert, il y a en- 
viron quinze ans, dans la bibliothèque de Valenciennes, 
un ancien manuscrit in-folio, qui forme la seconde partie 
d'un Miroir d'humilité, compilation faite au XV e siècle, à 
l'usage des gens du monde, et tirée de différents auteurs. 
Si les descriptions que nous avons lues sont exactes , ce 
volume renferme d'abord quelques sermons anonymes sur 
la Passion, puis le texte original de Ylnternelle consolation, 
ensuite deux sermons inédits de Gerson sur la Passion, et 
des extraits traduits de saint Bernard et de saint Àugus- 

1 Le troisième livre de V Imitation est intitulé : De interna consola- 
tione. Il est manifeste que le traducteur français de V Imitation a donné 
aux trois livres réunis le titre du troisième livre , comme dans d'autres ma- 
nuscrits le copiste a placé le titre du premier chapitre du premier livre à la 
tête des quatre livres. 
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tin. En tèle de Ylnlemelle consolation, on trouve une belle 
miniature, où un orateur sacré, en babils modestes et 
pauvres, est représenté en chaire au milieu d'un pauvre 
auditoire. En tête des deux sermons de Gerson , on voit 
une autre vignette, sur laquelle le chancelier est repré- 
senté avec ses riches atours, préchant ses sermons dans 
l'église de Saint-Bernard à Paris. 

M. Onésime Lcroi a toujours partagé l'opinion de l'abbé 
Lenglet Dufresnoy, qui considérait YInternelle consolation 
comme le texte original de Y Imitation; mais il avoue que 
cette opinion n'était basée que sur des conjectures lors- 
que le manuscrit de Valenciennes est venu, selon lui, dis- 
siper tous les doutes, et trancher la question si épineuse 
de l'auteur de Y Imitation, en faveur de Gerson, chance- 
lier de Paris. 

Voici comment il raisonne dans ses Études sur les mys- 
tères : La miniature qui se trouve à la tête des sermons iné- 
dits de Gerson représente le chancelier dans ses habits 
pompeux, aux jours de sa gloire et de sa faveur; la vi- 
gnette qui se trouve à la tête de YInternelle consolation 
le représente dépouillé de son ancienne splendeur , prê- 
chant les vérités salutaires aux enfants. Ces peintures 
nous indiquent les deux principales époques de la vie de 
Gerson : celle de ses succès à Paris et celle de sa disgrâce 
à Lyon. Dans la seconde époque, il se retira chez les Cèles- 
tins de cette dernière ville, et vécut avec son frère dans 
la solitude et l'oubli du monde, faisant le catéchisme aux 
enfants et ne s'occupant que de piété. C'est alors qu'il 
composa limitation et qu'il la prêcha à ses auditeurs *. 

1 Étude» sur tes mystères, p. 432. L'auteur dit que V Imitation fut com- 
posée par Gerson entre Tannée 1419 et 1429. 
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En second lieu, M. Leroi nous fait observer qu'à la 
marge des sermons inédits de Gerson, on rencontre des 
renvois aux livres qui précèdent. Il faut attribuer ces ren- 
vois à Fauteur , qui indique sans doute un autre de ses 
ouvrages : or, c'est précisément Yfnternelle consolation 
qui précède; Gerson a donc indiqué lui-même son œuvre. 

Pour donner plus de force à ces deux raisonnements, 
M. Onésime Leroi ajoute que ce Miroir d'humilité est 
peut-être un ouvrage inconnu de Gerson; il est permis de 
croire, dit-il encore, que ce volume renferme les meilleurs 
ouvrages du chancelier. Cet inappréciable manuscrit de 
Valenciennes dissipe donc tous les doutes, et termine les 
débats. 

Cette démonstration, il faut Favouer, porte bien peu de 
conviction dans Fesprit : toutes les assertions sur lesquelles 
M. Leroi la fonde sont ou inexactes, ou complètement 
erronées. 

Ce Miroir d'humilité est une compilation d'oeuvres ascé- 
tiques, parmi lesquelles on trouve des extraits traduits des 
œuvres de saint Augustin et de saint Bernard; l'auteur de 
cette compilation est connu par l'inscription du volume. 
On y lit : Le tout grossépar moi David Aubert, par com- 
mandement et ordonnance de très-haut, très-excellent et très- 
puissant prince Philippe y duc de Bourgogne et de Brabanl. 
M. De la Serna, dans son Mémoire sur la Bibliothèque de 
Bourgogne, nous apprend que David Aubert était un co- 
piste et un compilateur, chargé par le duc de Bourgogne 
de compléter et d'enrichir sa bibliothèque. L'auteur, ou 
plutôt le compilateur de ce Miroir, est donc connu. Cette 
compilation a été faite en 1462, trente-trois ans après la 
mort de Gerson; le volume tout entier est écrit de la 
même main, et la même année, de Faveu de M. Leroi; 
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il est donc impossible de supposer ici la moindre coopéra- 
tion de Gerson. 

Les miniatures, dans de pareils cas, n'ont aucune 
valeur historique; les enlumineurs du moyen âge les 
composaient ordinairement à leur fantaisie pour l'orne- 
ment des volumes, La miniature de Vlntemelle consola- 
lion ne représente pas le chancelier Gerson, mais un 
moine h large tonsure, préchant, non pas à des enfants, 
mais à des bourgeois et à des paysans. Il paraît que M. Le- 
roi a reconnu ensuite la faiblesse de son argument, car, 
dans le livre qu'il a publié quatre ans plus tard, sous 
le titre de Corneille et Gerson, il l'abandonne complète- 
ment, et il s'attache à une autre hypothèse. Il dit, dans cet 
ouvrage, que Gerson n'a pas composé ï Imitation pendant 
les dernières années de sa vie chez les Célestins à Lyon , 
mais à la fleur de l'âge , pendant son séjour à Bruges, à 
I époque où il jouissait de la bienveillance du duc de 
Bourgogne 4 . Si celte nouvelle assertion est exacte, la 
première est évidemment fausse; mais cette dernière hy- 
pothèse, n'est elle-même qu'une simple conjecture, qui 
n'a pas d'autre garantie de vérité que l'opinion incon- 
stante de M. Leroi. 

Du moment que le manuscrit de Valenciennes n'a pas 
été composé par l'auteur des ouvrages qu'il contient, on 
ne peut voir dans les renvois des marges, que des notes 
ajoutées par le compilateur. Ces renvois ont d'autant 
moins d'importance, que leur sens est plus vague; ils 
invitent le lecteur à voir plus haut le même sujet, traité 
avec plus de développement que dans les sermons de 
Gerson; or, on trouve plus haut, non-seulement Ylnter- 

1 Corneille et Gerson, p. 343. Paris, 1841. 
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nelle consolation, mais encore des sermons anonymes sur 
la Passion. N'est-il pas évident que le copiste des sermons 
de Gerson ne renvoie pas le lecteur aux livres de Ylnlernelle 
consolation, mais aux sermons qui traitent le même sujet 
que Gerson? Ces renvois ne supposent donc aucun rapport 
entre les sermons de Gerson et YInternelle consolation. 

Peu de mots suffisent pour faire voir que YInternelle 
consolation elle-même n'est pas un texte original , mais 
une traduction du livre de Y Imitation. 

D'abord, le titre YInternelle consolation appartient a 
Ylmitation : c'est le titre du troisième livre. Les manu- 
scrits latins portent tous : De interna consolatione *. La 
version française a été appelée Ylnlernelle consolation, 
parce que le traducteur a placé le troisième livre à la tête 
des autres. Comme on appelle cet ouvrage tout entier 
Ylmitation de Jésus-Christ, lorsque le premier livre est 
mis au premier rang, parce que le premier chapitre de ce 
livre est intitulé de Ylmitation de Jésus-Christ, de même, 
l'ouvrage entier a été appelé YInternelle consolation, 
lorsque le troisième livre, qui porte ce litre, a été placé 
avant les autres. C'est ainsi encore que le même ouvrage 
a été appelé YInternelle conversation, au lieu de YInternelle 
consolation, dans les exemplaires où le second livre pré- 
cède les autres ; pourquoi cette modification? parce que le 
second livre porte ce titre particulier. Le motif de celte 

1 Je suis très-porlé à croire que ce litre a induit plusieurs copistes en er- 
reur. Comme Gerson avait écrit un ouvrage de Consolatione theologiae , 
sur le modèle de la Consolation de la philosophie de Boéce, il reçut, selon 
l'usage du temps , le nom de Doclor consola lorius. Un copiste a pu croire , 
en lisant un livre De interna consolatione, qu'il tenait en main une œuvre 
du Doctor consolatorius , et inaugurer ensuite les droits du ebanedicr. 
Cette conjecture est très-vraisemblable. 
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transposition de livres n'est pas connu; il est probable 
néanmoins que l'étendue et la richesse du troisième livre, 
qui équivaut seul aux trois autres, ont détermine le tra- 
ducteur à adopter cet ordre; il a pu vouloir aussi donner 
à l'ouvrage un titre plus attrayant. 

En second lieu, les éditeurs de Y Intcrnelle consolation ont 
publiéce livre comme une traduction de X Imitation. Brunet 
cite une édition de YIntérioire conversation (titre du ï er chap. 
du 2 d livre) , imprimée à Rouen , en 1498, qui est terminée 
par cette épigraphe : Cy finist le livre de Imitatione Christi 
Et de contemptu mundi , translaté de latin en françois \ 
Cette Intcrnelle conversation, ou consolation, était donc 
connue comme la traduction du livre Zte Imitatione Christi. 

En troisième lieu, dans l'hypothèse de LenHet-Dufresnoy 
et de M. Onésime Leroi, il est impossible d'expliquer 
comment on s'est avisé de faire, vers l'année 1488, une 
traduction française d'un livre écrit originairement en fran- 
çais. Il est constant néanmoins que la traduction française 
de Y Imitation, publiée à Toulouse en 1488, sous le nom 
de Translation de l'Imitation, est distincte de YInternelle 
consolation. Si l'ouvrage original avait été écrit en français 
au commencement du XV e siècle, personne ne se serait 
avisé d'en publier une translation française dans le cou- 
rant de ce siècle; or, cette translation a été imprimée à 

1 Voy. Brunei, Manuel du libraire, t. Il, p. 677. Paris, 1843. J'ai 
sous 1er yeux une édition de V/nternelle consolation, en trois parties; c'est 
une simple traduction des trois premiers livres de l'Imitation. Elle porte 
cette épigraphe : Cy fine le Hure de L interne lie consolatiô nouuellemet 
imprime a Paris par Nicolas ffygman, imprimeur. Pour Ambroise Gi- 
raulty libraire : demourant en la rue Sainct-Jacques a lenseigne du Pel- 
lican : devant Sainct-Yves. Cette édition paraît avoir été imprimée dans les 
premières années du XVI e siècle; cependant elle ne renferme que les trois 
premiers livres. 

14 
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Toulouse, en 1488, et à Paris, en 141)3 1 ; le texte origi- 
nal était donc latin. 

En quatrième Heu, il est impossible, dans la même 
hypothèse, d'expliquer l'existence du quatrième livre latin. 
Ufnternelle consolation ne se compose que des trois pre- 
miers livres de Y Imitation. M. Brunet aflirme, sans eiter 
ses témoins, que ces trois livres ont été traduits en fran- 
çais par un religieux du comté de La Marche , à la requête 
de Bernard d'Armagnac, comte de La Marche, en 1447 2 . 
Les anciens manuscrits et les éditions les plus récentes ne 
renferment que ces trois livres. Le quatrième livre français 
a été ajouté à l'édition de Rouen de 1498, d'après l'édition 
de Paris de 1495, ce qui prouve que celte traduction est 
d'uneautre main. Le quatrième livre n'appartient donc pas 
kYInternelle consolation. D'où vient-il ? L'édition française 
originale du quatrième livre n'existe nulle part? Ce quar 
trième livre a donc été écrit originairement en latin; mais 
il a évidemment la même origine que les trois autres livres; 
on y remarque le même style, le même ton , la même pen- 
sée, la même expression. Les trois premiers livres ont 
donc été composés en latin comme le quatrième, Donc 
Xlnlernelle consolation n'est qu'une traduction. 

En cinquième lieu, dans l'hypothèse de Lenglet-Dufres- 
noy, le texte latin ne serait qu'une traduction du livre 
français. Or, cette conséquence n'est pas admissible. 

1 L'édition de la traduction française publiée à Toulouse en 1488, porte 
ce litre : C'y comance le livre très salutaire la Ymitation Jhesus-Christ et 
meprisement de ce monde premièrement co jposh en latin par sainct Ber- 
nard, ou par autre dévote personne , attribue a maistre Jehan Gerson, 
chancelier de Paris, et après translate en françoys en la cite de Tholose... 
imprime a Tholose... l'an de y race mil CCCCLXJLXFlll. L'éditeur pa- 
risien de 1405 dit aussi que Pou v rage a été translaté du latin en français. 

* Brunei, Manuel, loc. cit. 
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L'oùvrage latin a un caractère d'originalité, de vigueur, 
de spontanéité, qui exclut jusqu'au soupçon de traduction. 
UInternetle consolation se traîne, au contraire, pas à pas 
le long du texte latin, quelquefois languissante, quelque- 
fois tronquée. La priorité d'existence est manifeste pour le 
texte latin. 

En sixième lieu, les dates tranchent la question. On 
possède les quatre livres copiés de la main de Thomas à 
Kern pis dans le fameux manuscrit de 1441. Pour qu'on 
ne puisse séparer le quatrième livre des trois autres, ce 
quatrième Irvre y est placé entrç le deuxième et le troisième 
des éditions communes. 

Vlnlérnelle consolation, d'après Brunet, n'a été faite 
qu'en 1447, c'est-à-dire six ans après que les quatre livres 
latins eurent été copiés par Thomas à Kempis à la téle de ses 
œuvres. Gomme cette traduction a été faite , non pas sur 
l'édition de 1441 , mais sur un des nombreux manuscrits 
copiés entre l'année 1425 et 1441 , qui ne renferment que 
les trois premiers livres, on peut dire que YInternelle con- 
solation n'a existé que vingt-deux ans après la publication 
du texte latin. C'est l'époque où Nicolas Pforzheim publia 
la traduction allemande des trois premiers livres de Y Imi- 
tation. 

Toutes ces considérations réunies montrent à la der- 
nière évidence, que YInternelle consolation n'est pas un 
texte original , mais une simple traduction des trois pre- 
miers livres de Y Imitation, traduction qui ne fut faite que 
dix-huit an& après la mort de Gerson , et vingt-deux ans 
au moins après la publication du texte latin. 

Quant au manuscrit de Valencien nés, qui fut copié en 
1462, il n'est d'aucune importance dans celte discussion. 
Le nom de celui qui l'a compilé et la date qu'il porte suf- 
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lisent pour lui ôler toute valeur. Ce jugement ne m'est 
point personnel. Le plus habile défenseur de Gerson, 
ainsi que des juges désintéressés et impartiaux dans cette 
matière, en ont jugé comme moi. 

M. l'abbé Dassance, après avoir lu les Études sur les 
mystères, et pesé les raisons que M. Onésime Leroi apporte 
à l'appui de son opinion, écrit ces mots significatifs : 
Que les Français penchent m faveur de Gerson, c'est fort 
naturel, pourvu que les Français citent à l'appui de leur 
opinion des raisons solides et concluantes l . 

C'est assez dire que M. Leroi, malgré ses bonnes inten- 
tions, n'a pu alléguer des raisons solides et concluantes; 
M. I abbé Dassance le déclare en termes formels, lorsqu'il 
ajoute que les arguments de cet écrivain ne portent aucune 
conviction dans les esprits. Quant à l'hypothèse de M. Le- 
roi, qui pense que Gerson a composé VInlernelle consola- 
tion en gaulois, pour ses sœurs : Rien de plus étrange, dit 
l'abbé Dassance, que celte idée tout à fait dépourvue de 
fondement et de critique; car à la simple lecture de quel- 
ques passages du texte latin et de la traduction, on recon- 
naît la vérité 2 . 

M. Thomassy, quoique chaud partisan de Gerson, n'est 
guère moins sévère dans le jugement qu'il a porté sur la 
théorie de M. Leroi. On a fait beaucoup trop de bruit, 
dit-il , du manuscrit de Valenciennes 5 ; ce manuscrit , 
poursuit-il, au lieu de servir la cause de Gerson, lui de- 
viendrait défavorable, si on le citait de nouveau comme 
étant de quelque valeur dans la question 4 . Ainsi, con- 

1 Voy. I 1 Ami de fa religion du 29 mat 1858. 

2 Voy. *le Gicgoiy , ///**., t. Il , p. 565. 

3 Fie de Gerson , p. 319 et 322. 

4 p. 328 et 329. 
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clue-t-il, la question n'a pas fait un pas depuis M. Gence *. 

C'est aussi noire avis. Le manuscrit de Valenciennes est 
récent; il renferme une compilation dont l'auteur est 
connu; les ouvrages de saint Bernard et de saint Augustin 
qui y ont été insérés, sont des traductions; on possède des 
manuscrits latins de {'Imitation beaucoup plus anciens, 
avec nom d'auteur; Ylnternelle consolation n'est donc elle- 
même qu'une traduction imparfaite du texte latin, tra- 
duction à laquelle Gerson n'a jamais mis la main. 

Le lecteur peut apprécier maintenant la valeur du ma- 
nuscrit de Valenciennes et juger en connaissance de 
cause la prétendue découverte de M. Leroi. 

IV. 

Arguments intrinsèques puisés dans /'Imitation , en faveur de 

Gerson. 

Les partisans du chancelier ne produisent aucun argu- 
ment sérieux. M. Gence se borne à dire que l'on trouve dans 
Y Imitation et dans les œuvres de Gerson des expressions 
et des maximes semblables; il n'indique point ces expres- 
sions ni ces maximes; il ajoute que l'âge des manuscrits 
et les lieux où on les a trouvés coïncident avec l'époque et 
les lieux d'exil du chancelier *. L'auteur de Y Imitation , 
dit-il encore, a beaucoup voyagé, car il écrit au livre 111, 
c. 59 : Eligo tecum peregrinari. Il a vécu dans un royaume ; 
car il dit au livre 1, c. 22 : Nemo est in mundo, sine ali- 
qua tribulatione, quamvis rex sit aut Papa. Il vécut dans 
une université; car il dit au livre I, c. 5 : Ubi sunt om- 

1 Fie de Gerson, p. 330. 

* Nouvelles considérât. surVauteurde /'/m?/., p. 79 et 80. Paris, 1852. 
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nés illi doctores? Or , tous ces détails s'appliquent parfaite- 
ment à Gerson , qui a parcouru une grande partie de l'Eu- 
rope, qui a vécu dans le royaume de France, et qui a été 
chancelier de l'Université de Paris. 

La réplique est aisée. Nous avqns montré au second 
chapitre qu'il existe en ire les œuvres de Thomas à Kempis, 
non-seulement une similitude quelconque (Vexpreçsions et 
de maximes, mais un csiraçjère de fraternité qui indiqua 
une même plume et un piêirçe écrivain. Une ressemblance 
vague qu'on ne nous me| point sous les yeux, quelle con- 
viction peut-elle faire paître dans pos esprits? surtout 
lorsque nous songeons qu'il y a bien peu d'ouvrages , écrits 
sur un même sujet, qui ne renferment des expressions et 
des maximes semblables, eussent-ils d'ailleurs été composés 
par des auteurs étrangers l'un à l'autre, et à des époques 
différentes. 

On a trouvé un manuscrit du premier livre de l'Imita- 
tion à l'abbaye de Moelck en Autriche, où Gerson passa 
en quittant la France, et ce manuscrit porte la date 
de 1421. Que peut-on conclure de cette coïncidence? 4 
notre *vis, absolument rien. Ce livre a pu être communi- 
qué à l'abtyé de Moelck par le prienr de Windesenp , qui se 
trouvait avec lui au concile de Constance quelques an- 
nées auparavant; il a pu parvenir à Moelck de vingt au- 
tres manières qu'il est facile d'imaginer. D'ailleurs, si on a 
trouvé un manuscrit du premier livre, anonyme, de l'an- 
née 1421 , dans l'abbaye où Gerson séjourna, on a trouvé, 
dans le monastère que Thomas habita, un manuscrit des 
trois premiers livres avec le nom de Thomas, et ce manu- 
scrit porte la date de 1425. L'avantage est donc pour ce 
dernier. Le raisonnement qu'on nous oppose conduirait 
bien loin, si on en tirait les dernières conséquences. Il 
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forcerait les partisans de Gerson à lui attribuer tous les 
livres anonymes, copiés à la date de son exil, et qui se 
sont trouvés dans les lieux de son passage; la collection 
des œuvres de Gerson deviendrait ainsi d'un volume 
effrayant. 
Mais poursuivons. 

M. Gence n'a pas compris que Fauteur de Ylmitation 
parle au livre III, chap. 59, du pèlerinage de cette vie 
mortelle sur la terre, et non pas des voyages de Gerson. Le 
sens est cependant très-facile à saisir : Fauteur dit : Eligo 
potius tecum in terra peregrinari , quam sine te coelum pos- 
sidere, c'est-à-dire, je préfère souffrir l'exil de cette terre 
en votre compagnie, ô mon Dieu, que de posséder le ciel 
sans vous voir. Quelle induction peut-on légitimement 
tirer de cette maxime générale? aucune. 

Cette belle maxime : Personne n'est en ce monde sans 
éprouver quelque tribulation, fût-il roi ou pape, a pu être 
écritedans une république, aussi bien que dans un royaume, 
parce qu'elle est vraie dans tous les temps et dans tous les 
lieux. Si elle a été écrite dans un royaume, il ne s'en suit pas 
qu'elle ait été écrite par Gerson; car il y avait de son temps 
plusieurs royaumes auxquels le chancelier n'appartenait 
pas. La conclusion de M. Gence ne découle pas de ses pré- 
misses. 

Enfin on peut parler des anciens docteurs et de leurs 
prébendes sans appartenir à une université quelconque; 
cela est évident. 

De tout ceci, il résulte que les arguments de M. Gence 
ne concluent pas et ne prouvent rien. 

Les arguments de M. Thomassy ne sont pas plus con- 
vaincants que ceux de M. Gence. 

Ce savant écrivain allègue en faveur de Gerson la pre- 
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mière possession S qui ne lui appartient pas. Celte posses- 
sion appartient à Thomas h Kempis à titre des manu- 
scrits les plus anciens, à litre des premières éditions et à 
titre des premières citations , pour ne point parler des pre- 
miers et des plus anciens témoins. 

Il nous oppose, en second lieu, la nature contemplative 
du pieux chancelier y qui était si propre à concevoir les 
pensées exprimées dans l' Imitation *. Mais combien de 
natures contemplatives n'a-l-on pas connues au temps de 
Gerson et de Thomas à Kempis? à combien d'écrivains ne 
pourrait-on pas appliquer cette vague conjecture? 

Les autres raisons de M. Thomassy ne sont pas plus 
concluantes; je ne crois donc pas devoir m'en occuper; 
je passe sans plus de retard aux faits qui renversent de 
fond en comble le fragile édifice de preuves que l'on a 
construit en faveur de Gerson. 

Art. 2. 

Arguments décisifs contre Gerson. 

Ces arguments ne demandent aucun développement; je 
me bornerai à les exposer; chacun eu saisira la force à la 
première lecture. Je finirai par les plus frappants. 

i. 

Incertitude et hésitations des défenseurs de Gerson. 
Premier argument. 

Les défenseurs de Gerson n'ont pas de conviction. Ils 

1 Fie de Gerson , p. 309 et 351 . 
* Ib.,p. 334. 
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n'ont jamais osé défendre les droits du chancelier comme 
certains. 

Ellies Dupin termine ses recherches par ces vers de 
Térence : 

Fecistis probe ; 
fncertior sum mitlto quam dudum. 

Il indique plusieurs motifs de douter des droits deGer- 
son : il n'en allègue aucun qui soit, selon lui, au-dessus 
de toute contestation. 

M. Gence nous apprend qu'il y a en faveur de Gerson 
desprobabilités graves déduites des faits 1 ;il croit même que 
son opinion est la plus probable. 

M. Daunou, qui a défendu officieusement les idées de 
M. Gence, ne dissimule pas qu'il y a dans son système 
des difficultés immenses : On n'explique pas très-bien, dit-il, 
pourquoi Gerson ne s'est pas déclaré l'auteur d'un tel livre, 
ou du moins pourquoi ses amis et ses disciples ne le lui ont 
pas plus expressément attribué 4 . 

L'abbé Lecuy a publié, en 1852, un Essai sur la vie de 
Gerson, en deux grands volumes. Il n'a pas même daigné 
discuter les droits de son héros; il n'en dit que peu de 
mots en passant. 

En 1836, l'Académie de France a mis au concours 17?- 
loge de Gerson. Les deux lauréats n'ont pas compté le 
livre de Y Imitation, parmi les titres de gloire de Gerson. 
M. Dupré lit observer en passant que quelques-uns lui 
refusent l'honneur d'avoir écrit l'Imitation, tandis que la 
plupart le lui accordent, et qu'il était digne de l'écrire 3 . 

1 Nouv. considérât p. 5 et 75. Paris , 1852. 

a Journal des savants, décembre 1820, et De Gré}».. Hist., I. 11. p. 581. 
z De Grcjj., ///*/., t. 1 . p. 535 et 558. 
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M. Faugère, le second candidat, dit que Gerson ajoutapeut- 
étre quelques chapitres nouveaux au traité de l'Imitation 
de /.-C. 

M.Thomassy n'est pas plus tranchant que ses devanciers. 
Sa démonstration repose, selon lui , sur des probabilités 1 ; il 
invoque les présomptions favorables à Gerson 4 ; il avoue 
qu'il n'y 4 jxw de droits formels et positifs pour cet écri- 
vain, les titres positifs et matériels » dit-il encore, man- 
quent, il est vrai, mais quand des présomptions favorables 
s'enchaînent, c'est pousser trop loin l'esprit de la critique 
que de mettre la conviction à la remorque du doute 3 , 

Si les plus zélés défenseurs des droits de Gerson ont 
si peu de conviction , qu'en penseront nos lecteurs après 
avoir mûrement examiné les droits positifs et matériels de 
Thomas à Kempis? 

ii. 

De ta conviction unanime des Bavants. 
Second argument. 

Les hésitations des défenseurs de Gerson forment un 
singulier contraste avec l'assurance de leurs adversaires, 
et des juges désintéressés dans cette question. 

Depuis l'année 1488, c'est-à-dire à dater de vingt-cinq 
ans après la mort de Thomas à Kempis jusqu'aux premières 
années du XVII e siècle, tous les éditeurs ont répété que 
Gerson n'est pas l'auteur de X Imitation , et que ce livre a 
un auteur certain bien connu , qui est Thomas à Kempis. 
Ce témoignage a d'autant plus de force qu'il est consigné 
dans un éloge de Gerson. 

1 Fie de Gerson , p. 51 2. 

* 76., p. 318. 

5 Jb , p. 309 et 335. 
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Ellies Dupin , qui plaida la cause du chancelier, et avoua 
ensuite qu'il n'avait aucune opinion arrêtée sur notre ques- 
tion, ne voulut pas insérer limitation dans la magnifique 
édition des œuvres complètes de Gerson qu'il donna 
en 1705. 

Dom Yalgrave, qui combattait en 1650 pour Gersen, ne 
s'occupa point de Gerson, parce que sa cause, disait-il, 
était absolument perdue et totalement abandonnée *. 

Le célèbre Cave écrivit, vers la fin du XVII* siècle, que 
l'opinion favorable à Gerson n'avait depuis longtemps 
aucun écho chez les savants *. 

En 1651, le Parlement de Paris, qui , à raison de son at- 
tachement aux idées gallicanes, devait estimer Gerson et 
connaître ses mérites, rendit hommage à l'opinion com- 
mune en sanctionnant les droits de Thomas à Kempis. 

Le père Desbillons, qui examina, en 1780, avec beau- 
coup de sévérité et de critique, la question que nous dis- 
cutons, crut ne pas devoir s'occuper de Gerson, parce qu'A 
est reconnu, dit-il , que ce livre n'a pas été écrit par Gerson; 
tous les critiques, ajoute-l-il, tiennent ce fait pour certain 
et bien prouvé. Puisque personne ne te conteste, nous nous 
dispenserons de traiter une question devenue inutile 5 . 

M. Onésime Leroi, faisant allusion aux candidats cou- 
ronnés par l'Académie de France, se plaint de ce que 

1 Jam ubique conclaraatura est. Argum. chranot. P. 125. 

* Verum ea sententia dudum apud erudilos exulavit. Hist. litt., ad an. 
1470, Thom. Kemp., t. II, p. 105. Basil., 1745. Cave publia te premier 
volume de son Histoire littéraire in-folio en 1688, et le second en 
1698. 

5 Non esse hune Gerson ii foelum , jamdiu comperlum est ; habentquepro 
certo et explorato omnes critici... Vanam itaque , ubi nemo dissentit , quaes- 
tionem non instituemus. Desbillons, Disput. crit. , p. 31. Manheim, 
1780. 
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les concurrents à l'éloge de Gerson aient déserté sa 
cause *. 

M. Charles Schmidt , dans son Essai sur Gerson, publié 
à Strasbourg en 1859, nie formellement que Gerson ait 
composé le livre de Y Imitation. 

On peut dire sans exagération que, depuis plus de trois 
siècles, les savants sont unanimes à refuser à Gerson les 
droits que sept ou huit écrivains ont tâché défaire valoir 
sans convaincre personne. S'ils avaient pu produire au 
moins un argument sérieux, la cause du chancelier ne 
serait pas restée constamment dans l'état d'abandon où 
nous venons de la voir. 

m. 

Des éditions des œuvres de Gerson qui renversent ses droits. 
Troisième argument. 

Un des premiers éditeurs de Gerson a déclaré, en 1 488, 
que Yauteur certain de limitation était Thomas à Kempis 
et non pas Gerson. Ce témoignage est remarquable, parce 
qu'il nous est fourni par un admirateur de Gerson qui 
n'eût pas abandonné sans motifs péremploires les droits 
du chancelier. 

On connaît une édition du livre de ['Imitation publiée 
à Lyon en 1489, sous le nom de Thomas à Kempis, et 
suivi du livre de Meditatione cordis > sous le nom de 
Gerson 2 . Rappelons-nous que Gerson passa les dernières 
années de sa vie à Lyon, qu'il y mourut, et qu'il y obtint 
un beau mausolée. Eh bien! dans la ville de Lyon , ou il 
était connu, on lui refusa positivement l'honneur d'avoir 

1 Corneille et Gerson, p. 5-22. 

* Voy. De Gré£., llist , t. I , p. 257. 
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composé le livre de Y Imitation, et on l'attribua à Thomas 
à Kern pis. 

Il y a d'autres éditions dans lesquelles X Imitation, impri- 
mée avec le nom de son auteur Thomas à Kcmpis, est 
suivie du traité de Medilalione cordis, sous le nom de 
Gerson. Je citerai les éditions de Strasbourg en 1487 et 
en 1489; de Lunebourg en 1493 *, et le manuscrit de 
Moelck,de Tan 1455 *. 

L'auteur de la traduction française de Y Imitation pu- 
bliée à Toulouse en 1488, déclare que ce livre a été com- 
posé en latin par saint Bernard, ou par une autre décote per- 
sonne, et quil est seulement attribué à maislrc Gerson. Les 
droits du chancelier sont donc niés par lui. 

L'éditeur de la traduction de Y Imitation imprimée à 
Paris en 1493, déclare aussi que ce livre a été attribué 
faussement à saint Bernard et a Gerson, tandis que Yacteur 
d'icclluy fust ung vénérable père et très-dévot religieux, cha- 
noine réglé, vivant en son temps en observance régulière , 
jouxte la règle de Monseigneur saint Augustin, nommé frère 
Thomas de Kempis. 

Si les droits de Gerson n'étaient pas imaginaires, on ne 
lui eût pas contesté ces droits à Paris, où il était très-bien 
connu par ses querelles et par ses écrits. 

Les éditions de Y Imitation qui ont été faites sous le nom 
de Gerson au XV e siècle, ne diminuent pas la force de 
cette tradition littéraire; mais, au contraire, cette tradition 
détruit l'avantage qu'on a tiré de ces éditions. Je le prouve 
par une raison bien simple : Pour imprimer ce livre sous 
le nom de Gerson, il a suffi à l'éditeur de suivre un ma- 

1 De Grég , ffist., t. I , p. 356-258. 
185. 
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nuscrit ou une édition revêluede ce nom; tandis qu'on n'a 
pas refusé à Gerson l'honneur d'avoir composé Y Imitation, 
sans tenir compte de l'opinion qui lui attribuait ce livre 
et des motifs sur lesquels cette opinion était fondée; on a 
dû même, pour attribuer Y Imitation à Thomas à Kempis, 
discuter les droits de ce pieux auteur. Les premières édi- 
tions ne supposent donc, dans ceux qui les ont données , 
aucune recherche, ni aucune critique, tandis que les édi- 
teurs cités par nous dans ce paragraphe n'ont pu émettre 
leur opinion qu'après s'être livrés à un sérieux examen. 

IV. 

Des catalogues des œuvres de Gerson qui lui refusent le livre de 
V Imitation. 

Quatrième argument. 

Jean de Gerson, religieux célestin à Lyon, frère et 
homonyme du chancelier, reçut, en 1423, l'invitation pres- 
sante du frère Anselme , Célestin comme lui , de rédiger 
un catalogue des œuvres du chancelier. Il se prêta de 
bonne grâce aux vœux de son confrère. Il énuméra ces 
ouvrages, non point dans l'ordre chronologique de leur 
publication , mais dans l'ordre de ses souvenirs *. Eh bien ! 
dans ce catalogue fait sous les yeux de Gerson, et par le 
frère de Gerson, le livre de Y Imitation ne figure pas. 

M. Gence réplique que ce catalogue est incomplet. Le 
Florelus de Gerson et sa traduction du Stimuius amoris de 
saint Bonaventure y manquent. Je le veux; mais ce cata- 
logue a du contenir au moins les œuvres principales du 
chancelier : le frère de Gerson n'a pu oublier dans cette 

1 Yoy. Joan. Gerson. Opéra, 1. 1 , p. clxxiv-clxxix , ed. Dup. 
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liste les écrits les plus uliles et les plus remarquables de 
son frère. L 1 Imitation est uu livre de la plus grande impor- 
tance; on n'en trouve point d'aussi beau dans les œuvres 
de Gerson ; il est donc impossible que Fauteur du cata- 
logue ait omis Y Imitation, si Gerson a composé ce livre. 

On nous dira peut-être que Gerson a composé V Imita- 
tion après Tannée 1423 où le catalogue fut écrit; mais 
comment le prouvera-t-on ? et d'ailleurs celte assertion 
gratuite renverse la dernière hypothèse de Gersénistes, 
qui fixent aux premières années du XV e siècle la composi- 
tion de limitation. Il y a plus, on cite un second catalogue 
des œuvres de Gerson, fait en 1429, l'année de sa mort, 
par un certain Caresius 1 , et, dans ce catalogue, il n'y a 
point la moindre trace du livre en question. Ce silence 
dans Tes conjonctures où ce double catalogue fut écrit, 
équivaut à une négation formelle des droits de Gerson, et 
cette négation est d'une importance d'autant plus grande 
qu'elle nous est fournie par les personnes qui connais- 
saient le mieux les œuvres de Gerson, et qui étaient le 
plus intéressées à lui attribuer le livre de Y Imitation. 

v. 

Arguments intrinsèques, décisifs contre Gerson. 

Il est évident pour quiconque lit le livre de Y Imitation 
sans préjugé ni prévention, que l'auteur de cet ouvrage 
a professé pendant de longues années la vie monas- 
tique. 

H s ? adresse constamment à des religieux comme à des 
frères qui parcourent la même carrière que lui : 

1 Voy. Gbesquière, Dissert. , p. 7. 
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« La vie d'un bon religieux doitêlre ornée de toutes 
les vertus,... dit-il,... c'est Dieu lui-même qui nous re- 
garde... nous devons renouveler chaque jour notre résolu- 
tion , comme si nous avions fait aujourd'hui pour la pre- 
mière fois notre profession *. * 

Ceci est très-clair, mais voici des expressions qui le 
sont davantage. 

« Comment pourrai-je vous oublier, ô mon Dieu, vous 
qui vous êtes souvenu de moi, après que je m'étais souillé 
et que j'avais péri? Vous avez fait miséricorde à votre ser- 
viteur au delà de toute espérance... Quelle action de grâce 
vous rendrai-je pour ce bienfait? // n'est pas donné à tout 
le monde d abandonner toutes choses, de renoncer au siè- 
cle et d'embrasser la vie monastique... 2 . » « Seigneur 
Jésus, qu'il me soit fait et que je puisse mériter comme 
vous avez dit et promis! J'ai reçu de votre main la croix; 
je la porterai, et je la porterai jusqu'à la mort, telle que 
vous me l'avez imposée. En vérité, la vie d'un bon religieux 
est une croix; mais elle est aussi le guide du paradis. Cou- 
rage, mes frères, poursuivons ensemble notre route, Jésus 
sera avec nous. Nous avons accepté cette croix pour Jésus , 
persévérons pour Jésus à la porter 3 . » 

Voilà bien l'auteur de Vlmitation, associé à ses frères 
dans les exercices de la vie monastique. Il porte la croix 

1 Vita boni religiosi omnibus virtutibus pollere débet. Inspector noster est 
Deus... Omni die renovare debemus propositum nostrum... quasi hodic pri- 
mum ad conversioncm venissemus. De Imit., I. I , c. 19 , ni. 

* Quomodo polero tui oblivisci , qui mei dignalus es recordari , eliani post- 
quam contabui et perii. Fecisti ultra omnem spem, misericordiam cum servo 
tuo... Quid l'eli'ibuam tibi pro gratia isla ? Non enim omnibus datum est, ut 
omnibus abdicatis, saeculo renuncienl, et monasticam vitam assumant. 
Lib. III, c. 10, u 2. 

3 De /mi(., 1. 111, c. 56, n 5. 
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avec eux et comme eux ; il a donc clé un véritable reli- 
gieux. 

Eh bien ! Gerson n'a jamais appartenu à une commu- 
nauté quelconque, il n'a jamais été religieux, il n'a donc 
pas composé l'Imitation. Il fut abbécommendataire, mais 
il n'a jamais porté pour Jésus la croix quil avait reçue de 
Jésus. 

M. Gence, dans sa traduction, a tâché d'atténuer cet 
argument en évitant toujours les mots moine et monas- 
tique. Pour lui le coenobita est un pieux solitaire; la vila 
monaslica est la vie religieuse, etc. Cette licence, qu'il s'est 
permise dans sa version française, n'altère pas la force de 
l'argument que nous fournit le texte. 

Ellies Dupin répond que Gerson a pu parler ainsi dans 
la personne des religieux auxquels il adressait son livre : 
il cite quelques phrases où Gerson parle en nom col- 
lectif en s'adrcssant à des religieux. Mais le dernier pas- 
sage cité par nous exclut cette conjecture. L'auteur y 
est représenté comme portant sa croix à part dans la 
société de ses frères; il a donc été lui-même moine, reli- 
gieux. 

L'argument que nous venons d'expliquer est décisif 
coatre les droits de Gerson. 

Il en est un second qui dépend , il est vrai, d'une appré- 
ciation morale, mais qui n'est pas moins saisissant pour 
tout lecteur réfléchi. Le caractère de Gerson est si différent 
du caractère de l'auteur de l'Imitation, qu'il est impossible 
d'attribuer ce livre au chancelier. L'Imitation respire la dou- 
ceur, la mansuétude, la patience, l'abnégation; en un mol 
toutes les qualités d'une âme paisible et sereine; les œuvres 
de Gerson portent partout un caraclère de rudesse et de du- 
reté qui répond parfaitement à l'agitation et aux malheurs 

15 
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de sa vie Les Jansénistes ont exalté les mérites du pieux 
Gerson, parce qu'ils puisaient dans ses écrits les arguments 
schismatiques dont ils s'armaient contre l'Église; mais qui- 
conque a lu les œuvres du chancelier a pu se convaincre 
que la piété de Gerson ne s'exprimait pas dans le langage 
de Y Imitation. 

Je viens d'indiquer une troisième preuve concluante 
contre Gerson. Je veux parler de son style et de sa ma- 
nière d'écrire. Voici quelques traits qui placent un abîme j 
entre Gerson et l'auteur de Ylmitation. 

Gerson aime les périodes compliquées et les phrases 
incidentes; l'auteur de Y Imitation, au contraire, aime le 
style serré, et ne parle, pour ainsi dire, que par maximes 
et par oracles. 

Gerson est prolixe et diffus; l'auteur de V Imitation est 
bref et concis. 

Gerson parle presque toujours de théorie; l'auteur de 
Ylmitation parle constamment de pratique. Chez l'un c'est 
l'esprit qui dirige la plume, chez l'autre c'est le cœur. 

L'onction est très-rare chez Gerson; elle est habituelle 
dans le livre de Ylmitation. 

Le caractère essentiellement différent des deux auteurs 
est si marqué, que Dupin lui-même le considère comme 
un motif sérieux de douter des droits de Gerson. 

1 Le savant L. Nardi, bibliothécaire de Rimini , et membre de la Société 
archéologique romaine , assure que cette preuve lui suffît pour refuser F/- 
mitation à Gerson. « Se i critici, dit-il , cbe hanno buono odorato per ce- 
nosccre ta varietà dello stille , se nelF cdizione del Kcmpis di Rosweido ed in 
quclla det P. Sommaleo , non fosse ancbe ad evidenza provato che il libro di 
Tommaso di Kempis De Imitatione è assolutamentedi quesl' tiltimo, io ne 
sarei convintissimo per la sola ragione, che vivuole altro spirito che quelto 
del Gersone per isbrivere un libro di tanta unzione e solida pieté, t De* 
Parochi, cap. 12, 1. 1 , p. 288. Pewro, 1829. 
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Qui voudra désormais soutenir une cause aussi déses- 
pérée? Tout manque à Gerson : pour lui point de tradition, 
ni de témoin contemporain ; point de manuscrit daté avant 
sa mort , ni même longtemps après sa mort ; point de cita- 
tion du livre sous son nom, quoiqu'il fût très-connu, et que 
le livre fût remarquable; point de mention du livre sur le 
catalogue de ses œuvres. Contre lui on trouve le témoi- 
gnage de ses éditeurs, qui lui refusent Ylmitation et l'attri- 
buent à Thomas à Kempis; puis les doutes de ses admira- 
teurs, la conviction des savants qui lui sont unanimement 
hostiles; enfin, le fond et la forme même du livre qu'on 
veut lui attribuer. Les preuves nouvelles qu'on croyait 
avoir découvertes sont répudiées par ses propres partisans. 
Gerson n'a donc ici rien pour lui, et il a tout contre lui ; sa 
cause est donc jugée et perdue. 



Conclusion. 

Ma tâche est achevée. J'ai résumé l'histoire de la con- 
troverse agitée, depuis plus de deux siècles, sur le véritable 
auteur de Ylmitalion; j'ai exposé avec toute la brièveté 
possible les motifs que l'on peut faire valoir en faveur des 
trois prétendants; j'ai discuté les arguments nouveaux 
que l'on a produits depuis peu. Que le lecteur impartial 
prononce! Je ne doute point, pour ma part, qu'il n'avoue 
avec Xavier de Feller, que depuis longtemps la controverse 
louchant Fauteur du livre de l imitation, est décidée en fa- 
veur de Thomas à Kempis, au tribunal des vrais savants*. 

1 Journal historique, 15 mars 1775, p. 408. 
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APPENDICE 



AUX RECHERCHES SUR LE VÉRITABLE AUTEUR DE l' IMITATION. 



En faisant mes recherches sur le véritable auteur de Y Imita- 
tion, j'ai découvert quelques pièces inédites qui méritent de 
figurer ici. 

La première est une biographie contemporaine, inédite, de 
Thomas à Kempis, qui prouve, que, de son temps, on le croyait 
capable de composer le livre de Y Imitation. Celle biographie 
que j'ai rencontrée dans le MS. i 1,841 delà Bibliothèque de 
Bourgogne à Bruxelles, est suivie d'une épitaphe contempo- 
raine, inédile, écrite d'une autre main ; elle complète la biogra- 
phie dont je ne pouvais la séparer. 

Dans le MS. 4587 de la même Bibliothèque, qui est écrit 
tout entier de la main de Thomas à Kempis, et qui ne ren- 
ferme que les œuvres de ce pieux auteur, j'ai trouvé un petit 
opuscule flamand, sur les bons et les mauvais discours : Van 
goode woerde to horen , ende die to spreken. Cet écrit est peut-être 
le seul opuscule flamand de Thomas à Kempis qui nous reste. 
Outre l'intérêt linguistique que chacun y reconnaîtra, il four- 
nira un terme de comparaison très-curieux avec les locutions 
flamandes que l'on a observées dans le texte la lin de Y Imitation. 
Cet opuscule porte la date de l'année 1456. 

Dans le MS. 2586 de la même Bibliothèque, j'ai rencontré un 
opuscule ascétique, qui, pour le titre et le sujet, ressemble par- 
faitement au livre de Y Imitation. 11 est intitulé : Admonitiones 
valde utiles divi Florentii , quondam prioris domus clericorum in 
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Daventria; ce sont des avis dictés par Florentius Radewyns, 
maître de Thomas à Kempis. On sait que Ylmitalion porte dans 
plusieurs manuscrits le litre de Admonitiones spirituelles ad in- 
terna trahen tes. Pour le fond, il y a ressemblance parfaite comme 
pour le titre. Chacun pourra se convaincre, en comparant au 
texte les passages parallèles de Y Imitation ajoutés en notes, que 
X Imitation n'est, dans plusieurs de ses chapitres, qu'une rémi- 
niscence ou une paraphrase des Admonitiones de Florentius. Ce 
document est d'autant plus précieux que la plupart des écrits 
des maîtres de Thomas à Kempis sont restés inédits, comme 
l'observe Paquot dans ses Mémoires pour l histoire littéraire des 
Pays-Bas, et ont peut-être péri pour toujours. Je me serais cru 
coupable de lèze-histoire si j'avais négligé cet intéressant opus- 
cule. 

Enfin, on a publié, en \ 842, un prétendu second livre AeX Imi- 
tation. M. Ferdinand Ranke avait remarqué dans un manuscrit 
du collège de Quedlinbouig , dont il était directeur, un traité 
ascétique qui portait le litre de Second livre de limitation, et 
qui était copié entre le premier et le second livre de cet ouvrage. 
Il communiqua ce manuscrit à M. Liebner, vice-recteur de 
l'Université de Gôttingue, qui le publia dans le programme par 
lequel il invita, selon l'usage, ses collègues à célébrer les fêtes 
de la Pentecôte en 4842. Ce savant conserva le titre du traité, 
et y ajouta une préface, dans laquelle, sans oser attribuer po- 
sitivement l'écrit à Thomas à Kempis, il émet néanmoins l'opi- 
nion que Thomas à Kempis a tiré cet opuscule des écrits de 
ses maîtres, et l'a composé tel qu'on le trouve dans le manuscrit 
de Quedlinbourg. 

Autant il est certain que cet opuscule a de l'analogie et même 
de l'affinité avec les écrits des Frères de la Vie Commune, tels que 
Gérard Groot, Florentius Radewyns, Gérard de Zutphania, etc., 
autant il est invraisemblable que Thomas à Kempis y ait mis 
la main. 

Le premier point est facile à établir par le texte de ce pré- 
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tendu second livre. Le devoir de méditer la vie de Jésus-Christ 
et d'imiter son exemple; le conseil de prononcer fréquemment 
le nom de Jésus, de porter sa croix, de s'appliquer à l'acquisi- 
tion d'une vertu spéciale, de s'occuper delà lecture, d'éviter les 
discours vains et inutiles, y sont inculqués presqu'à chaque 
ligne. On y rencontre les expressions regratiari , pro modico , 
grave, solatiose, devoti, sancti, qui se trouvent très-fréquem- 
ment dans les livres de Thomas à Kempis et de Buschius. Ainsi 
on y lit, cap. 8 : De factis Jesu cogitare.. y cap. 8 : Habeat semper 
mellifluum Jesum in ore, in quinlo verbo... O boneJesu, da mihi 
timorem tuum! Cap. 7 : SU pars sua in hoc saeculo sic portare 
crucem cum Domino... Cap. 10 : Plus valeret quod homo uni vir- 
tuti insister et , se in ea exercendo... quam mille quaternos studere 
et maie vivere. Cap. 1 1 : Licet légère, non ut lectio delectet, sed ut 
spiritus impinguatur et doceatur et nutriatur... Cap. 7 : Vitanda 
colloquia fabulosorum.. Cap. 8 : Loqui vana et inutilia. Cap. 5 : 
Regratiatur Domino... Cap. 7 : Nullatenus tibi regratiari sufficio... 
pro modico turbari... grave purgatorium... testimonium Sancto- 
rum... Cap. 9 : Solatiose loquendo et gaudiose... totpoteris cogitare 
de die solatiando cum Maria... Cap. 8 : Quidam antiqui sentiunt 
se minus devotos in spiritu... si adverleret homo quam candidi 
angeli et Sancti tibi adstant coelebranti! etc. Toutes ces doc- 
trines, toutes ces expressions appartiennent évidemment à l'école 
des Frères de la Vie commune. Mais il n'est guère moins évident 
que l'enchaînement des idées, la suite du discours, la construc* 
tion de la phrase, le ton et le style y accusent un auteur bien 
différent de Thomas à Kempis. J'en appelle volontiers, sur ce 
point, à l'opinion des personnes qui ont médité Y Imitation, et je 
supprime toute discussion. Il paraît donc que cet opuscule ne 
doit qu'à la négligence ou au caprice d'un copiste la place qu'il 
occupe dans le manuscrit de Quedlinbourg , place contre la- 
quelle réclament tous les manuscrits de Y Imitation, y compris les 
plus anciens et les plus authentiques. 
Cet opuscule a été traduit en français par M. G.-B. qui, an- 
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nonce une traduction française de la Mystique de Goerres ; il a 
été imprimé à Bordeaux, et publié à Paris chez Waille, sous ce 
titre : Limitation de Jésus-Christ , livre inédit, trouvé dans la 
Bibliothèque de Quedlimbourg et traduit du latin. In-32 , Paris 
1844. Le traducteur Ta accepté comme un livre authentique de 
X Imitation; nous venons de dire pourquoi nous ne partageons 
pas son avis; nos lecteurs pourront apprécier cette opinion, 
après avoir lu l'ouvrage contesté. 



Anno Domini MCCCCLXI1IJ adhuc vixit auctor hujus Iracta- 
lus (de Disciplina Claustralium ) , scilicet Thomas canonicus regu- 
laris professus in monte Stae Agnelis, dioecesis Trajectensis juxta 
Zwollis. Homo provectae aetatis 1 tune temporis, et anliquior to- 
tius Ordinis putabatur. Hic fuit brevis slaturae , sed magnus in 
virlutibus; valde devotus , libenter sol us, et nunquam otiosus; 
custos oris sui praecipuus , et tamen eu m devotis valde libenter 
de bonis loquebalur , ut puta de antiquis moribus et pa tribus, et 
tune proprie jocundus erat. In loquendovel scribendo magb» cura- 
bat affeclum inflammare quam acuere inlellectum. Compositus erat 
in moribus; ab aliéna et saecularia referentibus recedens; incoin- 
posilos et excedentes diligenter redarguit ; monebat dulciter , ad- 
hortans ad meliora ; dulcis et affabilis erat omnibus , maxime de- 
votis et humilibus. Haec pauca de pluribus ejus bonis percepimus 
ab uno patrum, qui eum veraciler novit. (Hic féliciter obiil plus 
quam nonagenarius anno Domini 1471°). 

1 Une autre main a ajouté au-dessus du mot aetatis : 84 annorum. — 
Les derniers mots de la biographie que j'ai placés entre parenthèse , ont été 
ajoutes plus tard de la main qui a écrit la biographie. L'encre de cette ligne 
est beaucoup plus pâle que celle des autres lignes. 



BIOGRAPHIE INÉDITE DE THOMAS A KEMP1S. 




( 220 ) 



ÉPITAPHE INÉDITE DE THOMAS A KEMPIS. 

In fratrem Thomam Kent pi t , 
Canonicum regularem , virum vere magnis et devotis adnumeraiidnm , 
Epitaphion. 

HicThomae Kcmpis monumenlum cerne, viator, 

Cujus incxlinclum nomen ubique viget. 
Vix rasus barbam, qui pubescenlibus annis, 

Hic primum Cbrîsli dulce subibat omis. 
Qui paliens, humilis, frugi tacilurnus, et omnis 

Virlutis cultor irrequietus erat. 
Multos composuit divina pneumalis arle 

Libros, quos vere turba togata s tu pet. 
Semper mellifluum Jesum versabat in ore. 

Respondilque suis exlima vita libris. 
Natus erat centum, demptis bis quatuor , annis . 

Du m morlem accivit cerla suprema dies. 
Quare , âge, coelestis faxil regnalor olympi 

Perpete pace cubet, qui legis ista , roga. 



II. 

OPUSCULE INÉDIT DE THOMAS A KEMPIS. 

Van goeden woerden to horen, eiide die lo spreken. 

Onse lieve Hère Ihesus Christ us secht : Zalich syn sy die dal 
woert Godes horen , en dat bewaren. Nu merci dat hier na volghet. 
Een goet woert is loves weert; een ydel woert is bêler ghesweghen. 
Ëen oetmoedich woert, dat stychtet meesl. Een sacht woert brect 
den toern. Een hart woert verstuert die herten. Een bescheiden 
woert ghevet verstandenisse. Een zuet godlic woert maket vroude. 
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Een troesllic woert is goldes weert. Een wyslic woert is seer nût in 
synre lyt. Een haestich woerl veriaghet die vrende. Een loes woert 
is schande weert. Een waerachlich woert is eren weerdich. Een 
dienstich woert is dankes* wert. Een voersienich woert is seer 
kostol, ende allen menschen noet , die onbegrepen wii wesen in 
sinen leven. Dat moet een seer goet stichtich woerl wesen , dat 
een swighen sa! verbeleren. Bêler is ghesweghen dan ghekeven. 
Allen woerden en salmen nyel gheloven , noch oec voert segghen. 
Swighen ende lyden makel vrede ende doet verbliden. Also langhe 
alsghilevet, so seidi leren lyden, lullel sprekcn, vake beden, 
die cranken draglien, den quaden wyken. Luttel onderwyndens, 
makct vele vredes. Ghene hoecheit sueken, noch eer begheren, is 
die rechle wech len ewighen leven. 

Set uwen troest ende hopen in Gode alleen ; west oetmodich 
ende barmhertich tôt ten armen in l' ghemeen. Doet naer Godes 
raet, ende schouwet die quade paede, so seidi Gode wel behaghen, 
ende des viants stricke ontgaen, mit ter liulpe Godes in doechden 
wassen , ende vast van bynnen staen. 

So edel is die doghel ende een goet heilich leven, datlet gaet 
boven aile schonheit ende rycheit, ende starcheit, ende verdient 
sekerlikc dat ewighe leven. Die doeghet verwint aile boeshcit 
ende ydelheit der wereltj si wederstaet des viants becoringhe, 
ende dwinghet dat crancke licham te volgen der reden ende den 
Heilighen Gheist. 

God moet ons aile gader in doechden slercken , ende voer aile 
sunden behoeden , dat wi na desen slerfliken leven weerdich 
werden te comen in dat ewighe leven. Amen. 

In allen noden ende slonden; in allen beghinne ende eynde , so 
corne ons te hulpe die heilighe moder Gods, Maria mit Jhesus 
horen lyeven kynde. Amen. 



Anno Domini Mo. CCCC« LVJ\ 



Finit ii 9 et scriptus per m an us fratris Thomae Kempis. 
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III. 

OPUSCULE INÉDIT DE FLORENTIUS RADEWYNS. 

Incipiunt quaedam admonitiones va/de utiles divi Florentii , qnondam 
prioris domui clericorum in Daventrta >. 

Anteomnia cognosce vitia el passiones tuas. Sempersis vigilans 
circa tenlationes et mol us passionum luarum. Si sentis eas et statim 
rejicis, damnum non faciunt sed lucrum 2 . Nil nocet sensus ubi non 
est consensus. Si moraris in eis, malum est, et peccas venialiter tan- 
tum. Si vero moraris in eiset delectarispejusest, et peccatummortale. 

Ad quaesila humiliter responde. Fuge mu lier es et earum cave 
inspicere vullum 3 . Malum exemplum est saecularibus oculos non 
custodire. 

Confitere peccata tua cor a m Deo et presbytero eu m verecundia 
et Irislitîa, et magno proposilo ea dimittendi 4 . 

Non debes malum alicujus dicere, nec revelare , nisi possit sibi 
vel alteri prodesse. Accusa alium cum compassione , et non cum 
ira vel disceptatione 5 . 

II. Tune conscientia bona est et ratio tua recla , quum nihil agis 
nisi secundum sacram Scripturam et exemplar in monte, id est in 
Ghristo, libi monstratum. 

1 MS. de la bibliothèque de Bourgogne, n° 2586, p. cix. — Scriptus per 
manus fratris Jacobi Baenst , redditi laici, anno Domini M°CCCC°LI°. 

8 Non ergo te conturbent alienae phanlasiae de quacumque mateHa in- 
gestae... Illas enim invite magis pateris, quam agis; et quamdiu displicenl 
et reniteris , merilum est et non perditio. (L. III , c. 6, n° 3.) 

3 Non sis fa mi lia ris alicui mulieri , sed in communi, omnesbonas mulieres 
Deo commenda. (L. I , c. 8, n° 1 .) 

4 Displicel sibi (daemoni) humilis confessio, et, si posset, a coramunione 
cessare faceret. (L. III, c. 6, n° 4.) 

5 De aliorum dictis vel factis nihil temere judices; nec cum rébus tibi non 
commissis te iwplices. (L. III, c. 25, n° 2.) 
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Noli nions credere capili proprio, sed intelHge dicta Sanètorum 1 
eo modo quo ipsi intelligi voluernnt 3 . 

Bonn m est homini spirituali quod se certis temporibus in aliquo 
opère exteriori sibi députa to exerceat , et post quasi omniom obli- 
tus ad spiritualia iterum eu m gaudio redeat 3 . 

Estimo quod motus et cogitationes 4 quae incidunt cordi nostro, 
non su nt in pote s La te nostra 5 j sed tamen nostrum est aliquid boni 
in corde noslro plantare, legendo , orando, vel aliquid de sacra 
Scriptura ruminando, donec alii motus illiciti ab hiis victi sUccum- 
banl i et per gratiam Dei e cordi bu s nostris ejiciaritur. 

Sunt aliqui tantae superbiae , quod vel oportet eos alios regere, 
vel omnino deficere , et ad saeculi vanitales redire; quare neesociis 
se volunt aequare 4 nec praelatis subesse 6 . 

Saepe movetur tolum corpus seoundum passiones quae régnant 
in homine, ipso lu m non considérante 7 . 

1 Amhulabo intérim in fide, exemplis confortatus Sanètorum. (L. IV, 
cil, n°5.) 

2 Noli nimis in sensu tuo coofidere , sed velis etiam Hbentcr aliorum sensum 
audire. Si bonum est tuum sentire, et hoc ipsum propter Deura dimittis, et 
alium sequeris, magis exinde proficies. (L. 1, c. 9, n°2.) — Qui adhuc nov 1 
sunt et imperitiin via Domini, nisi consilio discretorum se regant, faciliter 
decipi possunt et elidi. Quod si suum sentire magis sequi, quam aliis exerci- 
tatis credere volunt, erit eis periculosus exiltis; si tamen retrahi a proprio 
conceptu noluerunt. (L. III, c. 7, n°2). — Fallilur qui sibi ipsi nimium crédit. 
(L. IV, c. 18,n°4;vid. I. III, c. 46, n°4.) 

s Instigabit et exacerbabit te serpens antiquus, sed oratione fugabitur; 
insuper et labore ulili, aditusei magis obstraetur. (L III, c. 13, n°5.) 

4 Multas malas cogitationes ingeril (diabolus) ut toedium tibi faciat et hor- 
rorem ; ut ab oratione revocet et sacra lectione. (L. III, c. 6, n° 4.) 

5 a Non enim semper est in potestate hominis via ejus ; sed Dei est dare 
et consolari, quando vult et quantum vult, et cui vuh. *> (L. 111 , c. 7, n°2.) 

6 Quaere semper inferiorem locum et omnibus subesse. (L. III, c. 25, n° 3.) 

7 Oratio contra malas cogitationes. Domine Deus meus ne elongeris a me. 
Deus meus in auxiliura meum respice, quoniam insurrexerunt in me variae 
cogitationes et timorés magni , affligentes animam meam. Quomodo pér- 
ira n si bo illaesus?... Ego, inquit (Dominus) anle te ibo... Fac Domine ut lo- 
queris, et fugiant a facie tua omnes iniquae cogitationes. (L. III, c. 23, n° 5.) 
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Débiles non jtidicabunt facta superiorum, quia saepe fallun- 
tur >. 

Nihil tene secretnm in conscientia, quod non révèles confessori. 

Diabolus libenter habitat in angulis, deleclatur in tenebris, odit 
lu ce m , non vult uianifestari , nec in publicum procedere, ne forte 
inveniantur prava consilia ejus 2 . 

Tu autem le et praepositum confonde, et ejus iniqtium révéla 
consiliuni , si veruin salulis desideras suscipere medicamentum 3 . 

Raro loquere eu m saeculari , quin con Tories euin , secundum 
stalum suum ad bonuui. Fuge saeculares magnâtes in malicia per- 
tinaces 4 . 

Si lacis opus humile et vile in conspectu hominum, noli ridere ; 
si rides, superbis, et superbe ridendo, ostendis quasi tam humile 
opus luae non congruat dignitali. 

Omnia adversa homini fièrent dulcia, si se bene exerreret in pas- 
sionc Dominica 5 . 

1 Multi sunt sub obedientia magis ex necessitate, quam ex caritate ; et illi 
poenam habent et leviter murmurant... Non invenies quietem , nisi in humili 
subjectionc sub praclali regimine. (L. I, c. 9, n" 1.) 

2 Antiquus hostis omnibus bonis adversans a teniatione non cessât, seil die 
nocluque graves molitur insidias , si forte in laqueum deceptionis possit prac- 
cipitare incautum. (L. III, c. 39, n° 4.) 

3 Utinam sic tecum esset... ut... ad nutum meum pure stares et ejusquem 
tibi praeposui patris; tuncmihi valde placeres, et tota vita tua in gaudio et 
pace transiret. (L. III, c. 52, n° 2.) 

4 Cum juvenibus et extraneis rarus esto. Gum divitibus noli blandiri^ et 
coram magnatis non libenter apparcas. (L. 1 , c. 8, n" 1 .) — Quam prudenler 
pracmonuisti cavendum ab hominibus, et quia inimici domestici ejus ! (L. III, 
c. 45, n n 4.) 

5 Scito quod antiquus inimicus omnino nititur impedire desiderium tuum 
in bono, et ab omni devoto exercitio evacuare a sanclorum scilicet cultn, a 
pia passionis meae memoria.... (L. III, c. 6, n°4.) — Religiosus qui se in- 
tente et dévote in sanctissima vita et passione Domini exercet f omnia utilia 
et necessaria sibi abundanter ibi inveniet; nec opus est ut extra Jesum alt- 
quid melius quaerat. (L. I, c. 25, n° 6.) — Si nescis speculari alla et coeleslia, 
requiesce in passione Christi, et in sacris ejus vulneribus libenter habita. 

L. II, c. 1, n° 4; vid. etiam I. III, c.19, n n 1.) 
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Sine inlermissione debemus cor noslrtun ad coelum erigere , et 
saepius suspirare , quod tam carnales sumus et pigri ad bona quae- 
renda sempiterna. 

Disce inlelligere quid oras et cui exoras , et sic melius vinces 
cogilaliones vagabundas l . r 

In orationibus potins desiderare debes piam Dei misericordiam et 
graliam, quam magnum sperarc proemium , vel grandem postu- 
lare gloriam 2 . 

Ex nimia festinancia perditur devolioj cave ergo importunita- 
tem f et omnia fac eu m attenta consideralione , cl non ex cousue- 
ludine 3 . 

Dum aliquid grave aut conlrarium corpori aut sensui tuo, tibi 
injungilur, cogila quod corpus non est luum, nec sensus tuus libi 
proprius, sed ejus in cujus obedienliam te (radidisli 4 . 

Quanto homo omnia bona sua , sive corporis sive animae fecerit 
communia in terris, lanlo omnia aliorum bona sibi erunt communia 
in coelis. 

Fuge opéra curiosa, quibus bonor appendet saecularis, vel de 
quibus vanc potes gloriari , sed opéra âge humilia, quibus sensus 
superbus deprimitur, et proemium bumilitatis acquiritur 5 . 

1 Disce exteriora contemnere et ad inleriora te darc , et videbis regnum 
Dei in te venire. ( L. II, c. 1 , n° 1 .) 

3 Quod verum solatium in solo Deo est quacrendum. (L. III , c. 10.) — 
Ad coelestia lolum desiderium me um suspende, ulgustala suavitate supernae 
félicita lis, pigeat de terrenis cogitare. (L. III, c. 23, n° 0.) 

8 Cave ergo ne nimium innitaris desiderio praeconcepto , me non con- 
sultoj ne forte postea poeniteat aut displiceat, quod primo placuit, et quasi 
pro meliore zelasti. Non enira omnis affectio quae videlur bona statim est se- 
quenda... expedit interdum refroenatione uti etiam in bonis studiis et deside- 
riis, ne per importunitatem, mentis dislractionem incurras. (L. 111, c. 11, 
n» 2.) 

4 Putas tu quod semper habebis pro tua voluntatc consolalioncs spiritualcs? 
Sancli mei non semper habuerunt taies , sed mullas gravitâtes et tentationcs 
varias , magnasque desolationes. (L. III, c. 35, n° 3.) 

s quam humiliter et abjecte mihi de meipso scnliendum est ; quam nihili 
pendendum, si quid boni videar habere! (L. III, c. 14, n°3.) 
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III. Nihil sic extinguil vitia carnalia sicut fervens Scriplurarum 
studium, continua solitudo, et frequens silentium l . 

Assuesce et coge te ipsum in cella manere; nunc légère, nunc 
orare, nunc in spiritualibus deliciis le exercere, donec tibi cella 
dulcescaty et placeat solitudo 2 . 

Fuge ergo ad cella m sicut ad a mica m , quia ibi a turbine nego- 
tiorum saecularium eris securus, et a multis vitiis alienus 3 . 

Numquam potest aliquis venire ad veram humilitatem, nisi coo- 
temnatur ab aliis, et tanquam vilis ad nihilum utile reputetur. 

Melius esset homini conculcari pedibus , quam laudibus indebitis 
foveri aliorum 4 . 

Omnia exercitia et studia sua homo ad hoc débet dirigere ut pas- 
siones suas et defectus discat superare, et sensualitatem subjicere 
rationi ; quia alias parum proficit et semper vitiis et passionibus 
subditus permanebit 5 . 

Dura aliquid boni facis, caute respice ut fiât pure, propter Do- 
minum , et non propter proprium commodum , aut inanis gloriae 
ventum 6 . 

1 In silentio et quiele proficit anima devola et discit abscondita Scriptura- 
rum. (L. ï,c. 20, n°6.) 

* Cella continuata dulcescitet maie custodita taedium générât et vilescit. 
(L. I, c. 20, n° 5.) — Pete secretum tibi; ama solus habitare tecum, nullius 
require confabulationem; sed magis ad Deum devotam effunde precem. (L. III, 
c. 5, n° 1.) 

3 Fili, noli esse curiosus , nec vacuas gerere sollicitudines. Quid hoc vel 
illud ad te? Tu me sequere; quid enim ad te ut ille sit talis vel talis, aut iste 
sic et sic agit vel loquitur? Tu non indiges respondere pro aliis, sed pro te 
ipso rationem reddis. (L. III, c. 2, n° 1 .) 

4 Saepe meliores in aestimatione homintim gravius periclitali sunt propter 
su a m nitiiiam confidentiam. (L. I, c. 20, n° 4.) — Melius est tibi minus ba- 
bere (scientiae) quam multum unde posses superbire (L. III, c. 7, n° 5.) 

* Perfecta Victoria est de se me l ipso triumphare. Qui enim semetipsum sub- 
jectum tend, ut sensualitas rationi , et ratio in cunctis obediat mihi, hic vere 
est victor sui et dominus mundi. ( L. 111, c. 53, n° 2.) — Scquentes suam sen- 
sualitatem, maculant conscicntiam et perdunt Dei gratiam. (L. I, c. 1.) — 
Ibi homo plus proficit et gratiam meretur ampliorem , ubi magis seipsum 
vincit et in spiritu mortificat. (L. I, c. 25, n° 3.) 

6 Fili, ego debco esse finis tuus supremus et ullimatus, si verc desidcras 
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In omnibus exercitiis tuis, non tuum sed Dei quaeras hoilorem, 
et proximi utilitaiem , et sic veram a Domino recipies mercedem 

IV. Semper debes niti quaerere communia, quia si teipsum 
quaerere incipis in minimis , cito prolaberis ad majora 2 . 

Quidquid est pro communi bono sollicite custodire debemus, 
sicut sacra vasa altaris, etlibri sacrae Scripturae; qui utique custo- 
diendi suot sicut verissimus ecclesiae thésaurus. 

Quicumque in una domo habitant, unura senlire , et unum pro- 
positum in Domino debent lenere , et semper ad con for mita te m 
morum et unitatem sensuum, sine omni singularitate , cum sim- 
plici obedientia lendere 3 . 

Tune vere in unum habitamus, si unum volumus, unum sapimus, 
et unius moris habitamus in domo. 

Ibi est pax $ ibi spiritualis profectus et oplima disposilio domus, 
ubi omnes in fervore spiritus, nituntur esse unanimes, et humi- 
litati Ghristi se in omnibus conformare. 

Vae homini i 11 i qui in communitate positus quaerit quod suum 
est , et non quod aliorum 4 . 

Vae illi qui in communitate murmurât, et communitati dis- 
sentit, vel aliquo modo sanctam communitatem perturbât! Melius 
fuisset ei si natus non fuisset homo ille, quia nisi se emenda- 
verit non habebit partem cum electis Dei , nec inter sa net os sors 
illius erit. 

esse beatus. Ex hac intention* purificabitur affectus tuus, saepius ad seipsum 
et ad creaturas maie incurva tus. Nam si teipsum in aliquo quaeris , statim in 
te de6cis et arescis. (L. III, c. 9, n° 1 .) 

1 Si nihil aliud quam Dei bene placitum et proximi utilitatem intendis et 
quaeris, interna libertate perfrueris. (L. 11, c. 4, n° 1 .) 

* Qui quaerit habere privata, amittit communia. (L. III, c. 13, n°l.) — 
« Ibi (in coelo) voluntas tua, una semper mecum, nihil cupiet extraneum vel 
privatum. » (L. III, c. 49, n°6.) 

3 Bene facit qui communitati raagis quam suae voluntati servit. (L. 1, 
c. 15.) 

4 Oportet... securim ad radicem ponere ut evellas et destruas oceuham 
inordinatam inclinationem ad teipsum et ad omne privatum et materiale bo- 
num... Qui autem libère mecum ambulare desiderat, necesse est ut...nulli 
creaturae privalo araore cooeupiscenter inhaereat. (L. 111, c. 55, n* 3 ) 
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In onini igilur opère suo el moribus suis studeat se quilibet corn- 
munilali cou for mare in legcndo, cantando, comedendo, jejunando, 
si ve dormiendo , el non sit singularis férus ( fera ? ) sanctam com- 
tnunitatem sua singularitate depascens 

Nihil tam pacificum reddit hominem , quaui quod nikil extra 
communilalem possideat, nec aliquid ex proprio sensu facere prae- 
sumat, sed lolum eu m consilio bonorum. El semper credat esse 
salukrius quod alius consulil, quam quod proprius sensus suadet 3 . 

Tune diabolus in veritate fugit a nobis, quando perspexeril nos 
huiniles el unicordes, quia ipse esl paler superbiae el discordiae 3 ; 
et ideireo débet servus Dei multum niti pro pace et concordia ha- 
benda eu m fralribus suis, quia angeli nihil plus diligunt et liben- 
tius vident in nobis , quam quod s uni us invicem pacifici et con- 
cordes. 

Servus Dei quantum cumque potest , débet niti quod cor suum 
avertal a creaturis et concupiscentiis terrenis 4 . Et quanlo plus 
in illis profecerit, tanto magis crescit ejus appetitus ad a more m 
Dei 5 . 

Quidquid boni servus Chrisli facit, nunquam sit securus ; sed 
timeal semper ne forte reprobus invenialur corara Deo. Bealtis 

1 Nunquam sis ex loto oliosus, sed aut legens, aut scribens, aut orans 
aut meditans, aut aliquid utililatis pro communi laborans. (L. I, c. 19, n" 4.) 
— Si pietatis causa , aut fraternae utililatis proposilo quandoque consuetum 
omittitur exercitium , facile postea poterit recuperari. ( L. I , c. 19, n w 5 ) — 
Quae communia non sunt, non sunl foris ostendenda... cavendum ne piger 
sis ad communia et ad singularia promptior... (Ibid., n°5.) 

8 Qui non libenler et sponte superiori se subdit, signum est, quod caro 
sua needum perfecte sibi obedit; sed saepe recalcitrat et remurmurat. Disce 
ergo céleri ter superiori te submittere , si carnem propriam optas subjugare. 
(L. III, c. 13, n° 1.) 

3 Non me supplantet diabolus et aslulia ejus! (L. III, c. 26, n°3.) 

4 Totum el maximum impedimentum est quia non sumus a passionibus 
et concupiscentiis liberi ; nec perfeclam sanctorum viam conamur ingredi. 
( L. I, c. 1 1 , n° 3.) — Beatus ille homo qui propler te, Domine , naturae vira 
facil et concupiscentias carnis, fervore spiritus crucifigit! (L. III, c. 48, 
n> G.) 

5 Quod amanti sapit Deus super omnia et in omnibus. (L. III, c. 33.) 
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enim homo qui semper est pavidus, quoniam uescil homo an odio 
vel amore dignus sit l . 

Servus Christi breviter et submissa voce loqui débet , el cavere 
loqui ubi non débet, quia raro loquilur homo quin poslea poenitet 
de aliquo verbo incauto 2 . 

V. Paru m prodest multum studere et vitam non corrigere , nec 
mores componere. Qu id prodest in mu I lis proficere doclrinis, et 
divinis carere virlulibus? Non enim audilores legis, ut ait apos- 
tolus, sed factores juslificabunlur. Diabolus enim mulla mysleria 
Scripturarum novit; nibil lamen propler hoc in virlulibus proficil, 
sed magis in malitia obstinatus indurescit 3 . 

Melius est igilur modicum spiritus quam multa scienlia sine de- 
volione ; nam pulchrorum vcrborum valde levis est empt/o, sed ope- 
rum bonorum difficilis inventto 4 . 

1 Fili nuoquam securus es in hac vita , sed quoad vixeris, semper arma 
spiiitualia erunt necessaria. lnter boslcs versaris, et a dcxlris et a sinistris 
impugnaris. (L. 111, c. 55, n° 1 .) 

2 Mulli mulla loquunlur, et ideo parva fides est adhibenda. .. Tu babe Deum 
prae oculis, et noli contendere verbis quaerulosis. (L. III, c. 36.) 

3 Quîd prodest tibi alta de Trinitate dispulare, si careas humilitate unde 
displiceas Triuilali? (L. J, cl.) — Postpone lerrenam sapientiam , omnem 
bumanam etpropriam complacenliam. Dixi vdiora tibi emenda pro pietiusis 
et altis et rébus humanis, nam valde viiis et parva ac poene oblivioui tradita 
videlur vera coelestis sapienlia , non sapiens alla de se, nec maguificari quac- 
rens in terra, quam mulli ore tenus praedicant, sed vita longe dissentiunl ; 
ipsa tamen est preliosa margarita à multis abscondila. (L. III , c. 32, n° 5.) 
— Slude morliiicationi vitiorum, quia boc amplius tibi prodest, quam no- 
titia multarum difficilium quaestionum... Vae eis qui mulla curiosa ab homi- 
nibus inquirunt et de via mihi serviendi parum curant! (L. 111, c. 43.) — 
Multi devotionem perdiderunt dum altiora scrutari voluerunt. (L. IV, c. 18, 
n°2.) 

4 Vere alla verba non faciunl sanctum et justum , sed virtuosa vita efficit 
Deo carum; opta magis sentire compunctionem , quam scire ej u s défini tio- 
nem. (L. 1, c. 1, n° 3.) — Melius est, sapere modicum cum humilitate et 
parva intelligentm, quam magni scientiarum tbesauri cum vana compta- 
centm. (L. 111, c. 7, u°5.) 

16 
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Quiclquid fecerit homo, si non senseril se inde meliorem 1 el hu- 
miliorem nihil se sciât lucratum. Semper enim dévolus homo niti 
débet, nt verbis suis aedilicet audientes, quia nihil placabilius 
Deo, quam laborare pro animabus converlendis , Chrisli sanguine 
redemplis. Sicul enim eloquia bona malos mores corrigunt, ila 
eliam colloquia prava bonos mores corrumpunt. 

Idcirco quilibet dévolus loqui débet cum magna prudenlia et dis- 
cretione non parva 2 j ita ut omnes sermones suos dispuual in ju- 
dicio, el omnia verba sua proférât in numéro, pondère et men- 
sura, ne forte supereffluat , et incaute quid loquatur. 

Ex imprudentia verborum veniunt perturbationes , scandala, 
obloculiones, exprobrationes , el alia mala quorum non est nu- 
merus 3 . 

Idcirco servus Christi caule providere débet, quid sit loquen- 
dum , quare, ubi, quomodo et quando, ne forte Deum offendal et 
proximum scandaliset. Non enim levé est in quo oifenditur Deus , 
et scandalisalur proximus. 

Quum duo vel plures coiloquuntur, quivis respiciat quod non 
ad inutilia et frivola sermo procédât; et si contigerit , débet hoc 
alleri absque omni verecundia dicere humiliter et caritalive : Fra- 
ter, non expedit nobis plus de lalibus loqui ; eamus ad cellam, et 
faciamus aliquid quod melius nobis est el utilius. 

Nunquam servus Dei débet esse oliosus, sed semper bona occu- 
patione implicitus 4 , el omnes affeetiones et operationes suas débet 
dirigere ad honorem Dei, el ulilitalem proximi. 

Quamvis pauperes sumus in virtutibus, el débiles, et magna non 

1 Quid est homo inde melior, quia repulatur ab homine major? (L. III, 

c. 50, n°8.) 

s Potcsl qu libet de vo tus , ornai die ad spirilualem Christi comraunionem 
accedere. (L. IV, c. 10, n<>6.) 

3 Omnis homo mendax, infirmus et labilis maxime in verbis... Ab hujus- 
modi fabulis et incautis homioibus protège me, Domine, ne in manibus eorum 
incidam... quam bonum et pacilicum de aliis silere. .. Nec omni vento ver- 
borum cii-cumferri ! (L. III. c. 45, n° 4 et 5.) 

4 Nunquam sis ex tolo otiosus, sed aut legens, aul scribens, aut orans, aut 
aliquid utilitatis pro communi laborans. (L. I, c. 19, n°4.) 
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possumus facere, non ideo nosmelipsos desperando debemus deji- 
cere , et parva quae possumus omilterej sed polius nosmelipsos 
coram Deo humiliare, et cogitando intra nos, dicere : Licet magna 
facere non valeo, volo tamen istud parvum Deo offerre quod 
habeo l . Maria enim Virgo , pro Christo obtulil par turturum, 
quia pauperrima non habuit agnum , et ego hoc opusculum meum 
oifero Deo quamvis sit parvum 2 j et sic iaciendo quod nostra pau- 
pertas non habet, virtus humilitatis implebit. 

Prae omnibus bonis actibus, debemus unusquisque niti pro pu- 
rilale cordis , et fanlasticas imaginationes , et vanas distractiones 
e corde expellere et bonas meditaliones assumere, quia ex iis surgit 
caritas, oratio , devotio, et omnes caelerae virtutes roborantes 3 . 

Optaus in humilitale proficere, saepe débet sibi ipsi dura et 
despecta proponere, et seipsum arguere, judicare et condemnare, 
et secretis cogitationibus suam vililalem considerare, ut adveniente 
humiliât ione, sciât conlemplum patienter perferre. 

Expliciunt exhorlumenia domini Florentii, quondam prior (?) 
domus clericorum in Daventria. 

1 Confitebor adversum me injustitiam meam ; confitebor tibi, Domine, in- 
firmitatem meam... Vide ergo, Domine, humilitatem meam et fragilitalem 
tibi undique nolam. Miserere, et eripe me de luto, ut non infigar, ne perma- 
neam dejectus usqucquaque. (L. III, c. 20.) 

8 Nihil apud Deum, quantumlibet parvum , pro Deo tamen passum, po- 
terit sine merilo transire. (L. III , c. 19, n u 3.) 

5 u Non ergo te conturbent alienae phantasiae de quacumque materia 
ingeslae... Ulas enim invite magis paleris quamagis; et quamdiu displicent 
et reniteris , merilum est et non perditio. (L. III, c 6, n° 5.) — Et hinc nota 
mihi fit infirmitas mea, quia multo facilius irruunt abomioaudae semper 
pbantasiae quara discedunt. (L. 111, c. 20, n° 2.)— Clarifica me, Jesubone, 
claritate interni luminis... cohibe evagationes militas et vim facienles clide 
tentationcs. . . expugua malas beslias, concupisccntias dico iliecebrosas. (L 111, 
c. 23, n° 8.) — Tune déficient omnes vanae phantasiae, conturbationes ini- 
quae et curae superfluae. (L. III, c. 37, n° 5.) — Emitte sagittas tuas et con- 
turbentur omnes phantasiae inimici. (L. III, c. 48, n°5.) — Da cito abjicere 
eleontemnere phanlasmala vitiorum. (Ibicl.) — Non est quidquam curandum 
de versuliis et phanlasiis iliius (diaboii), quantumlibet lurpibus et horridis, 
sed cuncta phaolasmata in caput ejus suut retorquenda. (L. IV, c. 10, n° -2.) 
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IV. 

lftCIPICRT CAPITULA SECUNDI LIBRI DE IMITAT 10 HE JESU-CHRISTI. 

De exercitio compunclionis , ni quis a deo purgetur. I. 
De excilalione spei t ne quis de s perd. II. 
De uberiori occasiotie spei veniae et bénéficiés collatis. III. 
Quid faciendum sil post hujusnwdi spetn et compunclionis stimu- 
InmflV. 

De uberiori profecla in divino a more cl dulceditte spiriluali. V. 
Quomodo quis se exercere debeat an le divinorum celebralio- 
item. VI. 

Quomodo posl célébration cm se h ah cal homo. VII. 
Quae sil causa, quod tain panci proficianl in rcligione. VIII. 
De re médita conlra negligenlias pri valus. IX. 
Qualités résiste udum sit diabolo et lentamenlis (jus circa prae- 
missa. X. 

Corn pend iosc recolligens qunsdam doctrinas circa materiam prac- 
dictam. XI. 

CAP. I. 

De exercitio compuw lionis , ut quis a Deo purgetur. 

Volens purgari a peccalis, graliam impelrare , cl indulgeuliam 
consequi salutarem, in scriplurisque illuminari , et (andem Chrislo 
lotus inardescere , ut sic in eo Dominus resideat , ut in llirono , 
refulgeat , ut in Cherubim , et ardeat, sicul in Scraphim; hue 
modo incipiat : ponat se ad locum quietum , et maxime nocturno 
tempore, si potest (semel sallem inlra diem et noclem), vel alias 
in die, in silentio ne si pluries fecerit, capul doleal, maxime 
si fuerit senex aut debilis. Et recolat duodecim vel decem vel 
infra de peccalis suis, ipsum magis in conscieulia pungentibus , 
leviler lamen et cursorie transeundo, ne diabolus sibi de eisdem, 

1 Hue fartasse Iraosponeodum esl illud ; semel inlra diem et noctem. 
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propter moram, delectationem inférât , vel elcogitalionem sanclam 
alienet; incipiens sic loqui sua materna lingua , vcl meilîtari , si 
laedel loqui : pie Jesu , lu nosli, quam misère egi in lali loco, 
tali tempore et cum tali persona et tali occasione , et quam abo- 
minabile peccatum ibi commisi ; et sic irauseundo quodlibel, ad 
siiîgula suspirando, ejulando, lameutando et ilendo, si Deus de- 
derit et in capile pati poterit. 

CAP. II. 

De excitatione *pei , ne qui* desperet. 

Tamen non excédai ur modus in nimia Irislilia cordis propler 
demenliam , quae mullis capile debilibus solel el posset (?) eve- 
nire. Sed adjiciat magis talia : Rone Domine, boue Jesu , licet iu 
illo peccalo et in illo tantum le offenderim , et ita abominabililer 
egerim , quod merito me terra absorbuisset vel ignis luae vindictae 
penilus consumpsisset , lamen in aeternum non desperabo , immo 
semper sperabo , quod milii misericordiam faciès et remissionem j 
quia tune non vindicasli , sed ad islam contritionem , quam etiam 
mibi das, servasti. Et scio , quod majores boc eril gloria tua, 
quia mei misereberis. Sicul miserais iïiisli Pétri et Zacbaei, qui 
gloriosiores , sicut et Paulus, surrexere poenilentes : ita de me (e 
facturum non dubitabo in aeternum. 

Talia iocalia et socialia intermisceat ad quodlibet peccatum, 
propter recréai ionem s nom m spiriluum el virium suarum, di- 
cendo : Rone Jesu , Mariae Magdalenae prima agnitio el confideu- 
tia latronis, revocatio Pelri , conversio Pauli , David , Chananeae , 
pubiicani prima et cognitio, el lalis et lalis dat mibi audaciam , 
veniam petendi. Rogo ergo , pie Domine, da mibi conlril ionem de 
peccatis, et remissionem, et lui familiarilalem. 

CAP. III. 

De uberiori occasione spei veniae et bene ficus collatis. 

Etiam , Domine Jesu , quomodo non esses mibi occasio sperandi , 
quia toi el lam gloriosa bénéficia mibi contuiisli? 
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Primum bcneficiuro creationis. 

Numquid enim de nihilo nobilem creaturam me creasli, ralio- 
nahilem super omnes crealnras corporales, et post angelicas crea- 
turas, et ad imaginer» tuam cum aplitudine, hic videndi te per 
gratiam seu tenendi , post hanc autem vilam conlemplandi et 
videndi te facie ad (aciem per gloriam ? mi ! ergo ego miser, 
quod te creatorem meum sic offendi , et quotidie offendo j miserere 
ergo, Domine, miserere! Alias enim mihi misero non nasci plus 
proftiisset , quam sic nalum oifendisse creatorem et cotisequenter 
pro peccalis condemnari. Fac ergo misericordiam in oculis pau- 
peris lui et abjecti ! 

Secundutn beneflcium reparattonis. 

Sed mnllo magis mihi dolendum , quod conlra lam pium Domi- 
n u m peccando superbivi , qui se in lantum humiliavit, quod lirel 
esset rex regum et Dominus dominorum , in quem gaudent angeli 
conspicere, nihilominus pauper homo factus est, ut pauper exul, 
ut peregrinus, dolores mundi liujus pro me sustinuil et finaliler 
morte lurpissima occubuit, ad hoc, ut me et volenles sibicredere 
de aelerna morte liberaret. Ista ergo bénéficia, mi Domine, crea- 
tionis et incarnationis et morlis, mihi spem danl, de peccalis 
meis indulgenliam oblinendi. Sed valde turbor en hoc, quod licet 
ista pro me feceris, ego ramen converso offendi te in tanlum, 
quod lotus mundus merito conlra me pugnare ha béret. Boue Do- 
mine, desidero ergo, quia vere dignus sum , quod surgant omnes 
crealurae tuae contra me, indulgenliam tuam, qui pro me homo 
factus paupertalem stistinuit 1 ; et sic de aliis. De passione cogita 
sic, quod vix sit aliquod membrum , quod non conculcatum fuerit 
et punitum , a planta pedis usque ad verticem. 

Tertium beneflcium exspectationis. 
Etiam, Domine, propter hoc sperabo, quod diu de me non vin- 

1 Locus corruptus. Indulgentiam tuam apposui. Hoc vel taie aliquid 
haud dubie omissum est. 
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dicasti , sed exspectasti conversionem meam , immo ad ordinem 
hune sanctum et locum , inler bonos , vel consolalionem etc. me 
vocasti. Secundo, quod multos digniores, potenliores, et ad gra- 
tiam praeparatiores in lenebris saeculi reliquisli, et me miserum 
lumine gratiae circumdedisti. Tertio, quod multos infernus jam 
deglulivit , vel purgatorium detinet , qui minus peccaverunt 
quam ego, et sic, Domine, me peccatorem superstitem tenuisti. 

Âlia bénéficia spiriluulia et propria. 

Et sic cogilet de aliis benefîciis spiritualibus, et quod subdia- 
conum vel diaconum aut presbyterum fecerit et in periculis multis 
salvaverit; et de omnibus tandem confusus dicat : mi Domine, 
ista bénéficia tua lot et lanla mihi impensa lotum me confundunt, 
immo minorem nihilo , si possibile esset, facerent, quod dominum 
tam beneficum conlra me provocavi. mi , numquam possem res- 
pondere tibi de benefîciis tuis , etiamsi lolus resolverer, et mullo- 
minus, immo nuîlatenus pro peccatis emendare, nisi lua gratia 
benedicta omnia remiltal. mi Domine Jesu , quid ego de celero 
faciam? quia dignus sum , immo conscientia mea dignum pessima 
morte mejudicat, quia mihi non licet interficere me, inlerfice lu 
et angélus tuus. Sed si hoc non placet , boue Jesu , ego , quantum 
in me est, offero me lalronem pessimum et immundissimum pec- 
catorem tibi perpetuo servilurum. Et cetera similia dicat vel cogi- 
tet, prout Dominus dabit; et prosternât se humiliando, quantum 
polesl; quanto humilius , larilo melius ; et sic tanto cilius et abun- 
danlius graliam divinae misericordiae provocabit. Tune sine dubio 
il le piissimus Jésus dabit illi dolorem de peccatis vel sallem dolo- 
rem, quia non dolet. Tum si fecerit islud pro lempore et Dominus 
suam diligentiam et palinnliam probaverit, dabit gratiam sine 
dubio, quam optât. 

CAP. IV. 

Quid sit faciendum post Kujusmodi spem et compunctionis 
stimnlum. 

Et postea abslineal ab his, quae conscientia jndicat offensiva 
Dei , et assuescat in orationihns vel in aliis meditalionibus suis , in 
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scripturis el operibus manmim stiarum semper suspirare, dicendo 
adjectiva amaloria, ni , dulcissime Jesu , carissime Deus, miseri- 
cordissime, milissime, summe, benignissime, quae dederit Deus , 
semper in sua lingua. Et recursum specialem habeat in beatissi- 
mam M aria m Virginem, el ad honorem ejus loqualur XV Ave 
Maria, vel snb cerlo numéro, si volueril, dividendo . vel simi- 
liter, proul melius sibi videbitur, ut ipsa pro eo intercédai. Et 
sic cavens a peceatis vi varans Deo , quolidie magnam oblinebit 
legalilatem in verbis et faclis suis et conversalionibus , quia sic 
semper limebit ofFendere Deum j quia nisi in timoré Dei omnia sua 
facial, slatim Dominus recedit ab eo et erit peccator, ut prius. 
Slel ergo ul vir virililer agens elc. El non sol uni oret pro se et 
sibi familiaribus et specialibus, sed eliam indifferenter pro omni- 
bus in vera carilale exislenlibus, quos Christus suo sanguine 
redemit. El anle omnia sit exemplairs, quia hoc domino nostro 
mulltim placet, quia tune quidem est quasi liber, in quo alii 
legunt sanctimoniam et sanctos mores. Et sciât, quod quicunque 
praedicla exercueril et non spreverit ea , quia puerilia apparent , 
quod specialem familiarilatem experielur de Domino Jesu. Immo 
per dolorem de peceatis, velul per osculum pedum, el per recor- 
dalionem beneficiorum , velu t per osculum manuum, allingat ad 
osculum oris adhaerendo Deo in aeternum. 



CAP. V. 

De uberiori profectu in divino amore et dulcedine spirituali. 

Postquam au le m hoc fecerit per lempus, (sed raro , in septi- 
mana semel vel aliquando, leviler , ne gravetur cerebrum) sicut 
fil in fabricis. ... 1 , superaedificatis lapidibus divini amoris, 
dejicere débet lignea iacta , seu continuant recordationem et Iris- 
tiliam de peceatis j el delicielur quasi, et regralielur Domino de 
beneficiis de die in diem occurrenlibus, et laudet Deum de quolibet . 
Si bona audierit de aliquo , benedicat Deum in donis suis in se et 

1 Verbnm obliioratum ; quamqunm sonsus npcrtiis est. 
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in aliis ; si vero mal a , oret ut parcal vel ut auferat. Uncle Bern- 
hardusin ca ni ici s : a Suadeo vobis amicis meis , refleclere inter- 
dum pedem a molesta et anxia recorûalione viarum veslrarum, et 
ire in ilinera planiora suavioris memoriae beneficiorum Dei, ut 
qui in vobis confundimini , ipsius iiiluitu respirelis. »« Et qnidem 
dolorde peccatis est necessarius, sed non sit continuas.» Et postea : 
« Ideo juslus non continue , sed in principio accusator est sui. » 
Si lainen aliqui sunt, qui ex caritale , quia offenderunl Deum , 
plangere peccata velinl , faciant hoc leviter cum quodam suspirio 
in generali dicendo : bone Jesu , quod oftendi le, sicut tu nosti 
coll. Quia sicut quaelibet limae confricalio rubiginem aufert Terri, 
sic el gemitus seu suspirium peccatnm , non tamen amariludina- 
liler nimis , quia in bonis factis babendus est modus. Post liaec 
aulem Dominus dabil quandam confidenliam et spcm indulgentiae, 
quae sensibililer omnem limorem excludet ila , quod dicel : Do- 
mine ego seul io de dono luo me lanlum peccasse , quod dignus 
sum aeterna gehenna de lua juslitia , quam et digne ostenderes 
in me. Sed precor , Domine, inveniam gratiam in conspectu tuo ; 
conOdo enim , quod mihi misereberis , ex hoc, quod dignum 
duxisli me, orare ista , el conlritionem et confidenliam et spem 
de tua benignitale concedere benedicta , et non dubito, quia 
mecum jam sis, quia propono de tua gratia emendare vilain 
meam. Ma ne ergo , carissime Domine, mecum cl ego tecum; el 
non separemtir in aeternum , pie Domine ; sine te enim stare non 
potero nec proficere in bono, ex quo nihil boni in me est, nec per 
me nec a me, sed omne bonum a le in aeternum benedicle. Da 
eliam , bone Jesu , quod libi vivam , el mundo in omnibus pompis 
ejus inoriar ; libi vigilem , et in omnibus aliis rébus dormiam ; 
morianlur sensus mei , qui mihi deK-clationem afferunl j videam 
le crucilîxum , atidiam le cetl.; cl sic Iransierit suo modo. 
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CAP. VI. 

Çuomodo quis exercere se debeat ante divinorum celebrationem . 

Si aulem celebraturus fueris, prosterne mentem tuam ante 
dominum Jesum , tractans mente vel voce talia : mi Domine , 
accedam ad mensam tuam j ubi est veslis mea nuptialis? mi bone 
Domine, careo. Timeo ergo, si accessero, quod in lenebras ejiciar 
exteriores. Quid faciam? quid agam? Si non accessero, vae 
mihi! quia famé spirituali defîciam. Si vero accessero et sine 
reverentia débita et melioratione vitae, quid aliud mihi restât, 
nisi peccalorum accumulatio? Heri enim et pridie et saepius ac- 
cessi, sed heu ! ubi est pinguedo mea spiritualis? Famelicus ac- 
cedo et inanis recedo , non emendo vilam meam post , sicul nec 
antea preces fundo pro aliis , nec ego Domino placeo. mi Do- 
mine, video, quod erravi el erro ; juva me, quia amplius custo- 
diam cor menm , ne te ejiciam , linguam meam et os et conversa- 
lionem meam. mi praecordialissime Jesu ! mane mecum ; non 
amplius medeseras, et ego cavebo cett. Et sub isto proposito , 
Domine mi, volo accedere , ex quo mihi officium dedisti ; nam si 
non egero, servus torpens ero. Da ergo, care Domine, contrilio- 
nem et confessionem et emendationem vitae j suscipe sacrificium , 
quod offeram ante omnia pro peccatis meis , et pro peccalis om- 
nium vivenlium et defunclorum • pro universali statu ecclesiae , 
pro religiosis et saecularibus , amicis et inimicis. Fundat preces 
prodefectu Mn mundo exislenli, et nominel spiriluales, quos forte 
propter moram in canone nominare non posset. El oret pro hoc : 
iteralio oblationis sil pro peccatis , sicut fuit in crucecett. Deinde 
accédât et sit altentus in facto , sicut poterit. 

1 Cod. defuncto. 
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CAP. VII. 

Quomodo post celebrationem homo se habeat. 

Post missatn vero iternm cuirai ad pium Jesnm et dicat : mi 
Domino, nullalenus tibi regratiari sufficio de beneficiis, recilando, 
quae occurrunt. Rogo ergo , duicissime Domine , quod hoc sacrifï- 
cium sil libi gratum el acceptum , quod tibi obtuli ad honorem 
nominis tui et gloriosissimae Virginia Mariae , talis vel lalis sancti , 
et omnium electorum tuorum, pro salule vivorum et morluorum 
et pro talibus, pro quibus instilutum est ab ordine et ab eeclesia , 
pro peccatis meis et emendalione vilae in vitam aelernam. Et da 
per hoc vivis gratiam , de lu net is requiem, ecclesiae pacem , et 
nobis hic ambuiantibus pro viatico spem,fidem etcaritatem, et 
fïnaliter vitam sempilernam. Et tune sil valde cautus in conversa- 
tione sua ulleriori , ne offendal Deuni, qnem semper habeat praé 
oculis suo modulo, in verbis et factis et cogitationibus. Et si com- 
miseril aliquando offensiva . plus poeniteat , quam prius , immo 
eliam de minimis , ut sic purus vivat cum Domino; et tune quoti- 
die vel saepius accedere poterit. 

Et si forte sint aliqua , in quibus ex an tiqua consuetudine et 
quasi ex modica conscientia vel ficta ignorantia deliquerît faciliter, 
— ut loqui vel audire et requirere el percipere vana facta saeculi 
auribus placentia, et rumores aliis intimare , el de facili increpare, 
suspicari malum de fralre , pro modico turbari , leviler loqui unum 
verbum vel duo sine necessilale et mente, tractare facta saeculi 
et de parvis rébus murmurare ; etiam in iis , per quae munda con- 
scientia sentit vere demigrare spirilum bonum , et per quae ali- 
quando Deo displicet ; — talia et similia licet aliquando non lae- 
dant nimis in grave peccatum , tamen sunt neglectiones temporum , 
et specialiter occurrunt inter orationes ; talia enim inutilia diabo- 
lus facit hominem concipere ad hoc , ut parcat et tractet intra 
horas Deo débitas : — in his inquam restringat se in quantum 
potest , auferendo occasiones et vitando consortia et colloquia fa- 
bulosorum, et faciliter vulneranlia pauperem animam , et non eu- 
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rando ea, quac necessaria vel mu Un m ulilia non sunt, et non 
respicîendo proprios snpervenientes, nec quaerendo pro eis v*»l 
pro statu eorum , ut dicendo : quid notai isle? aut quid facit 
i Ile ? quia talibus omnibus renunliat monachus propter Deum. 
Alioquin brodium (?) comedel sine carnibus , el pepones et cepas 
Aegyptiacas esurit. Si forte saepius cadat in talibus, tandem slrin- 
gat asinum 1 suum dicendo : Vere , si non caveris de hoc vel de 
hoc , et non loculus fueris cum deliberalione utiliter celt. : tu leges 
pro qualibel vice casus lui psalmum , et sic tandem quasi attae- 
dialus de legendo cavebit citius ; vel etiam dicat sibi sic : tu relin- 
ques un il m haustum in a m p h or a pro emendatione ; tu carebis 
medio tempore colloquio; lu dices : Placebo; tu pro qualibet vice 
casus lui unum iclum recipies virgae ; et sic de aliis. Et speret , 
quia Domino jn vante cilo iionio sincerae vilae evadet, et si adliuc 
cecidcrit saepe, quia humanum , siifficiat sibi sic dolere et quasi 
mililarc quulidie conlra \itia et in puritale cordis. Et sil pars sua 
in hoc saeculo , sic portare crucem cum Domino , videlicet cum lali 
amariludine et dolore casuum poenilentiunculis illis, quia si non 
curaveril de talibus cavere , vel (acere conscienliam vel dolorem 
qiiotidiantim , sciai quod erit et manebit rudis et crudns religio- 
8us , nec Deo placens nec hominibus, nec sibi proOcieus, et cerle 
grave experietur purgalorium de illis teslimonio Sanctorum. 



Est haec praecipue causa , quare tam pauci inveniantur viri 
religiosi, et amalores Dei puri et non falsi et adulterini : quia certe 
aeslimant se aliquid esse in bonis, quum nihil sint, vel lacère vel 
i'ecisse in ordine magnas virlutes , non respiciunt actus suos nec 

vigilant circa se , sed faciunt multa , quae si sivissent 

inhibuissent. Et quia non aeslimabant , religiosum se debere puri- 

1 Cod. azinum. 

i Hoc caput prae céleris maie se habet in codice. 



CAP. VIII. 



Qune sit causa , quod tam pauci proficiunt in religiotte 2 . 
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fie are et perficere de die in diem, ideo pauci steterunl l . Sed 
a be unies fa ci un t multa , quae non prohibuerunt, credentes , per 
hoc (enere ordinem , ut, dormire faciliter , cito loqui vana et inu- 
tilia et inquirere plura talia. Quis unquam crederet, quod reli- 
giosus, qui se ad cellam poneret , ut mellificet Domino Jesu , ita 
cito dilaberelur ad propinandum absiulhium verboruui inulilium 
et saecularium et concupiscentiarum pucrilium cetl ? (Quum exit 

cellam, timendum est, quod non eruclat cor su uni 

verbum bonum , ideo quod non dicit opéra sua régi celt.) 2 . Sed 
quia audit talia lacère et dicere alios , lalibus crédit quia impossi- 
ble est abstinere. Non est ita ! quum Deus dicat : de quolibet verbo 
olioso cetl., immo de gralia Dei , quam oporlet implorare homi- 
nem , ut regulet verba et facla , insuper et cogilaliones suas in 
bonum et sanclum opus. El si diabolus vel caro vel mundus ingé- 
rât importune cogilaliones vatias homini vacanli Dco , si vigilat 
menle, sufficit taies rejicere nec ludere cum iis , immo ad gloriam 
tune fueril homini et ad merilum et non ad peccalum , si non con- 
sentit, licet sentiat. Sed rêvera, sicul quodlibet opus no v mn dis- 
cere est difficile et taediosum. : similiter sic vivere in cogitaliouibus 
pure et verbis sine peccato. Sed sicul quando ars scitur , faciliter 
operalur, sic si homo vellet discere banc arlem, et orarcl Dominum 
Jesum, ipse mirabilem senliret fructum , immo supervenienlibus 
quibuscunque saecularibus blasphemiis , taediis , reprehensioni- 
bus et persecutionibus, ipse , sicut pugil doclus in schola Dei 
aeque immobilis permanerel in quolibet ictu. quantum expe- 
rirelur, qui tantum per meusem experiretur liane violenliam pu- 
rilalis. Nec dicat quisquam : « Mu hum vexât capul meum, sic 
continue vacare Deo vero et menlem. » Dicat ille, quare nou 
vexât eum , continue cogilare de variis rébus? Quia non est homo 
sine cogilalionibus , immo quando homo non cogilal de Deo, 
cogitai de faclis in Hispania, in Ànglia, inSaxonia, in Aegyplo, etc.; 
quare sic non vexalur? certe, quia diabolus talia instigal, et caro 
juvat et delectalio praeleritorum. Ergo si de Deo cogilaret, Deus 
juvaret eum , et omnes angeli ejus et tola curia coelcslis adslaret 

1 Cod. statuer uni. 
9 Locus desperalus. 
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sibi. Et si hoc for le est difficiles, quia non est in usu el diabolus 
impedit, certe (auto magis est meritorium , quia crucifigitur cum 
Chrislo. Etiam fabulari per lotum die m de poteutiis regum , divitiis 
et crapulis et pompis saeculi non vexât , nec taedium est j psallere 
un u m psalmum vel Placebo taedium est. Vere , vere diabolus est 
in illo negligentiarum tempore,et non perficimur. Quare et quidam 
antiqui sentiunt se minus devotos in spirilu , nam minus curant de 
laboribus, quam in noviciatu suo cett. Et non fiunt miracula nec 
mirabilia , quam olim per preces fiebant, quum tamen procul 
dubio per nos et ille Deus faceret , si sui sincère esse m us amici. 
Respiciamus in Domino , quotquot sumus curantes de puritate 
nostra, spiritum ne offendamus , et si offenderimus, ne cessemus 
dolere et cavere j et sufficit Deo. mi, si adverteret homo , quam 
candidi angeii etsancti sibi assunt celebranti vel communicant aut 
quodlibet opus bonum operanti, minimam vero maculam, quae 
illis magna apparet propler candorem , niteretur cavere et lergere 
de sua conscientia. Nec hoc advertunl illi , quod quidquid non 
conscientia dictât, nigredo est j contitentur de variis verbis et 
concupiscentiis pluribuselc. nec tamen cavent, immo iu colloquiis 
ita se habent, ac si non fuissent de iis confessi vel nec esset eonfi- 
tenduui vel conscientia habenda j immo nec verentur loquide pec- 
catis vivorum nec mortuorum cett. : Deus scit , quia omnia nuda 
sibi. — Cogitemus ergo et loquamur de his , quae Dei sunl et ne 
cogilando forte doleamuscapul, sicut quidam volunt dicere, sallem 
leviter Iraclemus, immo sanctius unum versiculum de faclis Domini 
Jesu cogitaremus, quam si totum diem de aliis. Si cui tamen etiam 
obedienlia injungitur, alia cogitare, débet hoc facere humililer, 
sicut procuratori vel sacratistae, quia talia in illo casu surit f'acla 
Dei. Nihilomiuus (amen débet semper reverli ad faciem Dei medi- 
tando etiam in laboribus, sicut Carlhusienses ad jaculatorias et 
brèves oratioues recurrere semper jubenlur. 
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CAP. IX. 

De remediis contra vegligentias prhatus. 

Volens ergo sic vivere Deo, ante omnia assuescat, quod cogitet, 
quantos aepius poterit , Dominum Jesum praesenlem et inspicien- 
temactus suos, acsi prope eum slaret. El vocet, ubicunquefueril, 
locum suum : « Deus videt » , et cogitet , eum vibrasse gladium 
suum super se. Tune senliet ille, quod in omnibus factis suis erit 
timidus et pavidus , ne offendat ; immo quasi cum defectu vocum 
loquens singula verba et facta et sic etiam cogitationes (?). Quo- 
t modo ergo offendat ille? immo humiliabit se in omnibus , quoniam 
si deridetur, libenter patietur, quoniam et Jésus prius derisus est. 
El timeat, ne forte dicat : ego derisus sum propter te, et tu non 
propler me. Erit silentium tenens, mansuetus , obediens , modes- 
lus , pacificus celt. Omnia lalia habebit , quae surit in Domino Jesu 
Christo, ne percutiatur ab eo vei improperetur. quantum valet 
haec praesenlia, praecordiatissime Jesu! Cogita, quia vere prae- 
sens est. Si esset episcopus vel aller dominus reverendus praesens, 
qualiter mensuraremus et ponderaremus verba vel facta nostra, 
ne offenderemus ; multo magis ergo propter carissimum Jesum , 
qui est spéculum et exemplar omnium virtulum. Ceterum si inler- 
rogatur, vel oporleat loqui, habeat semper mellifluum Jesum in 
ore in quiuto verbo, et hoc assuescat et quaerat in mente sua j 
semper simile quid dictum est de Scripturis sanctis , pondérose et 
morose loquendo, nec uiatur tribus verbis, si sufficiant duo, prout 
Spirilus sanctus docebit, postquam incepit. Postea quando libet 
cogitare, cogilet de biblia, de psalterio, dehisloriis, canlicum , 
hymnorum collectas, capitula et talia meditando , ut hoc : Quo- 
niam timet Deum , faciet bona , diceudo : vere verum est : o boue 
Jesu, da mihi timoré m tuum , ut bona faciam , et similia. Etiam 
cogitet, quando placel, immo ante omnia ut placeat Deo, quid 
faciendum est in ecclesia, quid in ebdomada sancti Chrisli , de 
quali sanclo quid tenendum , et cetera talia; aliquando oret vel 
dicat horas suas , ne truncatum officium offerat Deo propler impro- 
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visionem. Etiam curet discerealiquando un uni auctorilatem bonam, 
el iuterim, quod in memoria nililur lenere illain el apprehendere, 
aliae cogitaliones dimiltenl eu m j et sic semper in opère et meuio- 
ria sancla exerceat se, aliquid discendo cordetenus. Sed sinedubio 
taedio afficielur saepe , quia diabolus obstat , quantum polest, ne 
Deo vacet, sed si nililur perseverare, Deus adjuvabil eum gloriose. 
Praeter isla omnia, quae de die in die m legilet audit in Scripturis 
suis borabilibus , polest isla viginli utium facta Jesu Chrisli cogi- 
tare : primo Scripturae de praemordio inchoalionis in humanilale, 
et sunt haec : conceplio, nalivitas, circumcisio, apparitio , oblatio 
in lemplum, fuga in Aegyptum et educatio. Deinde alia sep le m 
conversationis , quae sunt baplismus, lentatio, conviclus, conver- 
sât io, dissensus, praedicatio et legis aemulalio. Deinde septem 
consummationis, quae sunt coena , oralio, comprehensio , illusio, 
crux, mors et sepullura. Ecce lot poteris cogitare de die, lu- 
dendo eu m Jesu puero, solaliando cum Maria gaudiosa , cuni 
regibus et apostolis, prout Deus dabit. Et ultra ista polest 
mente conscendere in coelum et cogitare de gloria Jesu , 
quantum licet , ut salutare beatissimam Virginem Mariam et 
congratulari de gloria ejus. Deinde visitare ordines angelorum , 
Serapbim , Cherubim , Thronos , Dominaliones , Principatus , 
Polestates, Virlules, Arcbangelos, Ângelos, el orare, ut inter- 
cédant et dent munuscula coelestia. Deinde ad palriarchas, 
propbelas el legis doclores , sanclos aposlolos , cvangelislas , dis- 
cipulos Domini , martyres, alhletas, coufessores , virgines , viduas 
et continentes . el dicere : Ah Pctre , quanta est gloria tua j tu 
negasli, et ego negavi ; intercède pro me. Ad Paulum, ad Baplis- 
tam , et ad ceteros Sanclos et Sanclas , el praecipue ad îllum vel 
ad illaui , cuius dies vel feslum est, solaliose loquendo el gau- 
diose. In talibus diem peragere , sanctum est , si non restât opus 
injunctum et adhuc in opère posscl fieri j et poslea quando licet, 
débet loqui de ejusdem cogilatis. Isla ergo polest facere , quando 
placel sedendo in oralorio vel spaliaudo. El semper oret pro de- 
feclibus omnibus, el pro defunclis Si videret fratrem peccarc, oret 
dicendo : mi pie Jesu, iguosce sibi. Etiam si audit aliquem gra- 
viter peccasse , vel morluum aut etiam morilurum, pro illo celebrcl 
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vel oret dicendo : Placebo vel agendam 1 j et pro tribulatione ter- 
rarum et pro defunclis in bello vel in periculis. Et pro periculis 
futuris, ne veniant , ut pro seductione alicujus cett. Et dicat in 
caritate missas pro tribulatione , pro peccatis , pro inimicis , pro 
omni gradu ecclesiae, pro familiaribus , prout sancta ecclesia 
instituit. Si vero non fuerit sacerdos, dicat orationes privatas pro 
praemissis, et laetabitur de vespere peracto die in tali servitio Dei, 

CAP. X. 

Qualiter rcsislendum sit diabolo et lent amen tis ejus circa praetnissa. 

Sed sciât isle vir desideriorum , quod diabolus multipliciter 
eum tentabit avellere a proposito multis taediorum aflectionibus et 
aliisvariis occupationibus et similibus, quia valde dolet de hoc, 
quod quis ad fonte m salutis primordialem seu ad contemplandam 
faciem Dei , saltem in speculo et aenigmate per sacra desideria 
praesentiae ejus, nititur vel laborat. Quoties faciem desiderat Dei 
toties revertitur ad statum , a quo diabolus hominem facit ejici* 
Sed résistât viriliter et confidat in Domino et assuescat , et irri- 
debit eum. Immo sciât , quod diabolus saepe procurabit sibi bonis 
libris, ut illis inhians cursum temporis sine fruclu expendat, et 
intérim dissuescat esse cum Deo, et sic mores suos sanctos negligat 
et, ut prius, vanus fiât. Sentîunt enim dolorose experti, quid 
prosit, immo nocuerit, nunchunc librum, nunc illum quaternum 
percurrisse. Plus enim valeret, quod homo uni virtuti insisteret, 
se in ea exercitando , ut humilitati, obedientiae, palientiae cett. , 
quam mille quaternos studere et sine fructu vivere. Sicut reli- 
giosus delicatis cibis renuntiavit, ita lecturis, nisi illis, quibus 
discerel bene vivére. Multi plura sciunt, sed pauci bene vivunl. 
qualiter punienlur illi , qui legunt : fac hoc , et ipsimet non 
faciunt. 

1 Hoc loco codex habet verba : graviter —moriturum. 

17 
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CAP. XI. 



Compendiose recolligens quasdam doclrinas circa materiam prae- 

dictant. 



Stude ergo omnibus diebus vitae luae , ul humilis sis ; et satis 
est. Licet tamen légère, non ut lectio delectet, sed utspirilus im- 
pinguetur et doceatur et nulriatur. Desideret ergo semper loqui 
cumChristo; nec exeat os tuum , nisi Cbristus j et ad Chris tu m 
pertinens ; non intersis colloquiis, nisi ibi audias pium Jesum. 
Omnia refer ad Jesum , bona quia facit, mal a quia pareil. Etiam 
yir desideriorum sciât , quod aliquando difficilius reperiet se posse 
meditari , quam alias j et hoc aliquando est ex parte sui , quia s. 
dédit se vanitati et relinquil dulcem Jesum ; et tune doleat et emen- 
det j aliquando ex parle Domini , quia se subtrahit, ne exlollatur 
homo, vel ut ardentius oret ; et tune dicat : Domine, trahe me 
post te; tu misericordia mea ; tu refugium meum cett. , quous- 
que dignetur Dominus ilerum reverti. Ubicunque fueris, semper 
assuesce , quod intra te revertaris adverlendo , quomodo stet inter 
te et pium Jesum, ut sis patiens in his quae evenerint oblique, 
tamquam de oblato per manus Dei l . Quielus tibi esto in animo 
aliis in te delinquentibus et specialiter omnia in melius inlerpre- 
tare. Si ergo vexaris in humilitate et palientia, scias, quia Dei es , 
et quod suum est, tollel Deus. Ergo nec peribis in aeternum j immo 
visitaberis et doceberis a Spiritu sancto in sanctis judiciis, virtu- 
tibus et moribus. Viriliter ergo âge , et confortaberis , ama Deum , 
et in aeternum ab eo amaberis. Amen. 



Explicit liber secundus. 



Vcrba quaedam apposita sunt omni sensu deslituta. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



L'impression de ces Recherches était déjà très-avancée , lorsque 
M. l'abbé Carton a eu l'obligeance de me communiquer une bro- 
chure de M. Onésime Leroi , dont le titre aurait dû figurer dans 
mon premier chapitre , parmi les traités modernes relatifs à notre 
controverse. Cette brochure est intitulée : Gerson auteur de Plmi- 
tation de Jésus-Christ , monument à Lyon. Etrange découverte de 
M. 7\... ; 19 pages in-8°. Paris, 1845 j elle renferme une réponse à 
M. Thomassy; les personnalités y occupent plus de place que le 
fond de la question. Je n'y ai trouvé aucun fait nouveau , si ce 
n'est le projet de M. Leroi , de réimprimer à Paris la dissertation 
de M. Carton. Voici en quels termes le zélé défenseur de Gerson an- 
nonce cette future édition a Sous presse incessamment : Preuves que 
V Imitation de Jésus-Christ a été composée à Bruges, etc. (Anonyme). 
— La cause de Gerson est gagnée, depuis les preuves apportées par 
les manucrits de S'-Trond (Sancti Trudonis ) , de Valenciennes et 
par la lettre de Lyon. ( Résumé. ) — Cet ouvrage anonyme que 
nous recevons de Bruges , et dont M. Leroi n'a pas moins à se 
louer que Gerson , est de M. l'abbé Carton , instituteur des sourds- 
muets de Bruges ; nous ne le réimprimerons qu'avec sa permission, 
pour ne pas contrefaire un procédé que nous blâmons. On ne lira 
pas sans intérêt , une publication faite avec autant d'impartialité 
par un savant compatriote de Thomas à Kempis. » 

On voit qu'un zèle ardent pour Gerson n'a pas étouffé chez 
M. Leroi un profond respect pour la propriété littéraire. — Peut- 
être nos Recherches l'auraient-elles fait renoncer à son projet ! 
Mais hélas, il ne pourra les lire ! Il est passé depuis peu à une autre 
vie , comme MM. Daunou et De Grégory ! 
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sions de X Imitation s'adressent presque exclusivement à des 
prêtres. Je passe sur le décret du concile de Baie, que 
M. De Grégory n'a jamais vu. Ce concile, loin d'interdire 
le premier la communion sous les deux espèces , fut le pre- 
mier à la permettre aux Bohémiens. Cette permission ne 
fut octroyée qu'en 1436 , longtemps après que X Imitation 
avait été écrite. Avant ce décret, la communion sous les 
deux espèces était sévèrement interdite aux laïques depuis 
plusieurs siècles (1). 

Comme le concile de Trêves ordonna en 1227 , can. 12, 
de réunir aux biens des communautés les prébendes pos- 
sédées par des moines, M. De Grégory prétend qu'après 
l'année 1227 , aucun religieux ne put posséder ces sortes 
debénéfices. Cependant l'auteur de Ylmitalion écrit : Dites- 
moi, où sont ces docteurs? d'autres possèdent leurs pré- 
bendes (liv. I , chap. 3); et au livre III , chap. 3 : Pour 
une petite prébende , on entreprend un grand voyage. 

Dans ces paroles , l'auteur ne fait pas allusion aux pré- 
bendes des religieux , mais des docteurs séculiers. 

S'il faisait mention des prébendes des religieux , on n'en 

{*) Voy. Labbc , Coll. concil., t. XII , col. 600 et UI9, et Bossuet, OEuvres, 
t. VIII, p. 673, éd. de Paris, 1846, etc. 
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pourrait rien conclure contre Thomas à Kempis , parce que 
les bénéfices réguliers > bénéficia regularia, existaient au 
temps de Thomas à Kempis , au temps du concile de Trente, 
et ils ont existé jusqu'à 1 époque de la révolution française , 
comme on peut le voir dans les actes des conciles et dans 
tous les canonistes du monde. 

Le concile de Trêves, dont on cite ici le décret, n'interdit 
pas la possession des prébendes aux réguliers ; au con- 
traire^ il la suppose; mais il leur défend de les diviser de 
leur autorité privée , et de s'en approprier les revenus , au 
lieu de les rapporter à la communauté. Il veut , en un 
mot, que toutes les aumônes et tous les casuels des moi- 
nes soient remis aux abbés, qui en disposeront pour l'entre- 
tien de leurs subordonnés (1). Le décret de ce concile n'a 
donc aucun rapport à notre controverse. 

Je finirai ce paragraphe et ce chapitre en signalant une 
méprise assez grave, dans laquelle M. De Grégory est 
tombé. Cet estimable écrivain s'est imaginé que le mol 
prœlatus , employé par l'auteur de Y Imitation , indique un 
abbé Bénédictin , et ne s'applique jamais aux supérieurs 
des Chanoines réguliers (2). 

C'est là une erreur toute matérielle. En droit canon la 
qualification de prélat s'applique à tout supérieur qui a 

(\ ) « De denariis anniversariorum vel tricesimorum , et omnium quae ad 
manus eorum (monachorum) devolvuntur , nemosibi quidcunque appropriare 
praesumat, necper monachos , nec per moniales dividantur de caetero, sicut 
haclenus per abusionem fieri consuevit, sed in communes usus omnia redi- 
gantur; item praebendae quae per abusionem hactenus divisât fuerant , in 
commun itatem redigantur. » Conc. Trevir., an. 4227, cap. Xlll , ap. Hartz- 
heim, Concilia Germaniae, t. III, p. 534. Colon., 4760. 

(2) De Grég., Hist. du livre de V Imitai., t. I, p. 240, et t. Il, p. 460. 
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juridiction ordinaire dans les deux fors. Ainsi on appelle 
prœlatm tous les supérieurs des réguliers , qu'ils soient 
abbés, prieurs, gardiens ou recteurs. Si M. De Grégory 
avait lu Eusèbe Amort, qui a écrit longtemps avant lui, il 
aurait pu se convaincre que les mots prœlatus et prœla- 
tura se trouvent employés jusqu'à soixante et treize fois 
dans les œuvres incontestées de Thomas à Kempis , et qu'ils 
y sont appliqués fréquemment aux supérieurs des Chanoi- 
nes réguliers (1). Il en est de même de la plupart des mots 
auxquels M. De Grégory assigne une origine purement 
italienne. On les rencontre dix , quinze et vingt fois dans 
les œuvres de Thomas à Kempis. 

De toutes ces difficultés , les unes spécieuses , les autres 
futiles , que nous avons résumées, il n'en est aucune 
que nous n'ayons résolue (2). Thomas à Kempis reste 
donc en possession des titres que nous lui avons assurés 
dans notre second chapitre, et dès lors la cause de ses 
adversaires est jugée. Examinons cependant les arguments 
que l'on produit en leur faveur. 

(\) Deduct. crit., p. 214. Le R. P. Strozzi fait remarquer que ce titre de 
prélat est souvent employé par Martin V, dans l'approbation qu'il a donnée, en 
-1 422 , aux constitutions des chanoines réguliers de Latran. 

(2) Le champ des disputes ouvert par les partisans de Gersen est sans 
limites. Je n'ai reproduit ici que les difficultés qui avaient au moins une appa- 
rence de réalité. Un lecteur judicieux fera facilement justice des autres. 
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CHAPITRE IV. 

DE L'EXISTENCE ET DES DROITS DE GERSEN. 

Du moment que nous avons prouvé par des témoignages 
positifs , par des monuments matériels , par une suite 
de considérations frappantes, que Thomas à Kempis a 
composé le livre de l'Imitation, il est impossible que 
Gerson , Gersen , ou un autre écrivain quelconque , Tait 
composé. 

Quoique cette démonstration indirecte soit péremptoire , 
décisive, nous ne nous y arrêterons point, de crainte que nos 
lecteurs n'ignorent une partie notable de la controverse. II 
faut donc leur mettre sous les yeux toutes les ressources , 
ou , pour mieux dire , toute la faiblesse du système gerse- 
nien , et répondre brièvement à ceux de ses arguments qui 
ont en apparence un côté spécieux. 

Les partisans de Gersen ont à vaincre, dès leur début, un 
obstacle que les partisans de Gerson et de Thomas à Kempis 
ne rencontrent point dans cette controverse. Ils sont obligés 
de prouver l'existence de leur héros : car son nom , sa 
patrie , ses qualités , sont tout aussi problématiques que ses 
droits à l'honneur d'avoir composé le livre de l'Imitation. 
Nous chercherons donc d'abord, dans ce chapitre, si Ger- 
sen a réellement existé , et si les noms et les titres qu'on 
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lui donne ne sont pas supposés; nous examinerons ensuite, 
si Ton peut avec vraisemblance lui attribuer le livre de 
limitation. Nous discuterons enfin le nouveau système 
de M. De Grégory, fondé sur le manuscrit et sur le Diarium 
De Advocatis, qui n'a pas encore été discuté jusqu'ici. 

Art. 1 er . 

De l'existence de Gersen : elle n'est pas encore prouvée. 

L'existence de Gersen paraît tout à fait imaginaire. 

Depuis Tannée 1240 , où il est censé avoir vécu , 
jusqu'en 1616, où D. Cajétan le tira de l'oubli.... ou 
plutôt du néant, personne au monde n'en a parlé, personne 
ne Ta connu, personne ne la cité. Les Bénédictins n'en 
ont jamais fait mention dans les annales de leur Ordre. 
Trithème qui, à la demande de ses supérieurs, explora 
toutes les bibliothèques des monastères Bénédictins, et 
indiqua une multitude de livres moins remarquables que 
Y Imitation y loin d'attribuer ce livre à Gersen, l'attribue, 
au contraire , à Thomas à Kempis ou à son frère Jean à 
Kempis. Ce courageux explorateur des dépôts littéraires 
ne trouva donc nulle part la moindre trace de l'existence de 
Gersen , et personne après lui n'a pu en indiquer. 

Il n'y a donc ni témoins contemporains , ni historiens 
postérieurs qui aient connu Gersen , avant le commence- 
ment de la controverse : l'existence de cet écrivain n'est 

PAS PROUVÉE. 

Les historiens qui parlent de Gersen comme d'un être 
réel , sont modernes , et n'allèguent aucun document 
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ancien. La plupart même ne font mention de cet écrivain 
que d'après un ouï-dire , ou dune manière hypothétique... 
Mais avant de discuter leur récit , voyons en quels termes 
M. De Grégory le propose. 

« L'existence de Gersen, dit M. De Grégory (1), est 
attestée par les historiens Jean-Baptiste Modena, né à 
Verceil en 1522, et Marc-Aurèle Cusano, né en 1599, 
qui furent chanoines de la cathédrale; par Charles Bellini, 
par Aurelio Corbellini , historien Vercellais , qui a vécu en 
1625; par l'évèque Augustin de la Chiesa, né à Saluzzo 
en 1593; par le père André Rossotti, né à Mondovi en 
1610; par le docteur Mulaterra, historien Vercellais, né 
à Biella en 1735; par le président chevalier Durandi, 
historien Vercellais , né en 1736; par le premier président 
comte Napione, dans ses dissertations de 1809, 1811 et 
1829. La famille de Gersen habita tout près deCanabaco, 
aujourd'hui Cabaliaca , ou Cavaglia en italien , village du 
Vercellais, et dans un petit hameau, dit Dei Campi, où 
encore aujourd'hui se trouvent d'honnêtes cultivateurs qui 
portent le nom de Jean Ghersen ou Garson. Ce fait a été 
vérifié par le même historiographe , Jacques Durandi , en 
1768, assisté du secrétaire de la commune de Cavaglia, 
Jean Boscono , lequel lui présenta deux anciens tableaux 
des frères de la Compagnie de S* -François , où il atteste 
avoir lu les noms de plusieurs frères , et parmi eux, celui 
mal écrit, de Ghersen ou Gersen , et appelé par le peuple 
Garson. Le même notaire Boscono a fait connaître à 
Durandi , qu'il avait trouvé le nom de Gersen dans de plus 
anciens documents, et il déclara en même temps, que, 

(4)ffist., t. II, p. Uet 107. 
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d'après une tradition populaire et constante , non-seulement 
le Bénédictin Jean Gersen était natif de Cavaglia, mais 
qu'il était tenu pour vénérable et bienheureux. » 

M. le comte Napione (1) invoque aussi le témoignage de 
feu le président Durandi , qui a examiné les documents de 
Tan 1014 , relatifs au monastère des Bénédictins à Cana- 
baco , et qui a déclaré par écrit que le chanoine régulier 
Frova lui avait assuré , en 1768, avoir vu un ancien par- 
chemin qui contenait les noms des abbés Bénédictins de 
SMEtienne de Verceil , et sur lequel on lisait , à Tannée 
1247 , le nom de Jean Gersen. 

Ces assertions si positives sont presque toutes controu- 
vées , et il n'en est aucune que Ton puisse raisonnablement 
invoquer pour prouver l'existence de l'abbé Gersen. 

Jean- Baptiste Modena dit seulement, dans son Histoire 
du Vercellais , que s'il est prouvé qu'un certain jean , 
abbé de V erceil, a composé l'Imitation , cet écrivain doit 
avoir appartenu au monastère de S x -Etienne (2) , et non 
pas à celui de S l -André. Est-ce là un témoignage en faveur 
de l'existence de Gersen? 

Le P. André Rossotti s'appuie sur les dissertations de 
Dom Cajétan , et de Dom Quatremaires ; il n'est ni témoin 
ni juge, mais partie (3). 

Si Marc-Aurèle Cusano , Aurelio Corbellini , Charles 
Bellini , et le docteur Mulaterra avaient découvert la trace 

(4) De Grég., Hist., t. II , p. 406. 

(2) Amort , Moral, cert., p. 72. 

(3) Syllabus scriptorumPedemontii, etc., opère et studio And. Rossotti, etc., 
p. 329. Monteregali. 4667. 
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de l'existence de Gersen , M. De Grégory n'aurait pas man- 
qué d'indiquer leur témoignage et de citer les documents 
sur lesquels ils s'appuient. Puisqu'il se borne à citer leur 
autorité , tout à fait incompétente dans cette matière , il est 
bien évident qu'il allègue encore ici des opinions récentes 
au lieu de témoignages contemporains. 

Augustin Délia Chiesa n'a pas parlé de Gersen dans son 
Catalogue des hommes illustres de la ville de V erceil , 
publié en 1614. Ce ne fut qu'en 1648 , quatre ans après 
que D. Cajétan eut publié ses dernières conjectures > 
qu'Aug. Délia Chiesa compta Gersen parmi les écrivains 
du Piémont. Il eut alors tant de confiance dans les asser- 
tions de D. Cajétan, qu'il affirma, sur le témoignage de 
cet auteur, que le manuscrit autographe de X Imitation 
existait encore dans le monastère de SMitienne de Verceil , 
qui était rasé depuis longtemps à l'époque où il écrivait. 
Après les répliques de Naudé et du père Fronteau , Aug. 
Délia Chiesa omit le nom de Gersen dans les éditions de 
Y Histoire des écrivains de Savoie, publiées en 1657 et 
1660(1). 

M. le président Durandi est mort en 1817, et M. le 
comte Napione lui a survécu. Sont-ce là des témoins de 
l'histoire du XIII e siècle? 

De quel âge sont ces tableaux de confrérie et ces docu- 
ments plus anciens sur lesquels le notaire Boscono a vu 
figurer le nom mal écrit de Gersen? Si un individu de ce 
nom exista jadis , comment prouver qu'il fut moine , abbé , 
auteur, natif de Cavaglia? 

(4) Amort , Moral, cert., p. 67 et 69. 
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Si la tradition populaire constante ,. reconnue par 
M. Boscono , existait en 1768 , ce que nous contestons , il 
faudrait prouver encore qu'elle remontait au XIII e siècle , 
ou du moins qu'elle était antérieure aux contestations de 
D. Cajétan. 

Si les historiens du XVI e siècle sont trop récents, pour 
prouver que Gersen fut abbé de Verceil en 1247, les mo- 
numents de Tannée 1014, qu'on nous oppose, sont beau- 
coup trop anciens pour établir ce fait. 

L'abbé Frova, qui atw des parchemins relatifs à l'abbaye 
de S l -Étienne , n'a jamais pu attester par écrit qu'il avait 
vu le nom de Gersen sur le catalogue des abbés de ce mo- 
nastère, puisqu'il a certifié à Arnort que ce catalogue 
n'existait pas (1). 

Ainsi il n'y a réellement aucun témoignage historique 
que l'on puisse invoquer en faveur de l'existence de Ger- 
sen . On ne produit à l'appui de ce fait que des opinions 
et des conjectures , émises récemment par des auteurs qui, 
dans cette controverse, ne sont ni juges ni témoins, mais 
parties. L'impossibilité de prouver l'existence de Gersen 
par l'histoire est donc bien constatée. Peut-on la prouver 
par l'inscription des manuscrits? C'est là une question que 
nous tâcherons de résoudre. 

Les manuscrits qu'on nous oppose sont : 

(1) A mort, Moral, cerf., p. 68. L'abbé Frova fit observer à Amort, qu'Au- 
gustin Délia Chiesa , en parlant de l'abbaye di San Slephano di Citadella , à 
Verceil, dans sa Corona reale di Savoja , p. 210 et seq., imprimée en 1657, 
ne fait mention d'aucun abbé. D'où il infère que A. Délia Chiesa n'a jamais 
connu le prétendu catalogue des abbés de Saint-Étienne. 
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1° Le célèbre manuscrit d'Arène, dont nous avons déjà 
parlé , et qui porte le nom de Gersen en toutes lettres ; 

2° Le manuscrit de Parme, terminé par cette inscrip- 
tion : Explicit liber quartus et ultimus sancti Johannis 
Gersen de sacramentô altaris (1) ; 

3° Le manuscrit de l'ancien monastère de Bobbio , dans 
lequel on lit au IV e livre : Incipit liber Johannis Ger- 
sem, cum quanta rêver entia et devotione, sacralissimum 
Dominicum Corpus et Sanguinem sit sumendum (2) ; 

4° Le manuscrit du monastère de Padolirone , près de 
Mantoue, qui porte cette inscription : Incipit liber Johan- 
nis Gersen primus , de contemptu mundi et de Imita- 
tione Christi. On lit à la fin : Explicit liber quartus 
Johannis Gersen } de sacramentô altaris (3) ; 

(1) A la Bibliothèque royale de Paris , ce manuscrit porte le n° 4558. Voy. 
De Grégory , Hist., t. II , p. 36. 

(2) Il porte le n° 1555 à la Bibliothèque royale de Paris. M. De Grégory , 
Bist., t. II , p. 36, au lieu de sacralissimum lit sacramentum , ce qui ôte son 
sens à l'épigraphe. 

(3) M. De Grégory , Hist., t. II , p. 38, prétend que l'abbaye de Padolirone 
a été supprimée en 1 44 4 ; il cite à l'appui de son opinion Lubin , Notitia abba- 
tiarum , etc.; puis il prouve, par l'inscription suivante, que le manuscrit a été 
donné à l'abbaye cette môme année , 4 44 4 : Isle liber esl monachorum Con- 
grégations sanctae Justinae de observantia , deputatus monasterio S. Bene- 
dicli de Padolirone , signalus n°» 951-414. Iljine paraît certain que M. De 
Grégory a pris le chiffre d'ordre de la bibliothèque de Padolirone , pour le 
chiffre de l'année où le volume a été donné au monastère. Des méprises de ce 
genre ne sont pas rares chez l'estimable défenseur de Gersen. Le manuscrit 
de Padolirone renferme l'épigraphe suivante : 

Magnum parva tenet virtulibus urna Johannem ; 
Praecelsum meritis , Gersen cognomine dictum ; 
Parisiis sacrae professor theologiae. 
Claruit , ecclesiae qui consiliarius , anno 
4429. 

Voy. Amort , Ded. crit. t p. 258 , et Moral, cert., p. 30. 
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5° Le manuscrit de Slusio, avocat romain, qui le 
donna aux Bénédictins de Paris. Ce manuscrit porte une 
épigraphe semblable à celle du manuscrit précédent : 
Explicit liber quartus et ultimus Johannis Gersen de 
sacramento altaris (1); 

6° Le manuscrit d'Allatius, appelé Biscianus, du nom 
de son propriétaire précédent. Ce manuscrit commence 
par ces mois : lncipit tractatus Johannis de Canabaco 
de Imitatione Christi et contemptu omnium vanitatum 
mundi. On suppose que Jean de Canabaco est le même 
personnage que Jean Gersen, parce qu'on suppose aussi 
que Jean Gersen est né à Cavaglia, et que Cavaglia 
est bien le village de Canabacum, et que Gersen a été 
appelé de Canabaco du nom de sa patrie (2) ; 

7° Le manuscrit de la Cave, monastère Bénédictin du 
royaume de Naples, qui ne porte ni nom d'auteur, ni 
date. Le copiste a peint un moine noir dans la lettre Q 
qui commence le livre : Qui sequitur me, et il a placé 
dans les mains de ce moine une croix, afin de faire 
allusion à ces paroles de Y Imitation : Vita boni monachi 
crux est. Les Gersenistes prétendent que ce moine est 
l'auteur du livre, que cet auteur est un Bénédictin, et 
que ce Bénédictin est Gersen (3) ; 

8 Q Le manuscrit de Rome , intitulé : Opuscula SS. Pa- 
trum. Ce manuscrit renferme divers extraits, parmi les- 

(1) Il porte le n° 4558 à la Biblioth. roy. de Paris. Voy. De Grég., Hist., 
t. II , p. 40. D. Delfau l'a produit le premier en 4674 . 

(2) De Grég., t. II, p. 40. 

(3) Ib., p. 43. 
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quels on en trouve : Ex libris Gersen, in cap. X,§7 , 
Non sis in celebrando nimis prolixus aut festinus (1); 

9° Le manuscrit de Pollingen en Bavière, qui porte et 
la date de 1441 et cette inscription incomplète : De 
Imitatione Christi, a Johanne Gers. > lib. IV ; 

10° Le manuscrit de Salzbourg,de Tan 1463, avec cette 
inscription : De Imitatione Christi, Johannis Gers.; 

11° Le manuscrit de Florence , de Tan 1464 : Incipit 
lïbellus devotus et utilis, compositus a Johanne Gersen , 
cancellario Parisiensi, de Imitatione Christi; 

12° Le manuscrit de Venise , de Tan 1465 , indiqué par 
Gerbert (2) , porte sur le dos : Johan. Gersen de lmit. 
Christi ; 

13° Le manuscrit de Florence, de Tan 1466, est inti- 
tulé : Incipit libellas devotus, compositus a D. Johanne 
Gersen, cancellario Parisiensi , de Imitatione Christi (3) ; 

14° Le manuscrit de Schyr, dans lequel le nom de 
Gersen a été effacé , mais de manière à ce qu'on le distin- 
gue encore (4). 

(1) De Grég., t. II , p. 39. Le manuscrit porte le n° 433 dans la Bibliothèque 
du Vatican. 

(2) lier alcman., ital. } gall, p. 469 , San Blas., 4773, et De Grégory Hist., 
t. II, p. 44. M. De Grégory assure que ce manuscrit de Venise porte le nom 
de Gersen et la date de 4465 ; mais il se trompe. Dom Gerbert dit qu'il a vu 
deux manuscrits de Y Imitation dans la Bibliothèque du monastère de Saint- 
Georges , à Venise , l'un sans nom, avec la date de 4465, l'autre sans date, 
avec le nom de Gersen. 

(3) Amort , Ded. crit., p. 259. 

(4) De Grég., Hist., t. II, p. 45. 
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15° Le manuscrit de Vérone, de l'an 1467, qui est 
intitulé : Tractatus de Imil. Christi, magistri Johannis 
Gersen, cancellarii Parisiensis (1) ; 

16° Le manuscrit de Wolfenbuttel ,' dont la table ren- 
ferme ces mots : Capitulum primum compilatum per 
Johannem Gersen , cancellarium Parisiensem (2) ; 

17° On peut ajouter aux manuscrits la traduction ita- 
lienne manuscrite dont Eusèbe Amort a donné le fac- 
similé (3), et que M. De Grégory range à tort parmi les 
éditions imprimées. Cette traduction commence par ces 
mots : Incomincia lo libro composto da un servo di Dio, 
chiamato Giovanni de Gersennis , délia vita di Christo e 
del dispregio de lutte le vanità del mondo; c'est-à-dire : 
Ici commence le livre composé par un serviteur de Dieu, 
appelé Jean de Gersennis, de la vie de J.-C. et du mé- 
pris de toutes les vanités du monde. 

On cite enfin deux éditions imprimées avec le nom de 
Gersen , avant la controverse. La première fut faite à Augs- 
bourg en 1488; elle ne porte pas le nom de Gersen en 
toutes lettres, mais en abrégé, de cette manière : Incipil 
liber primus Johannis Ger. Comme on trouve dans le 
même volume l'ouvrage De Meditatione co7 % dis avec le 
nom de Gerson en toutes lettres, M. De Grégory prétend 
que la particule Ger. indique un autre auteur , Ge?*sen. 

La seconde édition, faite à Venise en 1501, est inti- 
tulée : De Imitatione Christi, lib. IV ' , Johanni Gersen, 

(1}De Grég.,t. II, p. 45. 

(2) Amort, Moral, cerf., p. 30. 

(3) Ib. Voy. la dernière planche des fac-similé gravés. 
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cancellarii Parisiensis. M. De Grégory fait observer que 
1 éditeur Sessa était V ercellais d'origine ; cette remarque 
explique sans doute la méprise par laquelle il attribue 

Y Imitation à un chancelier de Paris , au lieu de l'attribuer 
à un Bénédictin de Verceil... C'est sur un exemplair^ de 
cette édition , trouvé dans la bibliothèque de S te -Catherine 
à Gênes, que D. Gajétan observa la note manuscrite qui 
fit de Gersen un abbé de Verceil. Elle était conçue en ces 
termes : Hune librum non compilavit Johannes Gerson, 
sed D. Johannes , abbas V ercellensis, ut habetur usque 
hodie propria manu scriptus in eadem abbatia. 

Les éditions postérieures à Tannée 1615 ne méritent 
aucun égard , puisqu'on les a faites pour propager une opi- 
nion contestée. 

Voyons maintenant si l'inscription de ces manuscrits, et 
de ces deux éditions, prouve l'existence de Gersen. 

Il faut remarque d'abord que la plupart de ces manus- 
crits ne portent pas de date , et que les manuscrits datés 
sont postérieurs à la première moitié du XV e siècle , c'est- 
à-dire à l'époque où Y Imitation était déjà répandue sous 
le nom de Thomas à Kempis. 

Le plus ancien des manuscrits datés, avec le nom de 
Gersen, est le manuscrit de Parme, copié en 1464, un 
demi-siècle après que Thomas à Kempis eut composé 

Y Imitation. Nous avons déjà démontré que les partisans 
de Gersen n'ont pu découvrir jusqu'ici un seul manuscrit 
qui , de l'aveu de tous les savants , fût antérieur au 
XV* siècle (1). On ne connaît donc aucun manuscrit con- 

' (* ) Voy . plus haut , chap. II , art. 3 , p. 4 8S-4 98, 
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temporain de Gersen; tous sont postérieurs de deux siècles 
ou de deux siècles et demi à 1 époque où il est censé avoir 
vécu, c'est-à-dire que tous coïncident avec 1 époque où 
Thomas à Kempis avait déjà publié limitation. 

Les manuscrits de limitation qui portent le nom de 
Gersen , sont donc beaucoup trop récents , pour faire foi 
dans notre controverse. 

En second lieu , les inscriptions de ces manuscrits ne 
fournissent point de preuve historique. Elles appartiennent 
toutes aux copistes , qui les ont composées à leur fantaisie. 
La variété d'expression qu'on y remarque montre claire- 
ment qu'elles n'ont pas été reproduites d'après un premier 
type commun. 

Les copistes se sont souvent trompés , surtout au XV e 
siècle , en composant des inscriptions arbitraires qui 
n'avaient d'autre origine qu'un bruit public, une opinion, 
une conjecture. On trouve des manuscrits de limitation , 
copiés à cet âge , qui portent le nom de saint Bernard , de 
saint Bonaventure , d'un Chartreux du Rhin , d'un Char- 
treux d'Utrecht : on en trouve avec le nom de Gersen , de 
Gerson et de Thomas à Kempis. Il est certain que les pre- 
miers noms ont été ajoutés aux manuscrits par caprice , et 
il est impossible que limitation ait été composée par les 
trois auteurs qui se disputent ce livre. Les copistes sont 
donc pris en flagrant délit d'erreur et d'ignorance , délit 
qui ôte toute valeur historique à leur témoignage lorsqu'il 
est isolé. 

Je dirai plus : la plupart des copistes qui ont attribué 
limitation à Gersen, n'ont jamais songé à un abbé Béné- 
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dictin de Verceil , mais à Gerson , chancelier de l'Univer- 
sité de Paris. Leurs inscriptions en font foi. Le manuscrit 
de Padolirone, les deux manuscrits de Florence, celui de 
Vérone , celui de Wolfenbuttel , 1 édition de 1501 , attri- 
buent ce livre à Gersen, chancelier de Paris. Qui oserait 
dire qu'ils aient désigné sous ce nom Jean de Canabaco, 
abbé de Verceil, et non point Gerson? Les autres copistes, 
qui n'ont pas appelé Gersen chancelier de Paris, n'ont 
très-vraisemblablement voulu indiquer que Gerson , dont 
le nom avait été changé en celui de Gersen. Cette assertion 
n'est pas une conjecture hasardée ; elle repose sur des faits 
que je signalerai. 

Montfaucon cite une édition de X Imitation donnée sous 
le nom de Thomas à Kempis , à Lyon , en 1489, et suivie 
du livre De meditatione cordis , qui est de Gerson , 
imprimé sous le nom de Gersen (1). Voici les titres : 
Fratris Thomœ a Kempis, de Imitatione Christ i liber. 
Lugduni, 1489. Sequitur : Johannis Gersen De medita- 
tione cordis. 

Ainsi , voilà le nom de Gersen donné à Gerson, à Lyon , 
dans la ville où Gerson passa les dernières années de sa 
vie, où sa personne et ses écrits étaient parfaitement 
connus , où il avait son tombeau. Gerson s'appelle donc 
Gersen dans un volume dont l'éditeur attribue limitation 
à Thomas à Kempis , et refuse à Gerson et à Gersen 
l'honneur d'avoir composé ce livre. 

Ce n'est pas tout. L'éditeur qui donna, en 1483, à Stras- 
bourg, une édition complète des œuvres de Gerson, ap- 

(4) Biblioth. Bibliothecarum MSS. t t. II , p. <M97. 
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pelle cet écrivain, à la tète du second volume : Dominum 
Johannem de Gersenne (1) , dénomination qui ne diffèredu 
nom de Gersen que par une syllabe ajoutée , et qui répond 
parfaitement à l'inscription de la version italienne , citée 
en faveur de Gersen , qui attribue Y Imitation à Jean de 
Gersennis. Voilà donc encore le nom de Gerson trans- 
formé en celui de Gersen. 

En troisième lieu : Gerson ballotté par les événements 
politiques auxquels il prit part , s'intitula fréquemment : 
Johannes Gerson peregrinus (2). Or, le mot peregrinuSj 
que le patriarche Jacob s'appliqua en Egypte , fit donner , 
selon l'observation de SWérôma, le nom terre de Gessen 
au territoire que Pharaon lui abandonna. Comme au moyen 
âge on faisait souvent allusion aux événements et aux per- 
sonnages de l'Écriture sainte , il est probable que le nom 
de Gessen fut donné à Gerson , comme une traduction du 
nom de peregrinus qu'il avait coutume de prendre. 

Cette conjecture très-plausible , qui n'altère sous aucun 
rapport les faits déjà cités par nous , est confirmée par les 
inscriptions du manuscrit d'Arône , qui attribue trois fois 
Y Imitation à Gesen et à Gessen, et une seule fois à Gersen; 
de sorte que la traduction du mot hébreu , indiquée par 
saint Jérôme , y prévaut à la transformation du nom de 
Gerson en celui de Gersen (3). 

(\) Amort, Ded. crt't., p. 150. 

(2) Amort , Moral, cert., p. 87. Voyez aussi le titre de plusieurs de ses opus- 
cules , où il prend le nom de Peregrinus. Peregrinus est môme un des person- 
nages qu'il introduit dans le dialogue de sa Consolation théologique. 

(3) Qu'on nous permette encore une conjecture. Il est possible que l'usage 
du mot peregrinus , employé dans Y Imitation et rapproché du nom adopté 
par Gerson , ait déterminé un copiste à lui attribuer ce livre. 11 n'en fallait pas 
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On nous oppose le titre d'abbé donné à Gersen dans cer- 
tains manuscrits : ce titre ne convient pas à Gerson, nous 
dit-on ; les copistes n'ont donc pas voulu désigner le chan- 
celier de Paris. 

Le titre d'abbé n'est donné à Gersen que dans un seul 
manuscrit, celui d'Arône, et dans la note manuscrite de 
l'édition de 1501 (1). On peut donc considérer cette objec- 
tion comme peu importante. Les copistes qui ont transformé 
de leur autorité privée le nom de Gerson en celui de Ger- 
sen , ont pu y ajouter de la même manière le titre d'abbé. 
C'est ainsi qu'ils ont placé le nom de Gerson , de saint Ber- 
nard et de saint Bonaventure sur des manuscrits anony- 
mes. Peut-être ont-ils fait allusion à la dignité d'abbé 
commendataire dont Gerson fut revêtu. En tout cas, l'au- 
torité d'un seul manuscrit , ou plutôt d'une seule inscrip- 
tion de manuscrit , est nulle lorsqu'on la compare à l'au- 
torité des faits déjà constatés. 

Les partisans de Gersen se sont efforcés de tourner con- 
tre nous l'argument que nous venons d'exposer. Ils préten- 
dent que le nom de Gersen fut transformé en celui de 

davantage, au XV e siècle , pour grossir le catalogue des œuvres d'un auteur. 
On lit dans Y Imitation ,1.1, c. 23 , n° 9 : « Serva te tanquam peregrinum et 
hospitem super terram ; » et 1. II, c. \ , n° 3 : «Non habes hic manentem 
civitatem , et ubicumque fueris , extraneus es et peregrinus. » 

(1) Voy. Eus. Amort, Notitia historico-critica decodice Veneto sive Januensi, 
qui in controversia de auctore lib. IV De Imitatione Christi , saepius allegari 
solet, publicata ab Adolphode Kempis . In-8° Colon. 4764 . Nous avons déjà fait 
observer que l'éditeur du volume a voulu désigner Gerson chancelier de Paris, 
et que l'auteur de la note manuscrite , qui , en le corrigeant, refuse V Imitation 
à Gerson , ne dit point que Y abbé Jean de Verceil , auquel il attribue ce livre , 
s'appelât Gersen. C'est donc à tort que les Gersenistes invoquent son témoi- 
gnage en faveur de leur opinion. 
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Gerson , et que Terreur des copistes a eu lieu à leur détri- 
ment , parce qu on a changé Tabbé Bénédictin en chance- 
lier de Paris. 

Cette assertion est insoutenable. C'est évidemment la 
dignité, ce sont les attributs qui désignent la personne. 

En appelant Gersen chancelier de Paris , on a indiqué 
Gerson qui fut réellement chancelier de Paris , comme 
on aurait indiqué Tabbé de Verceil , si Ton avait appelé 
Gerson abbé Bénédictin. Or, aucun manuscrit ne porte 
cette inscription : Johannis Gersonis , abbatis Ordinis 
sancti Benedicti; tandis que les manuscrits, cités en faveur 
de Gersen, portent la plupart cette inscription : Johannis 
Gersen y cancellarii Parisiensis. Il faut donc admettre 
que Gerson est désigné partout où Ton parle du chance- 
lier de Paris , quoiqu'on l'appelle Gersen , Gessen ou de 
Gersennis, comme on admettrait que Gersen est désigné 
partout où Ton parle de Tabbé Bénédictin de Verceil 
(s'il existait des manuscrits avec cette inscription), fût— il 
appelé Gerson ou de Gersonne. 

11 reste donc bien établi que le nom de Gerson a été 
changé en celui de Gersen , et que cette altération est la 
seule cause de l'existence prétendue du prétendu abbé de 
Verceil. 

Quelques lignes suffiront maintenant pour réduire à 
néant l'autorité des manuscrits que nos remarques géné- 
rales n'ont pas atteints. 

Le manuscrit de la Cave renferme , dans la lettre ini- 
tiale Q, un moine habillé en noir : mais rien n'indique 
que ce moine soit un Bénédictin, car plusieurs Ordres, 
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parmi lesquels il faut compter quelques Congrégations de 
Chanoines réguliers de SVAugustin , portaient des habits 
de cette couleur. C'est là une figure de fantaisie ajoutée 
par le copiste, figure qui na aucune valeur historique. 
Eusèbe Amort a vu un manuscrit italien de X Imitation , 
sur lequel étaient peints deux religieux en habits blancs, 
avec cette inscription : Canonici Salvatorenses (1). Les 
Chanoines réguliers de S l -Augustin de Windesem por- 
taient des soutanes blanches (2) ; mais les Bénédictins n en 
ont jamais porté. Si des peintures de ce genre avaient 
une valeur historique , les deux mignatures dont je viens 
de parler s'annuleraient Tune l'autre. Mais si on considère 
le manuscrit de la Cave en lui-même , on n en peut tirer 
aucun avantage pour la cause de Gersen ; car lors même 
qu'il serait démontré que le religieux , peint dans la lettre 
initiale du manuscrit de la Cave, est un Bénédictin, il 
faudrait prouver encore que ce Bénédictin est Gersen , et 
qu'il a été représenté comme auteur du livre. 

Le manuscrit de Rome se compose de quelques notes 
assez modernes , dans lesquelles X Imitation est citée tour 
à tour sous le nom de Gersen et sous celui de Gerson. Il 
est donc réellement sans valeur critique. 

Les partisans de Gersen n'ont pas le droit de revendi- 
quer, pour leur héros, les manuscrits qui portent les 
noms incomplets Gers, et Ges., car ces noms appartien- 
nent, à tout autant de titres , au chancelier de Paris , qu'au 
prétendu abbé de Verceil. Dans le doute, nos remarques 

(\) Voy. Moral, certit., p. 7. 

(2) Voy. Hélyot, Hist. des Ord. relig., t. II , p. 354. 
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précédentes , sur la transformation des noms , feront cer- 
tainement pencher la balance en faveur de Gerson. 

Des trois éditions imprimées que M. De Grégory nous 
oppose, il n'en est pas une dont il puisse se prévaloir. La 
première, donnée à Augsbourg en 1488, ne porte pas le 
nom de Gersen, mais celui de Jean Gers., qui est très- 
vraisemblablement Gerson , comme nous venons de le 
dire. La prétendue édition du livre de Ylmitation en 
italien, est un manuscrit sur lequel le nom d'auteur, 
Jean de Gersennis, répond au nom Jean de Ger senne, 
donné à Gerson par son éditeur de Strasbourg, en 1483. 
L'édition de Venise, publiée en 1501, attribue Ylmitation 
à un chancelier de Paris, c est-à-dire à Gerson. 11 n'existe 
donc aucune édition de VImitation imprimée sous le 
nom de l'abbé Gersen avant l'origine de la controverse. 
Partout et toujours les documents que l'on produit en 
faveur de cet abbé se résolvent en arguments favorables à 
Gerson , qui n'a lui-même aucun titre à l'honneur d'avoir 
composé Ylmitation, comme nous le verrons bientôt. 

II est donc vrai de dire que ni l'histoire, ni les manus- 
crits ne fournissent la moindre preuve de l'existence de 
Gersen , et que ce bon religieux est parfaitement à sa place 
lorsqu'on le range parmi les êtres imaginaires (1). 

Voyons maintenant ce qu'on nous apprend de ses qualités 
et de ses titres. 

(4) Les éditeurs de la Bibliothèque sacrée ou ecclésiastique, des pères Richard 
et Giraud , traduite en italien , et publiée à Milan depuis peu , avouent dans 
leur Supplément que Yexistence de Gersen n'est pas encore prouvée. Voy. 
G. Moroni, Dizionario di erudisione storico-eccles. y t. XXX. p. 7. art. 
Gersone. Venezia , 4845. 
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Art. 2. 

Des noms , qualités et titres de Gersen. 

Chose étrange, le nom même du célèbre écrivain est 
problématique ! 

Dans le manuscrit d'Arône , ce nom est écrit de trois 
manières différentes, Gesen, Gessen et Gersen (1). 

Dom Cajétan adopta le premier nom dans sa première 
édition , et le dernier, dans sa seconde. Depuis lors, on a 
découvert , dans le manuscrit de Bobbio , et dans celui de 
Vérone, un quatrième nom, celui de Gersem, pour ne 
point parler de Jean de Gersennis, qui est le même per- 
sonnage, s'il faut en croire les partisans de Gersen. M. 
De Grégory voit même le nom mal écrit de son héros , 
dans le nom dune famille d'honnêtes cultivateurs des 
environs de Cavaglia , qui s'appellent Garsen , Garson ou 
Garzoni. 

Ces divergences seraient peu importantes, si l'auteur 
était bien connu , et si tous ces noms avaient été appliqués 
à un être substantiel ; mais elles jettent des doutes terri- 
bles dans l'esprit , lorsqu'on songe que ces noms révèlent 
un homme ignoré de tout le monde , et sont en quelque 

(J)Mabillon affirme, dans son Itinéraire d'Italie , que le nom de Gersen est 
répété quatre fois dans le manuscrit d'Arône. Mais le P. F. A. Zaccaria assure 
avoir vérifié le fait que nous énonçons. Le nom de Gersen ne se trouve qu'une 
seule fois dans ce manuscrit , à la fin du quatrième livre. Voy. F. A. Zaccariae 
Epistola, etc., dans Calogèra , Raccolla d'opuscoli scientifici e Jilologici t 
t. XLV , p. 473. Venezia 4751 . Nous avons constaté nous-méme le fait d'après 
les fac-similé donnés par M. Gence et par M. De Grégory. 

47 
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sorte son essence. Si ces noms n'étaient point écrits , 
Gersen n existerait pas : et ces noms diffèrent tous les uns 
des autres ! Gersen est donc réellement mort avant sa 
naissance. 

Le manuscrit d'Allatius attribue Y Imitation à Jean de 
Canabaco, sans dire s'il fut abbé ou même Bénédictin. 
Les Gersenistes affirment que ce Jean de Canabaco est le 
même personnage que Gersen ; mais cette affirmation est 
toute gratuite. Il n'y a de commun entre Gersen et Jean 
de Canabaco que le prénom de Jean : or , il y a toujours 
eu trop de Jeans dans le monde , pour que ce prénom 
puisse indiquer l'identité de ces deux êtres. Qui nous prou- 
vera que le manuscrit d'Allatius ne nous révèle point un 
nouvel auteur , qui a autant de titres à l'honneur d'avoir 
composé Y Imitation, que saint Bernard ou saint Bona- 
venture ? 

Même incertitude sur la patrie de Gersen. Les Gerse- 
nistes français et italiens, qui n'ont pas conscience des 
germanismes dont Y Imitation fourmille , soutiennent qu'il 
naquit à Cavaglia , bourg des environs de Verceil. Le 
manuscrit d'Allatius leur paraît décisif à cet égard. Jean 
Gersen , disent-ils , est appelé Jean de Canabaco; or , 
Canabacum signifie Cavaglia, donc, etc. 

D'abord il n'est pas prouvé que Jean de Canabaco soit 
un même personnage avec Jean Gersen ; en second lieu , le 
mot Canabacum ne signifie point Cavaglia , car ce bourg 
s'appelait jadis Cabaliacum , nom bien différent de celui 
qu'on trouve dans le manuscrit d'Allatius. Cette différence 
n'embarrasse pas nos adversaires. Il y a erreur de copiste, 
disent-ils, et voilà tout. Les Gersenistes sont malheureux. 
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Leur dernière ressource est toujours ou un souvenir ancien , 
ou une feuille arrachée, ou une méprise de copiste. 

Pour nous, nous ne pouvons admettre que le mot 
Camuacum ait été changé en celui de Canamcum par la 
faute d'un copiste , qui aurait commis une quadruple 
substitution de lettres. On s'efforce d'expliquer Terreur du 
copiste en disant qu'il a confondu Cavaglia , Cabaliacum, 
avec le Canavais , province italienne de la même contrée. 
C'est une nouvelle conjecture hasardée qui ne repose sur 
aucun fondement solide. D'ailleurs , Amort a prouvé que 
l'Allemagne a possédé une famille noble du nom de Cana- 
bacum , et il suppose que le titre du manuscrit d'Allatius , 
qui a été rapporté d'Allemagne , indique le propriétaire, et 
non l'auteur, de l'exemplaire qui porte ce nom. 

M. le chanoine Weigl, qui, en sa qualité d'Allemand, 
reconnaît les germanismes de Y Imitation , déclare que 
Gersen est d'origine allemande , et que l'Italie n'est pas sa 
patrie; le voilà donc en contradiction manifeste avec M. De 
Grégory et avec tous les Gersenistes italiens et français. 
Pour concilier cette opinion avec le système qui attribue la 
dignité d'abbé de Verceil à Gersen, il prétend , sans aucune 
preuve, que le monastère de Verceil recevait des sujets 
allemands et que Gersen fut de leur nombre. 

M. De Grégory a inventé et mis en avant une autre 
fable. Il dit que des familles allemandes se sont établies 
dans le Vercellais au moyen âge , après les guerres des 
empereurs allemands en Italie. Parmi elles , se trouve une 
famille du nom de Garsen, Garson ou Garzoni , qui est 
vraisemblablement la souche de l'abbé Gersen. Rien n'em- 
pêche de supposer ensuite que l'abbé Gersen apprit de ses 
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parents l'idiome allemand , dont il laissa les traces dans son 
livre de X Imitation (1). 

Nous n'avons d'autre but en exposant ce roman que de 
faire voir que les Gersenistes eux-mêmes, malgré leurs 
affirmations tranchantes , ne connaissent ni la patrie ni 
l'origine de leur héros. 

Sa dignité abbatiale n'est guère mieux constatée. Un 
seul manuscrit, celui d'Arône, donne le titre d'abbé à 
Gersen. La note manuscrite découverte par Cajétan , sur 
l'édition de 1501 , confirme le témoignage du manuscrit. 
Voilà tout. 

Il y a cependant cette différence entre les deux docu- 
ments , que le manuscrit fait Gersen abbé in partïbus, 
tandis que la note lui assigne l'abbaye de Verceil. C'est ici 
que les embarras commencent. 

La ville de Verceil a possédé deux abbayes : l'une de 
S*-André, qui appartint aux Chanoines réguliers de S*-Au- 
gustin depuis Tannée 1224, où elle fut fondée, jusqu'à 
Tannée, où elle fut supprimée; l'autre de S l -Etienne, qui 
appartint aux Bénédictins et qui fut détruite en 1581 (2). 

Les Gersenistes n'ont jamais pu se décider dans le choix 
de ces deux abbayes. L'abbé Valart se prononça pour 
S^André; plusieurs autres préférèrent S^Etienne; M. De 
Grégory , plus accommodant que ses devanciers , aban- 

(1) On voit que, dans cette hypothèse , les Gersenistes n'ont aucun intérêt à 
nier les germanismes qui fourmillent dans VImitation. Cela n'a pas empêché 
le savant professeur de Modène , M. B. Veratti d'écrire cent pages pour 
prouver qu'il n'y a aucune trace de germanismes dans ce livre. 

(2) DeGrég., Hist., t. Il, p. 32. 
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donne le choix au lecteur. Ce procédé lui est familier : il 
avait déjà dit que Gersen était natif de Canabacum ou de 
Gabaliacum (4), que Gersen s'appelait Gersen ou Gar- 
son (2); maintenant il nous dit que Gersen fut abbé de 
S 1 - André ou de S'-Etienne (3), comme on voudra. Voilà 
certes un singulier procédé pour éclaircir et décider les 
questions critiques ! 

Quoi qu'il en soit , les adversaires de Gersen ont prouvé 
d'abord que le monastère de S^André appartenait aux 
Chanoines réguliers de ^-Augustin à l'époque où Gersen 
est censé avoir vécu , et que , par conséquent , aucun reli- 
gieux Bénédictin n'a pu y exercer les fonctions d'abbé. Us 
ont publié ensuite le catalogue complet des abbés de ce 
monastère au XIII e siècle, et montré que ni le nom de 
Jean, ni celui de Gersen n'y figurent. C'en est donc fait de 
la dignité abbatiale du monastère de S l -André (4). 

fl) flirt., t. II, p. 43. 

(2) Ib., p. 44. 

(3) Ib., p. 457. 

(4) Voy. Amort, Deduct. crit., p. 260, où il prouve , par le témoignage de 
l'abbe Frova, appuyé sur des documents contemporains, que l'abbaye de 
Saint-André de Verceil fut bâtie et donnée , en 4224 , aux Chanoines réguliers 
de Saint- Augustin par le cardinal Guala Bicchieri. Le R. P. Strozzi développe 
ces renseignements. « Les traces , dit-il , de l'abbaye des chanoines réguliers 
de Saint-André de Verceil , sont certaines et remarquables dans l'histoire de 
l'ordre. Ce monastère fut fondé en 4224 , pour les chanoines réguliers , par le 
cardinal Guala Bicchieri , légat apostolique en Angleterre ; il agissait au nom 
et par la munificence du roi Henri III , qui donna aux religieux le fer homicide 
dont avait été frappé le saint martyr Thomas de Gantorbéry. Les chanoines 
réguliers de Saint-Victor furent les premiers habitants de cette maison. En 4 440, 
le roi du Piémont leur donna pour successeurs les chanoines de la congréga- 
tion de Latran qui , par leur savoir et leur vertu , y fleurirent jusqu'en 4 798 , 
où Charles-Emmanuel IV en ordonna la suppression , ainsi que de beaucoup 
d'autres maisons religieuses. » A la p. 262, Amort donne le catalogue complet 
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Mais Gersen aura été abbé de S l -É tienne? L'abbé 
Frova , interrogé par Eusèbe Amort sur ce point , répondit 
en 1762, que le catalogue des abbés n'existait pas; il 
ajouta que , par ses propres recherches , il était parvenu à 
découvrir , dans les archives , les noms des abbés suivants : 

Robald, abbé de 1206 à 1219; 

Pierre , abbé en 1243 ; 

Guillaume de Advocalis, abbé de 1320 à 1340. 

Il ne découvrit aucun abbé de S^Étienne du nom de 
Jean, avant la fin de Tannée 1491. 

Ainsi , point de catalogue des abbés ; parmi les noms 
isolés, point de Gersen ni de Jean; à Tannée 1243, où 
Jean Gersen est censé avoir été abbé de ce monastère, ce 
fut un nommé Pierre qui le gouverna. 

Que nous reste-t-il maintenant de la dignité abbatiale 
de Jean Gersen de Canabaco , abbé de Verceil? 

Gersen a été créé docteur en droit canon par dom Maerz : 
mais la méprise ayant été reconnue , le bonnet doctoral lui 
a été enlevé par ses propres amis (1). 

On a fait de Gersen un savant. M. De Grégory prouve 
la profondeur de son savoir... par le livre de l'Imitation, 
c'est-à-dire qu'il suppose ce qui est en question. 

Dom Pez, Bénédictin allemand, propose d'attribuer à 

des abbés de Saint André de Verceil, depuis l'année 4 224 jusqu'à l'année 4464. 
Il est inutile de dire que Gersen n'y 6gure pas. L'abbaye fut détruite , nous 
venons de le voir , en 4 798. 

(4) Voy. ci-dessus , p. 44 , note 3. 



i 
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Gersen le livre anonyme De professione monachorum , 
qu'il a publié dans le premier volume de son Thésaurus 
novissimus Anecdotorum (4). Le fond et la forme de ce 
livre s'écartent tant du style et du génie de Y Imitation , 
qu'il nous est impossible d'adopter l'opinion du savant 
Bénédictin. 

Dom Valgrave , Gerseniste indomptable , se glorifia 
d'avoir découvert le Recueil des sermons de Gersen; mais 
il n'osa jamais le publier, de crainte que la différence de 
style et de méthode , qu'on eût remarquée dans les sermons 
du prétendu Gersen et dans le livre de X Imitation, ne 
culbutât de fond en comble son système. 

Après tant de gloire et d'honneurs , Gersen devait par- 
venir au bonheur des élus. Un obscur copiste, devançant 
les vœux de M. De Grégory, lui donna en effet le nom de 
saint Jean Gersen , dans le manuscrit de Parme, copié en 
1466. Bucelinus lui assigna un jour de fête, au cinq des 
calendes de décembre , dans son Menologium Benedic- 
tinum (2) ; enfin , M. De Grégory , jugeant ces canonisa- 
tions anticipées tout à fait invalides , a invité le Saint-Siège 
à placer Gersen sur nos autels. 

Pour nous, qui n'avons aucun intérêt à nous bercer 
d'illusions, Gersen n'est ni Italien, ni Allemand, ni abbé, 
ni religieux , ni docteur , ni auteur , ni bienheureux ; il est 
tout simpleniont un être imaginaire , auquel dom Cajétan 

(4 ) Johannis , forte Gersenis , abbatis , liber aureus de professione mona- 
chorum, tom. I.part. II, p. 567. Voy. aussi sa Dissert, isag., art. 33, p. xvii. 

(2) Menol. Bened., p. 805 et 807. Aug. Vindcl., 1656, apud Amort, Joan. 
de Canabaco , p. 80. 
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tence réelle. 

Art. 3. 

Titres de Gersen à l'honneur d'avoir composé le livre de l'Imitation. 

Nous avons prouvé les droits de Thomas à Kempis par 
des témoins contemporains , par l'autorité des manuscrits et 
par le contenu du livre. Nous suivrons ici lamème marche, 
afin de faire mieux saisir au lecteur la distance énorme qui 
sépare les deux compétiteurs. 

I. 

Témoins contemporains favorables à Gersen. 
PREMIER TITRE. 

On n'en connaît point un seul. 

Nous avons cité quinze témoins en faveur de Thomas h 
Kempis. 

II. 

Des manuscrits favorables à Gersen. 
SECOND TITRE. 

Nous avons fait connaître ces manuscrits dans le III e 
chapitre, art. 3, p. 487, et dans le chapitre IV, art. 1 er , 
p. 245. Il est résulté de nos recherches : 1° qu'on ne con- 
naît aucun manuscrit du livre de l'Imitation qui appar- 
tienne , de l'aveu de tous les savants , au XIII e ou au XIV e 
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siècle ; 2° que les manuscrits du XV e siècle qui portent le 
nom de Gersen , ou n'ont pas de date , bu portent une date 
bien postérieure à l'époque où Thomas à Keftipis a com- 
posé le livre contesté ; 3° que les inscriptions de ces manus- 
crits sont très-suspectes, parce qu'elles émanent de copistes 
qui ont fourni des preuves nombreuses de leur inexactitude 
et de leur ignorance ; 4° que ces inscriptions sont erronées 
dans beaucoup de manuscrits, qui portent le nom de 
saint Bernard , de saint Bonaventure et d'autres écrivains 
plus récents , et que , par conséquent , elles n'ont point 
d'autorité par elles-mêmes ; 5° qu'il est moralement cer- 
tain que le nom de Gersen n'est qu'une altération du nom 
de Gerson , et que tous les témoignages favorables au pré- 
tendu abbé de Verceil se résolvent définitivement en témoi- 
gnages favorables à Gerson ; 6° que ces manuscrits , loin 
de fournir la preuve des droits de Gersen au livre de 17m/- 
tation , ne fournissent pas même celle de son existence. 

Ces réstiltats nous dispensent de tout examen ultérieur 
des manuscrits favorables à Gersen. Nous passons donc aux 
preuves intrinsèques , tirées du livre de Y Imitation. 

m. 

Preuves intrinsèques tirées du livre de l'Imitation en faveur de Gersen. 
TROISIÈME TITRE. 

Les preuves intrinsèques que l'on tire d'un livre n'ont 
une certaine valeur que dans le cas où l'on puisse établir 
un parallèle entre les circonstances •bien connues de la vie 
d'un auteur et les circonstances précises indiquées par le 
livre. Ici les deux termes de comparaison font défaut aux 
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Gersenistes. La vie de leur auteur est complètement incon- 
nue , et les passages de V Imitation dans lesquels ils ont 
cru remarquer des indices favorables à leur système sont si 
vagues, si peu déterminés, qui! serait facile de les appli- 
quer à tous les écrivains du moyen âge , et à tous les pays 
du monde. Ils se livrent donc encore ici à un jeu d'imagi- 
nation qu'on pourrait mépriser, s'il n'importait pas de 
prouver une dernière fois à quel juste titre on a taxé l'opi- 
nion gersenienne de conte et de fable. 

Parmi les observations sans nombre que les défenseurs 
de Gersen ont amoncelées, au grand ennui de leurs lec- 
teurs, il en est quelques-unes qui ont trait à l'histoire, et qui 
sont saisissables sous certains rapports. Ce seront les 
seules dont je m'occuperai. Je les citerai d'après M. De 
Grégory , le dernier et le plus prolixe des défenseurs de 
Gersen. Je serai aussi bref que possible. 

M. De Grégory commence sa démonstration par un 
parallèle minutieux de la Règle monastique de Saint- 
Benoît et du livre de Ylmitation; il tâche de montrer que 
l'Imitation n'est qu'une paraphrase de cette règle (1). 

Ce parallèle ne peut aboutir à aucun résultat, parce 
que la règle de Saint-Benoît ayant servi de type à toutes 
les règles monastiques d'Occident , comme celle de Saint- 
Basile servit de type à celles d'Orient, il peut se faire 
que l'on trouve dans les écrits des religieux étrangers à 
l'Ordre de SMBenoît , des phrases , des idées , ou des 
observations qui rappellent cette règle. 

Les règles écrites par saint Dominique et par saint 

(1) Hist. de l'Imitât . 1. 1, p. 53. 
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François ont trop d'analogie avec les institutions Bénédic- 
tines , pour que Ton puisse distinguer un écrivain Domi- 
nicain ou Franciscain d'un écrivain Bénédictin , par des 
allusions vagues et générales à la règle de leurs fonda- 
teurs. 

D'ailleurs, M. De Grégory ne s'attache qu'à des res- 
semblances accidentelles; ses remarques portent presque 
constamment sur des futilités , pour ne pas dire sur des 
riens , de sorte que ses rapprochements n'existeiit réelle- 
ment pas. Voici deux exemples. 

L'auteur de l'Imitation, liv. 1 er , chap. VIII, écrit : 
N'ayez de familiarité çivec aucune femme; mais, en 
général, recommandez à Dieu toutes celles qui sont ver- 
tueuses; et au liv. IV, chap. IX : Je vous offre, Sei- 
gneur, tous les besoins de mes frères et de mes sœurs. 
M. De Grégory nous apprend (1) que ces paroles font 
allusion aux rapports de saint Benoît avec sa sœur sainte 
Scholastique !... Personne avant lui ne s'èn était douté. 
D'ailleurs, faut-il appartenir à l'Ordre de S^Benoît, ou 
être abbé de Verceil, pour s'occuper des rapports de 
sainte Scholastique et de saint Benoît ? 

« Dans les quatre livres de l'Imitation, dit le même 
écrivain (2) , on ne parle jamais ni de l'aumône au pauvre, 
ni du devoir de la faire , ce qui prouve que l'auteur était 
un moine Bénédictin qui parle aux novices; car au ch. 
XXXIII de la règle de S^Benoit, il est dit que le moine 

(\)HisL, 1. 1, p. 434. 
(2)Ibid., p. 69. 
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ne possède rien en propriété, pas même les livres, et que 
tout est en commun. (1) » 

De ce merveilleux raisonnement de M. De Grégory, il 
suit que tout livre ascétique dans lequel Fauteur ne parle 
pas du devoir de l'aumône , a été composé par un écrivain 
Bénédictin , et s'adresse à des novices de cet Ordre ! Si 
dom Cajétan vivait encore, il se croirait dépassé. 

Voyons maintenant de quelle manière les Gersenistes 
exploitent l'histoire. 

Au XIII e siècle, dit M. De Grégory (2), on enseignait 
la philosophie aristotélique à Verceil ; cette ville possédait 
alors une école célèbre. Or, la philosophie d'Aristote 
perce dans le livre de Xlmitation; il faut donc admettre 
que ce livre a été composé à Verceil. 

Autant vaudrait conclure que Xlmitation a été com- 
posée à Bologne ou à Paris , ou dans une autre université 
célèbre; car du XII e au XVIII e siècle, la philosophie 
aristotélique a été plus ou moins étudiée partout. On 
voit, parles œuvres de Thomas à Kempis, que cette 
philosophie était connue dans 1 école de Deventer au XV e 
siècle. Les écrits de Gabriël Biel , membre de la Congré- 
gation des Frères de la vie commune, comme le rap- 
pelle Trithème, attestent que les théologiens hollandais , 
auxquels il était lié , subissaient l'influence de la philoso- 
phie aristotélique au XV e siècle, comme les disciples de 

(4) Sur la vie commune, la pauvreté , etc., on trouve des dispositions ana- 
logues à celles de la règle de Saint-Benoît , dans les Constitutions de Winde- 
sem , part. II, c. 3., ap. Amort, Vêtus disciplina, 1. 1. 

(2) fftsf., t I,p. 96. 
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saint Benoît Font subie au XIII e . Gabriel Biel mourut 
en 4495, à 1 âge de 65 ans. Il fut donc contemporain de 
Thomas à Kempis (1). 

«Mais, poursuit M. De Grégory, les recherches sur l'im- 
pénétrable mystère de la très-sainte Trinité se lièrent dans 
la philosophie du XIII e siècle aux disputes qui avaient été 
réveillées par les Albigeois (2). » Or , Fauteur de Y Imitation 
fait allusion à ces disputes , lorsqu'il écrit au livre I er , 
chapitre I er : A quoi vous servirait-il de disputer des 
choses sublimes sur la Trinité, si, faute d'humilité, vous 
déplaisiez à la Trinité? 

Je réplique que tous les siècles de l'Eglise ont vu surgir 
des disputes sur la sainte Trinité , et le siècle de Thomas à 
Kempis n'en fut pas exempt. On vit soulever des questions 
sur ce grand mystère, au XII e siècle, par Abailard, au 
XIII e , par l'abbé Joachim , au XIV e , par Wiclef , au XV e , 
par Raymond Lulle et les Libres Esprits dont parle 
Buschius dans sa chronique de Windesem. L'allusion de 
l'auteur de Y Imitation s'applique donc au XV e siècle, où 
vécut Thomas à Kempis , comme au XIII e , où Gersen est 
censé avoir vécu. 

M. De Grégory (3) s'empare encore de ces paroles du 
livre I er , chap. IV : De la diversité des opinions naissent 
assez souvent des dissensions entre les amis et les conci- 
toyens, entre les personnes religieuses et les personnes 

(4) Voy. Trithem. , De scriptor. eccl., cap. 903, p. 245, ed. Fabricii, in 
BiblioiK eccl, Miraei, Hamb., 4748, etFabric, Biblioth. med. et inf. lat., 
t. III , p. \ , ed. Mansi. 

(%)HisU, 1. 1, p. 402. 

(3) Hist., t. I, p. 409. 
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dévotes; et du livre III , chap. VIII : Gardez-vous de faire 
des recherches sur le mérite des Saints , et de disputer si 
l'un est plus saint que Vautre, ou quel est le plus grand 
dans le royaume des deux. 

L'estimable écrivain voit dans ces paroles une allusion 
directe aux dissensions qui existèrent au XIII e siècle entre 
les enfants de Saint-François et de Saint-Dominique, et aux 
contestations qui eurent lieu sur le mérite relatif de ces 
deux Saints. 

Malheureusement pour lui , comme pour ces Ordres , la 
discorde qui troubla certains monastères , ne fut pas éteinte 
au XIII e siècle. On la retrouve dans les siècles suivants. Au 
temps de Thomas à Kempis , Matthieu Grabon , Dominicain 
hollandais, combattit vivement toutes les Congrégations 
qui , à l'exemple de celle de Windesem , professaient les 
conseils évangéliques hors d'un Ordre solennellement 
approuvé par l'Eglise. La dispute était si vive que la cause 
fut déférée au tribunal du concile de Constance, où Gerson 
prit sous son patronage le prieur de Windesem , accouru 
au concile pour y défendre ses droits. Ces querelles avaient 
lieu précisément à 1 époque où Thomas à Kempis composait 
le livre de Y Imitation. Il est donc impossible de voir une 
allusion aux événements du XIII e siècle dans les avis 
généraux que l'auteur de Y Imitation donne à ses frères, 
pour les prémunir contre le danger des contestations et des 
disputes. 

Voici qui paraît plus décisif. Au XIII e siècle, Amaury 
de Chartres et Jean de Parme ont enseigné que l'Evangile 
de Jésus-Christ n'avait été prêché par les Apôtres que 
selon la lettre et pour un temps ; ils ajoutaient qu'avant 
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Tannée 1260, Dieu promulguerait dans l'Église un nouvel 
Évangile selon l 'esprit > qui abolirait le premier Évangile, 
et qui serait éternel. De là les disputes qui eurent lieu sur 

Y Évangile éternel. M. De Grégory (1) soutient que la 
publication du livre de Y Imitation coïncida avec ces 
disputes , et il le prouve par le second livre tout entier , 
qui réfute, selon lui, les partisans du nouvel Évangile. Il 
nous signale surtout les paroles du chap. 111 : Mon fils, 
écoutez mes paroles; elles sont esprit et vie; il nen faut 
pas juger par le sens humain; c'est moi qui ai instruit 
les prophètes dès le commencement... , et du chap. IV : 
Que la vérité éternelle vous plaise par-dessus toutes cho- 
ses; et enfin du chap. XIV : La vérité du Seigneur de- 
meure éternellement. 

11 est évident que ces lignes de Y Imitation s'appliquent 
à tous les temps. Elles renferment des paroles de l'Écriture 
que tout le monde a constamment à la bouche : le premier 
passage n'est qu'une paraphrase du 64 e verset du VI e cha- 
pitre de saint Jean ; le second fait allusion au verset 2 e du 
psaume 146 : Veritas Domini manet in œternum, dont 
le troisième passage n'est que la traduction littérale. Ces 
phrases n'indiquent donc pas une époque plutôt que toute 
autre ; elles appartiennent à tous les temps. D'ailleurs , 
si la conjecture de M, De Grégory était vraie , l'auteur 
de Ylmitation , au lieu de combattre les partisans de 

Y Évangile éternel , aurait , au contraire , propagé leur 
doctrine, car il dit : Mes paroles sont esprit et vie; que la 
vérité éternelle vous plaise. . . Est-ce là combattre l'Évan- 
gile éternel? 

(t)fftsf., t. I,p.H3. 
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Le même écrivain (1) a observé une relation frappante 
entre ces paroles de l'Imitation, liv. III, chap. 7 : Quel- 
ques religieux imprudents se sont ruinés par la grâce de 
la dévotion, parce qu'ils ont voulu faire plus qu'ils ne 
pouvaient , et h culte de la douleur, qui fut introduit en 
Europe par les Manichéens d'Orient, au commencement du 
XIII e siècle. Cette relation ne nous frappe pas. L'avis 
donné par l'auteur de X Imitation aux religieux qui pèchent 
par excès de zèle, et s'exposent ainsi au découragement , 
est utile et convenable à tous les âges. 

Il nous est impossible de voir un souvenir de la per- 
sonne de saint Antoine de Padoue , mort en 1231 , dans 
les paroles du livre III, chap. 43, où le Sauveur parle 
en ces termes : Une certaine personne , en m' aimant 
intimement, apprit des choses divines , et elle en parlait 
merveilleusement (loquebatur mirabilia) ; elle a fait plus 
de progrès en quittant toutes choses qu'en étudiant des 
questions subtiles. M. De Grégory n'est pas de^notre avis : 
A quel autre personnage , dit-il, pouvaient être adressées 
ces paroles, sinon à saint Antoine (2)? 

Nous répondrons qu'elles pouvaient être adressées à la 
plupart des Pères de Windesem et du Mont-Sainte-Agnès, 
dont Thomas à Kempis a raconté les vertus. Il insiste sou- 
vent dans ses biographies sur l'amour tendre de ces reli- 
gieux envers l'humanité sainte du Sauveur, et sur leur 
mépris du savoir humain. Ces paroles de Y Imitation 
cadrent donc parfaitement avec les termes dont Thomas à 

(1) De Grég., Hist., t. j, p. 125. Nous citons les passages de Y Imitation 
d'après la traduction de M. De Grégory, qui est souvent imparfaite. 

(2) Hist., 1. 1, p 426. 
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Kempis se sert dans ses autres écrits , en parlant des fon- 
dateurs de sa Congrégation. 

Nous admettons volontiers , sur la foi des biographes de 
saint Antoine, que ce saint disciple du grand saint Fran- 
çois se rendit à Verceil pour étudier la théologie. Thomas 
Gallus , qui fut le maître de saint Antoine , atteste ce fait en 
termes exprès (1); mais nous ne pouvons admettre sans 
preuve que Fauteur de Y Imitation , en indiquant une cer- 
taine personne qui parlait merveilleusement des choses 
divines , ait voulu désigner saint Antoine de Padoue , dont 
Thomas Gallus loue le savoir. Nous sommes obligés de 
ranger encore parmi les fictions Gerseniennes , selon l'ex- 
pression d'Eusèbe Amort (2) , l'opinion émise et soutenue 
par plusieurs écrivains , à savoir que Thomas Gallus fut 
Bénédictin , et que ce fut Gersen, un de ses disciples, qui 
composa Y Imitation. Il est historiquement démontré que 
Thomas Gallus fut Chanoine régulier de Saint-Augustin au 
couvent de Saint-André, et qu'il n'appartint jamais à 
l'Ordre de Saint-Benoît (3); l'Académie française l'a reconnu 
dans Y Histoire littéraire de France. Qu'un des disciples 
de ce grand homme ait composé Y Imitation , c'est encore 
une de ces assertions gratuites qui ne méritent aucune foi. 

(1) Dans ses commentaires sur Denis l'Aréopagite. cités par M. De Grégory, 
t. I, p. 444 : « Multi penetrarunt arcana sanctissimae Trinilatis, sicut expertus 
sum in Antonio ex Minorum Ordine , in familiari consuetudine , quam habui 
secum . » 

2) Deduct.crit.,p. 267. 

(3) Voy. Pennotto, Hist. can. reg., 1. III, c. 28, où il cite Vépitaphede 
Thomas Gallus , à Verceil : 

« Bis très viginti currebant mille ducenti 
Anni , cum Thomas obiit venerabilis abbas 

48 
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L'auteur de l'Imitation recommande aux religieux de 
conserver l'esprit de leur état, et de fuir l'embarras des 
affaires mondaines. Livre I , c. 21 : Ne vous attirez pas 
les affaires des autres, dit-il, et ne vous engagez pas 
dans celles des grands (1). Cet avis salutaire convient à 
tous les temps et à tous les religieux du monde. Eh bien ! 
M. De Grégory a eu le talent d'y voir une allusion aux 
partis politiques de l'Italie. « L'auteur , dit-il , parle des 
Guelfes et des Gibelins... » Comment répondre à des 
objections de cette force ? 

Enfin, selon M. De Grégory, l'auteur de Y Imitation 
est Vercellais d'origine ; comment le prouve-t-il ? parce 
qu'au livre 11, ch. 9, cet auteur loue saint Laurent et 
saint Sixte. En effet, aurait-il fait l'éloge de ces saints 
martyrs , s'il n'avait lu la première homélie de saint 
Maxime de Turin (2) ? 

M. De Grégory. paraît ignorer que Thomas à Kempis a 
pu lire l'histoire de ces martyrs dans les œuvres de saint 
Ambroise, dans le Bréviaire romain et dans un recueil 
quelconque des Vies des Saints. Croit-il par hasard que 
tous les écrivains qui font mention de saint Sixte et de 
saint Laurent ont lu les œuvres de saint Maxime de 

Primitus istius te m pli , summeque peritus 
Artibus in cunctis liberabibus , atque magister 
In hierarchia; nunc arca clauditur ista. » 
On voit qu'il est mort en 4226. 

(4J Ces paroles ne se trouvent pas à l'endroit indiqué par M. De Grégory , 
t. I , p. 428. On trouve un verset qui en renferme le sens au liv I , c. 8. 

(2) M. De Grégory confond saint Maxime, évêque de Turin, qui mourut 
vers l'an 466 , avec saint Maxime de C. P. abbé , qui combattit les Monothé- 
lites, et qui mourut martyr en 662. 
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Turin , et que tous ceux qui ont lu ces œuvres ont été 
abbés Bénédictins à Verceil ? 

Le même paralogisme est sensible dans les pages où 
M. De Grégory (1) s efforce de montrer que le Dante a 
emprunté la description de l'enfer au livre de Y Imitation. 
Il cite des généralités qui appartiennent au fond de la 
doctrine chrétienne, et qui sont communes à tous nos 
écrivains. Par conséquent , ces citations ne supposent 
aucun rapport entre les expressions du poète italien et 
de celles l'auteur du livre de Y Imitation. 

Je termine par deux observations qui appartiennent, 
depuis longues années, à notre controverse et qu'il est 
nécessaire d eclaircir. 

Les défenseurs de Thomas à Rempis se sont fréquem- 
ment prévalus de ces paroles du livre IV, ch. 5, de 
Y Imitation : Le prêtre , revêtu des habits sacrés, tient la 
place de Jésus-Christ, afin d'offrir à Dieu d'humbles 
supplications pour lui-même et pour tout le peuple. 

Il PORTE , DEVANT ET DERRIÈRE LUI , LE SIGNE DE LA CROIX 

du Sauveur , afin que le souvenir de sa passion lui soit 
toujours présent. Il porte devant lui la croix sur la 
chasuble , afin de considérer attentivement les traces de 
Jésus-Christ, et de s'animer à les suivre. Il porte la 
croix derrière lui , afin d'apprendre à souffrir avec 
douceur, pour Dieu , tout ce que les hommes peuvent lui 
faire de mal. Il porte la croix devant lui, afin de 
pleurer ses propres péchés; et derrière lui, afin que , 
par une tendre compassion, il pleure aussi les péchés 
des autres... 

(\)Hist.,t. I, p. 460. 
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On concluait de ce passage que Fauteur avait écrit en 
Belgique , où les chasubles sont ornées dune double croix , 
tandis qu'en France, où vécut Gerson, elles ne portent 
qu'une croix derrière , et en Italie , où est censé avoir vécu 
Gersen, elles n'en portent quune seule devant. 

Comme il s'agit ici d'une coutume qui a varié , à diffé- 
rentes époques et en diverses églises , j'ai omis cet argu- 
ment , qui me paraissait peu solide , parce que les docu- 
ments positifs font défaut. Je n'en aurais probablement 
point parlé, si M. De Grégory, au lieu d'y voir une diffi- 
culté pour sa cause, n'y avait cherché un argument pour 
Gersen. Ce procédé m'oblige à dire quelques mots des 
croix de la chasuble, et à faire voir que l'assertion des 
Gersenistes n'est pas soutenable. 

Les chasubles les plus anciennes n'avaient point de 
croix proprement dite , dessinée dans la forme des croix 
actuelles : on avait coutume de les orner de bandes de trois 
à quatre doigts de largeur qui descendaient des épaules 
par devant et par derrière , et s'unissaient au milieu du 
dos et de la poitrine en guise de pallium, pour ne former 
qu'une seule bande qui descendait jusqu'aux bords de la 
chasuble. Ces bandes , qui formaient une espèce de croix, 
étaient quelquefois parsemées d'autres petites croix brodées 
en guise d'ornement. On voit encore des bandes sem- 
blables sur deux chasubles de saint Thomas de Cantor- 
béri , dont l'une est conservée dans 1 église de S^Michel 
à Courtrai , qui la héritée de l'abbaye de Groeninghe , 
et l'autre à la cathédrale de Tournai (1). 

(1) Voici à peu près cette forme antique d'une espèce de croix , telle qu'on la 
voit encore sur ces anciens ornements, dont l'étoffe est aussi remarquable que 
la forme : 
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« Dans la suite, dit Claude de Vert (1), les bandes qui 
figuraient les bras de la croix , ayant été retranchées en 
quelques églises par devant, et en d'autres par derrière, 
elles n'ont plus laissé qu'une croix ou par devant, comme 
en Italie, ou par derrière, comme en France, et de 
l'autre côté , il n'est resté que la simple bande du milieu , 
mais beaucoup plus large qu'elle n'était autrefois. » 

Cette explication est tout à fait conforme aux documents 
qui nous restent sur la forme des chasubles au moyen âge. 
Dom Marrier, dans la préface de la Bibliothèque de Cluni, 
raconte que le cardinal Guillaume d'Estouteville donna , 
en 1473, au monastère de S^Martin, deux chasubles faites 
à Rome. Elles différaient des chasubles françaises, en ce 
qu'elles étaient ornées d'une seule croix devant , tandis que 
les chasubles de France ne portaient qu'une seule croix 
derrière (2). 



Chasuble de Courtrai , Chasuble de Tournai , 
vue par derrière : vue par devant : 




Voyez sur les chasubles, les Annales archéologiques de Didron, t. II, 
p. \ 50. Paris, 4845 , et les ouvrages de Pugin. 

[\ ) Explication des cérémonies de l'Eglise , t. II , p. 460. Paris , 4790. 

(2) Voici la description de ces précieux ornements : « 111. D. Guil. de Estou- 
tevilla , anno Domini 4 473 , quaterna ornaraentorum ecclesiasticorum paria , 
Romae texta sacris Martiniani nostri monasterii aedibus obtulit et devovit. 
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Du Saussay a observé le même fait , et il ajoute : « Quoi 
qu'il en soit de l'usage d'Italie , la coutume de l'Eglise de 
France n'en diffère pas essentiellement; car nous avons 
aussi des chasubles qui sont ornées d'une grande croix du 
haut en bas , mais les évèques seuls s'en revêtent ; les cha- 
subles qui sont propres aux simples prêtres ne sont ornées 
que d'une seule croix derrière (1). » 

Les recherches actives que j'ai faites dans un grand 
nombre de livres liturgiques , ne m'ont fait découvrir que 
les documents peu nombreux que je viens de citer. Aussi 
n'ai-je pu m'empècher de trouver étrange la hardiesse avec 
laquelle les partisans de Gersen affirment, sans renseigne- 
ments et sans preuves , qu'au moyen âge les chasubles 
d'Italie étaient ornées de deux croix , lune devant et l'autre 
derrière. Les monuments que je viens de citer nous con- 
duisent à un résultat tout à fait différent. Nous sommes 
forcés d'en conclure qu'au XII e siècle , il n'y avait pas de 

Quas ut praeclarissima exquisitissimaque , ita operosissimi ob diversos qui bus 
variantur flores , sunt artiBcii. Horum duo sunt damascena albi coloris , duo 
rubri,unura scilicet damascenum, alterum e panno serico... Ea autem suut 
forma dispositae sacro faciendo casulae , ut a modérais nostris non nihil discre- 
pent. Nam praeterquam sunt illis duplo ampliores , sic ut corpus totum conte- 
gant, latitudinis sunt ejusdem , atque altitudinis, extremosque digitos disten- 
sione sua attingunt , et in quibus cruces anterius , seu pectori , non autem 
posterius , id est humeris , ut in recentioribus more romano , insutae sunt . » 
In praef. Biblioth. Cluniac. Paris ,4614. 

(I ) « Hanc (crucem) , ait Donius , Itali anteriori plagae assuunt , Galli 
vero posteriori... Quidquid sit de Italorum more, certe etiam in Gallia usus 
iste non est ab Italico adeo diversus ; nam etiam visuntur apud nos casulae 
crucis signum a summo ad imum vestis sacerdotalis ferentes in anteriori 
parte ; sed quae hac forma constant , episcoporum sunt propriae ; sicut quae 
a tergo praeferunt, propriae sunt presbyterorum. Ritus tritior tamen in Gallia 
is est, quo casulis in parte posteriori vel crux sola , vel Christus in cruce 
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croix proprement dite sur les chasubles ; que , plus tard , 
les chasubles de France out été ornées , le plus souvent , 
d une seule croix derrière, et que celles d'Italie n'ont jamais 
eu qu'une seule croix devant. Cette dernière conclusion 
exclut tout à fait les prétentions des auteurs gersenistes. 

Le petit subterfuge inventé par M. De Grégory n'infirme 
pas notre argument. Cet écrivain assure que les prêtres 
d'Italie portaient, au moyen âge, deux croix, l'une sur la 
chasuble, l'autre au milieu de l'étole, sur le cou (1). Cette 
affirmation est gratuite ; elle n'est appuyée d'aucun monu- 
ment qui prouve l'usage, aujourd'hui reçu, de placer une 
croix sur l'étole. En second lieu, les expressions de l'au- 
teur de limitation sont trop claires , pour qu'on puisse en 
violenter ainsi le sens. Cet écrivain dit que le prêtre porte 
deux croix , l'une devant , l'autre derrière ; il ajoute que 
la première est sur la chasuble , et , sans explication 
aucune , il parle immédiatement de la croix postérieure , 
laissant assez entendre qu'elle se trouve sur le même vête- 
ment. Il conclut en disant que le prêtre est au milieu des 
deux croix comme il est médiateur entre Dieu et les hom- 
mes : Post se , ut aliorum etiam commissa defleat et se 
médium inter Deum et peccatorem constitutum esse sciât. 
Peut-on désirer plus de précision? Ainsi, la description de 
la chasuble que l'auteur de limitation nous donne, ou 
confirme les droits de Thomas à Rempis ou ne prouve 
absolument rien. 

pendens assuuntur.» Du Saussay, Panoplia sacerdotalis , part. I, lib. VI, 
c M ; De forma casulœ sacerdotalis , p. 129, H. Lutetiae Paris , 1653. 
[i; Hisl , t. H , p. 375 
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Je termine ce paragraphe par l'examen des prétendus 
italianismes, dont Y Imitation fourmille, selon M. De Gré- 
gory (1). 

On trouve au livre III, ch. 21 , le mot solaiiocissimus , 
superlatif barbare du mot italien solazzoso ; on lit ailleurs 
les mots : Licenciâtes, bassari, pensare, regratiari, 
contentariy grossus, sentimenta devotionis, nihilitatis, 
etc. Voilà bien des mots d'origine purement italienne, 
transformés en mots latins. Donc l'auteur de Y Imitation est 
italien. 

Il y a loin de ce catalogue de mots à la liste des idiotis- 
mes flamands que nous avons exposés au second chapitre! 

Mais ces mots mêmes ne prouvent point l'origine ita- 
lienne de l'auteur : ils ont tous été employés dans nos 
provinces. On peut même en indiquer l'origine. Comme 
ces expressions barbares dérivent presque toutes de la lan- 
gue latine , qui a été parlée dans nos contrées par les 
armées romaines , et plus tard par le clergé , il est fort pro- 
bable qu'elles sont restées dans l'usage, parmi nous, 
depuis cette époque jusqu'au XVI e siècle, où le goût com- 
mença à s'épurer. Elles ont pu être forgées par des lati- 
nistes inhabiles. Elles ont pu être propagées par les nom- 
breux étudiants qui fréquentaient les universités de l'Italie 
et par l'emploi des livres composés en Italie, répandus 
alors dans toutes les contrées de l'Europe. On n'était guère 
difficile au moyen âge sur le choix des termes. Du reste, 
quelle qu'ait été la voie par laquelle ces mots nous sont 
parvenus , voici un fait qui renverse et détruit l'argument 

[\ ) Hist. , t. f , p. 81 -87 et 239-240. 
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laborieusement construit par M. De Grégory : ces mots 
ont été employés fréquemment par les Frères de la vie 
commune , et par les Chanoines réguliers de S^Augustin , 
sans excepter Thomas à Kempis. Amort cite dix opuscules 
de cet écrivain , où le mot regratiari est employé (1) ; la 
même expression se trouve dans Buschius et dans Denis le 
Chartreux. 

Les œuvres de Thomas à Kempis renferment le mot 
pensare treize fois, contentari huit fois, licentiare quatre 
fois , sentimenta une fois , grossies deux fois , solaziosis- 
simus une fois dans le 30 me sermon (2) , bassari ou l'équi- 
valent bassatio et bossus quatre fois. Buschius emploie 
aussi le mot sentimenta au moins une fois , et le mot bas- 
sari deux fois. J'omets les mots qui ont une physionomie 
moins italienne que solaziosissimus , pensare, etc. , parce 
qu'il est inutile de réfuter plus longuement un argument 
qui croule par la base (3). 

Il nous reste maintenant à répondre au nouveau système 
inventé par M. De Grégory pour soutenir les droits de 
Gersen. C'est l'objet du paragraphe suivant. 

(4 ) Ded. crit. f p. 62 et seq. Thomas Carré indique 12 passages des œuvres 
de Thomas à Kempis , où le mot regratiari est employé. Voy. son Thomas à 
Kempis a se ipso restituius , p. 4. Voy. ici p. 444 et 224. 

(2; Amort, Ded. crit., p. 484. 

(3) On peut voir dans lé Glossaire de Du Cange, que tous ces mots ont été 
employés par des écrivains étrangers à l'Italie. 
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Du nouveau système de défense inventé par M. De Grégory. 
Le manuscrit et le Diarium de Advocatis. 

Jusqu a Tannée 1830 , M. De Grégory a marché sur les 
traces des anciens Gersenistes; mais cette année, pendant 
que le canon de juillet grondait encore , comme il nous 
l'apprend, il eut l'insigne bonheur de découvrir dans le 
magasin du libraire Techener , un nouveau manuscrit du 
livre de l'Imitation, qu'il s'empressa d'acquérir, et qui 
devint entre ses mains la base d'un nouvel édifice gerse- 
nien , je veux dire le fondement d'un nouveau système de 
défense en faveur de son héros. 

A peine le volume fut-il acquis , qu'on y découvrit les 
noms de ses anciens propriétaires; on lut sur les gardes du 
livre les lignes suivantes : 

1550. 3 Maii y ad usum Dom. HieronymiDe Advoca- 
tis , civis Yperodiœ. 

Ad usum quoque Paracletum. 

Ad usum Hieronymi (barré). 

Frederici Advocatis, Ceridonii, scripsi 1568. 4 Maii. 

Ad usum Hieronymi Advocatis. 

Les dernières pages étaient chargées de notes , dont voici 
quelques extraits : 

Nota quod a/mo 1527 furmentum valait florenos duo- 
decim ad omnem cursum... item siligo valuit florenos 
undecim... Item in dicto anno Hispani fuerunt Rome, 
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et dicta civitas Rome fuit sacheziata ; duravit saccum 
decem dies. . . et hoc fuit die 16 Maii. . . Iste devotissimus 
liber concessus est ad usum fratris Johannis de Pasquali- 
bus , Ordinis Minorum. . . 

D'après ces notes , il est évident que ce manuscrit s'est 
trouvé, dans le courant du XVI e siècle, en la possession de 
plusieurs membres de la famille De Advocatis qui , en ita- 
lien , s'appelle De 9 Avogadri. Cette antique famille noble 
existe encore à Bielle , dans le Vercellais , où elle est très- 
considérée. 

Dans son Histoire des lettres et des arts du Vercellais , 
M. De Grégory avait déjà signalé plusieurs membres de 
cette famille qui s étaient distingués au moyen âge (1); 
mais du moment qu'il posséda son manuscrit De Advo- 
catis, il voulut entrer avec elle dans des rapports intimes , 
afin de découvrir l'origine de ce volume. 

Ces relations eurent pour lui un résultat aussi étonnant 
qu'inespéré. La famille De' Avogadri, de Bielle, possédait 
encore une espèce de journal du XIV e siècle, où différents 
événements, relatifs à ses membres , étaient consignés. 
On y découvrit, à la date de Tannée 1349, une mention 
expresse du livre de l'Imitation. Voici l'extrait de ce 
remarquable journal , que M. De Grégory soumet à la 
méditation des savants (2) : 

« § I. Die T Martii an. 1345. Nevicavit multum in 
castello Valdengi, ac fecit tempus horribile, res insolita 
fere , hoc tempore. 

(1) Hist. du îiv. de l'Imitât., t. II , p. 233 et 234 

(2) Hist., t. II , p. 224 et suiv. 
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8* Meus Maxarius a latronibus , rediens a Platto , assas- 
sinatus fuit, vulneratus fuit. 

§ II. Laus Deo in nomine Domini. Amen. 

Die 11 a mensis Februarii an. 1349. Hodie mea mulier 
hora septima matutina genuit filiam ; nominata fuit Catha- 
rina; fuerunt patrini, cognatus meus et mulier sua. 

12 a Pluvia maxima hodie cadit; Cibia inondavit meum 
partum Olmetti, et eradicavit multas arbores; grave dam- 
num attulil. 

13 a Sequitur pluvia et inondatio. Vicarius perpetuus 
parochiae Sancti Blasii Valdenghi obiit in odore sanctitatis, 
D. Lexona Carolus. 

15 Die dominica mensis Februarii post divisionem fac- 
tam cum fratre meo Vincentio , qui Ceridonii abitat , in 
signum fraterni amoris, quod hoc temporalibus tantum 
impulsus negotiis feci, dono illi preciosum codicem de 
Imitatione Xpti , quod hoc ab agnatibus meis longa manu 
teneo; nam nonnulli. antenati mei hujus jam recorda- 
runt... » 

On lit à la fin : 

« Anno 1350 , die 4 Julii , tempestas maxima devastavit 
omnes colinas Cossati, multumque damnum inferit. 

12 Mea mulier correpta fuit gravi morbo accidentali de 
apoplexia. » 

C'est ainsi que le Diarium, ou journal , est terminé. 

M. De Grégory tire de ces deux manuscrits, celui de 
X Imitation, qui appartint jadis à Jérôme De Advocatis, 
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et celui du Diarium de la famille De Avogadri , un triple 
argument en faveur de Gersen. 

11 prétend d'abord que son manuscrit de Y Imitation , 
par sa forme et ses caractères appartient, à la fin du XIII e 
siècle , ou au commencement du XIV e , et approche ainsi ' 
de l'âge de Gersen. 

11 soutient ensuite qu'une relation matérielle existe entre 
son manuscrit de Y Imitation et le Diarium. Selon lui , 
l'exemplaire de Y Imitation qui fut légué en 1349 à Vin- 
cent De' Avogadri, est précisément celui qu'il acheta à 
Paris en 1830. Enfin il veut que le Diarium soit authen- 
tique; d'où il suit que le livre de Y Imitation existait avant 
l'année 1349; car l'auteur du Diarium déclare que ses 
agnats ont possédé le précieux volume de /'Imitation de 
longue main. Donc cet ouvrage existait avant la naissance 
de Thomas à Kempis , et Gersen en est l'auteur. 

Il est à remarquer que tout ce raisonnement est dirigé 
contre les droits de Thomas à Kempis , et qu'il n'établit 
sous aucun rapport les droits de Gersen. Ni le manuscrit 
De Advocatis, ni le Diarium ne font mention de l'auteur 
Bénédictin. Ces arguments ne concluent en faveur de 
Gersen qu'à 1 aide de cette fausse hypothèse , que Gersen 
est l'auteur de Y Imitation, si Thomas à Kempis ne l'est 
pas. Si tous les faits allégués étaient exacts, on pourrait en 
conclure que Thomas a perdu tous ses droits , mais il ne 
serait pas permis d'en conclure que Gersen a acquis les 
siens. Si Thomas à Kempis était exclu , le véritable auteur 
de Ylmitation resterait à chercher. 

Mais les faits que M. De Grégory allègue n'existent pas. 
Son manuscrit de Ylmitation , sans date et sans nom d'au- 
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teur, est d'une écriture moderne. La forme des lettres a 
une ressemblance frappante avec le caractère du livre De 
Meditatione cordis de Gerson qui se trouve copié dans le 
même volume ; or , cette dernière écriture appartient très- 
vraisemblablement aux premières années du XVI e siècle. 
On est donc généreux en accordant que cet exemplaire de 
l'Imitation a été écrit à la fin du XV e . En outre, quoique 
lecriture en soit nette et régulière , le texte en est très- 
fautif (1) , ce qui indique une copie récente faite avec un 
certain soin sur un exemplaire déjà altéré. Plusieurs savants 
consultés sur l'âge de ce manuscrit , ont eu l'obligeance de 
le fixer selon les désirs de M. De Grégory , aux premières 
années de XIV e siècle ; mais leur opinion n'a jamais été 
ratifiée par le jugement unanime des savants. Au contraire, 
plusieurs paléographes distingués, dontM. Gencea recueilli 
les jugements (2) , pensent que le manuscrit De Advocatis 
ne monte pas au delà de l'époque où fut inventée l'impri- 
merie. M. Tourlet, ancien professeur de l'école des Chartes 
aux archives du royaume, est de cet avis. « Lecriture du 
spécimen du manuscrit De Advocatis, dit-il, d'après la 
multiplicité des abréviations dans le corps des mots , les 
petits traits qu'on aperçoit sur plusieurs i, et la forme aiguë 
du 4 , qui n'avait point lieu dans le XIV e siècle, ni au com- 
mencement du XV e , me parlait être d'une époque voisine 
de l'invention de l'imprimerie. — Le chiffre semblable 
d'un Diarium, auquel on reporte le manuscrit sans date , 

(1 ) Voy . ici le jugement de MM. Gazzera et Dubner , p. \ 95 eH 96. 

(2) Jugements motivés sur l'âge du Codex de Advocatis , dont les abrévia- 
tions multipliées , l'accentuation approchant du point , et la numération mo- 
derne , etc. , ne permettent pas de le rapporter à une époque antérieure au 
XV e siècle; recueillis et publiés par J.-B. M. Gence, ancien archiviste au 
dépôt des Chartes, etc. Paris, 1835, 40 pag. in-8°. 
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en rend suspect l'âge annoncé de 1349, où le 3 d'ailleurs 
a pu être lu à la place du 5, d'autant plus que la forme 
baroque et sans liaison de récriture ne saurait être du 
XIV* siècle (1). » 

Ainsi M. Tourlet rejette tout à la fois la date du manus- 
crit de Y Imitation et celle du Diarium. 

M. l'abbé Labouderie, ancien vicaire général d'Avignon, 
membre de la société des antiquaires, n'est pas moins 
rigoureux. « L'écriture de X Imitation , dit-il , ressemble 
parfaitement à celle du trop fameux manuscrit d'Arône. Ils 
appartiennent incontestablement l'un et l'autre à la même 
époque, c'est-à-dire au XV e siècle. Il est facile d'observer 
que les chiffres arabes y ont la même forme qu'ils ont 
actuellement dans les livres imprimés , surtout le 4 et le 7 , 
ce qui indique des temps avoisinant celui de ïinvention 
de l'imprimerie (2). » 

Cette remarque est d'une grande valeur. Le quatre du 
moyen âge ^ , et le sept A figurent dans un certain 
nombre de manuscrits copiés dans le premier quart du 
XVI e siècle. Je les trouve encore dans un Psautier de 
l'abbaye de S^Amand , à Courtrai , copié en 1530. 

Le manuscrit De Advocatis, sans date, sans nom, avec 
des chiffres modernes, n'appartient donc certainement point 
au XIII e ou au XIV e siècle, comme M. De Grégory le 
prétend ; mais tout au plus au XV e , comme l'accorde 
M. l'abbé Labouderie, et, à notre avis, au XVI e . 

[\ ) Jugements motivés , etc., p. 4. 
(2) Ib., p. 8. 
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Quant à la relation que M. De Grégory établit entre ce 
manuscrit de Y Imitation et le Diarium , elle est tout à fait 
imaginaire. Il est vrai que cet exemplaire de l'Imitation 
appartint , selon toute apparence , à des membres de la 
famille De' Avogadri en 1550 et en 1568; mais aucun 
document quelconque ne prouve que ce même volume 
appartenait à la même famille deux siècles auparavant, en 
1349. M. De Grégory franchit ces deux siècles par une 
simple conjecture , qu'une simple négation de notre part 
renverse et détruit. 

Le Diarium ne supporte pas mieux l'examen d'une sage 
critique que le manuscrit de limitation. 

Ce journal est tout k fait sans valeur ; il est écrit sur 
papier; toutes ses feuilles sont déchirées ; il est incomplet ; 
les premiers faits qu'il mentionne sont de l'année 1345, 
les derniers , de l'année 1350 ; il ne renferme que quelques 
mois de ces années. Des notes ont été ajoutées plus tard au 
texte. Le mot Diarium est écrit à la marge, ainsi que le 
nom de Joseph De Advocatis , et d'autres noms et mots qui 
n'ont pas de sens. Nous devons cette description au notaire 
Dionysio, qui l'envoya à M. De Grégory le 31 janvier 
1832(1). 

Ce Diarium est donc au fond un chiffon de vieux 
papier , qui n'a aucun caractère intrinsèque ou extrinsèque 
d'authenticité. 

L'écriture en est évidemment moderne, comme la 
observé M. Tourlet, dont nous venons de citer le juge- 
ment. La date du 15 février qui répond à un Dimanche est 

(4) Hist du liv. de V Imitât., t. II , p. 240. 
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très-suspecte. Le chiffre que Ton prend pour un 5 a été 
pris pour un 4 par plusieurs savants. Cette manière de 
lire est d'autant plus vraisemblable que le Diarium, dans 
le passage qui précède, donne les nouvelles jour par jour, 
du 11 février, du 12 et du 13; puis saute du 13 au 15 , 
en passant le 14. Si M. De Grégory avait donné les lignes 
qui suivent, on aurait pu voir si l'auteur n'a pas mentionné 
le 15 après la donation. Dès qu'on admet la leçon proposée 
il y a anachronisme certain, parce qu'en 1349 le Dimanche 
tombait le 15 et non le 14 du mois. En outre le chiffre que 
l'on donne pour un 5 est altéré ; on dirait qu'une main 
étrangère l'a modifié pour lui donner la forme du 5. 

La manière cavalière avec laquelle l'auteur de ce journal 
appelle l'ouvrage : Codicem de Imitatione Christi , 
Manuscrit de l'Imitation de Jésus-Christ, fait naître 
dans l'esprit d'autres perplexités encore. A ne consulter 
que le Diarium , on croirait que le livre de X Imitation a 
été toujours connu sous le nom de Livre de l'Imitation de 
Jésus- Christ ; et cependant tous les monuments du XV e 
siècle, que nous avons consultés et cités, prouvent que, 
même à cette époque , les quatre livres de Y Imitation ne 
portaient pas, dans les manuscrits, un titre toujours sembla- 
ble. Le nom d! Imitation était en quelque sorte secondaire, 
et faisait suite aux autres dénominations. C'est ainsi que 
Buschius appelle l'ouvrage : Le livre qui sequitur me, de 
Imitatione Christi (1); c'est ainsi que le biographe ano- 
nyme de Thomas à Kempis dit, que le petit livre des Sen- 
tences de l'humble Jésus s'appelle aussi t Imitation de 

(1) Voy. ici pag. 77. 

19 
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Jésus-Christ (1) ; c'est ainsi que , dans plusieurs manus- 
crits, cet ouvrage est intitulé : Admonitiones ad interna 
trahentes, et que le recueil des trois ou des quatre livres a 
été appelé l'ouvrage De contemplu mundi, De consolatione 
interna. De conversatione ou De locutione interna, etc. 

Il est vrai qu'Hermann Ryd emploie, déjà en 1454, le 
simple titre De lmitatione Christi, mais est-il vraisem- 
blable qu'on eût rencontré une pareille bigarure de titres 
au XV e siècle, si, dès Tannée 1349, l'ouvrage avait été par- 
faitement connu sous le nom d'Imitation de Jésus-Chy % ist ? 
S'il en eut été ainsi, on n'eût pas trouvé à cet âge les livres 
de Y Imitation séparés, isolés , insérés parmi les œuvres 
de Thomas à Kempis, et cités comme des ouvrages dis- 
tincts. Cette grande variété des manuscrits prouve que, 
dans les premières années du XV e siècle, ces quatre livres 
venaient de naitre , et ne constituaient point , depuis deux 
siècles environ ., comme le Diarium le suppose , un seul 
ouvrage connu sous le titre limitation de Jésus-Christ. 

La manière dont le Diarium cite X Imitation à l'année 
1349, lui enlève toute autorité. 

L'insignifiance des faits qu'il rappelle lui ôte d'autre 
part toute espèce de valeur. L'auteur ne s'y occupe que 
de bagatelles ou de choses peu importantes, de la neige 
qui est tombée, d'une prairie inondée par un ruisseau, 
des couches de son épouse, et d'autres événements sem- 
blables. Au milieu de ces détails vulgaires se présente 
tout à coup la donation solennelle du codex de Y Imitation, 
accompagnée d'explications affeclées sur l'antiquité de ce 

(4) Voy. ici pag. 86. 
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livre... Puis Fauteur revient à la pluie, au vent, aux 
maladies de sa femme. Il a l'air, en un mot, de ne com- 
poser son journal, que pour faire savoir à la postérité que 
Y Imitation existait de son temps , et il entoure ce. fait 
de récits insignifiants, de crainte qu'on ne le soupçonne 
d'avoir eu cette intention. L'artifice d'un faussaire mala- 
droit frappe ici tous les yeux. 

Ce n'est point tout encore. L'isolement complet de ce 
Diarium est un autre mystère , dont on ne nous donne 
pas la clef. Comment expliquer l'existence de ce journal 
incomplet dans les archives d'une famille qui ne possède 
aucun autre document de cette époque ? Les recherches les 
plus actives de M. Gustave De' Avogadri, pour retrouver 
la généalogie de ses ancêtres, n'ont abouti à aucun résul- 
tat : il n'a pas même trouvé les traces de Jérôme et de 
Frédéric De Advocatis qui ont possédé son manuscrit en 
1550 et en 1568. L'évèque d'Ivrée écrivit à M. De Gré- 
gory, qu'un certain Jérôme De Advocatis avait été nommé 
Chanoine de sa cathédrale le 19 mai 1524, et qu'il mourut 
en 1549 , un an avant que Jérôme De Advocatis, civis 
hyperodiensis, possédât le manuscrit. Toutes les recherches 
qui ont été faites sur le frère Jean De Pasqualibus sont 
demeurées stériles. M. Gustave De' Avogadri, qui seconda 
de tous ses moyens les généreux efforts de M. De Gré- 
gory , découragé par l'inutilité de ses recherches, lui écri- 
vit le 17 juillet 1832 : 

« Mes recherches sur l'ancien arbre généalogique de la 
famille De' Avogadri sont parvenues à un point au delà 
duquel je ne pense pas pouvoir les conduire. J'ai retourné 
de fond en comble beaucoup d'archives ; il y a plus de six 
mois que je travaille, et le plus ancien arbre généalogique 
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que j'ai pu découvrir date de Tannée 1400 environ. Il me 
paraît donc qu'il faut abandonner la partie , puisqu'on ne 
trouve aucune trace ni de Joseph, ni de Fincent, ni de 
Paraclet; cependant je ne perdrai pas l'affaire de vue. » 

Le 14 avril 1833 , il écrivit de Bielle au même : 
« Quant à ce qui concerne mes recherches ultérieures sur 
notre famille , je vous dirai que je n'ai pas pu réussir à 
trouver un arbre généalogique satisfaisant qui remonte au 
delà du XV e siècle, et encore celui que j'ai n'est pas com- 
plet. Ce qui est plus fâcheux encore, c'est que, dans les 
terres même inféodées à la famille , les livres des paroisses 
ne renferment pas un seul certificat de naissance ou de 
mort au delà du XVII e siècle. » 

Ainsi le fortuné Diarium a seul échappé à la destruc- 
tion totale des documents relatifs à la famille De' Avogadri , 
et c'est pour nous apprendre qu'en 1349 Y Imitation a été 
léguée par Joseph De Advocatis, à son frère Vincent, et 
que ce volume a été possédé par leurs ancêtres ! 

Je le demande , lorsqu'on est libre de préjugés et d'in- 
térêts départi, peut-on raisonnablement comparer un 
pareil document aux témoins oculaires vivants, qui nous 
ont montré du doigt le véritable auteur de Y Imitation? 
Et M. De Grégory lui-même, s'il n'avait été fasciné par 
l'amour de sa patrie et de son système, eût-il eu le cou- 
rage de produire comme une preuve décisive de son opi- 
nion quelques feuilles de papier lacérées dont l'origine est 
inconnue et dont le sujet est insignifiant? M. Thomassy 
n'a pu s'empêcher de dire , après avoir lu cette prétendue 
démonstration , que les arguments dont M. De Grégory se 
sert sont d'une extrême faiblesse ou, pour mieux dire, de 
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nulle valeur (1); et M. Onésime Leroy, qui n'est pas diffi- 
cile dans le choix de ses preuves , a déclaré que le spécimen 
du Diarium n'a rien changé à l'opinion de MM. les 
membres de V Académie des inscriptions et belles-lettres, 
et des hommes distingués qui se sont occupés de cette 
question (2). 

Le système de M. De Grégory a donc été jugé par des 
hommes compétents à Paris, comme nous lavons jugé 
nous-mêmes , selon nos faibles lumières , c'est-à-dire qu'il 
n'a point fait faire un seul pas à la cause de Gersen. 

Nous venons de voir que Gersen n'a aucun droit à l'hon- 
neur d'avoir composé Y Imitation; nous avons vu un peu 
plus haut que Gersen n'a pas même le droit de compter 
parmi les êtres réels ; disons donc encore aujourd'hui ce 
que les auteurs des Mémoires de Trévoux disaient en 
1726, à savoir, que les partisans de Gersen ne sont pas 
encore parvenus à rendre son existence probable (3). 

Que faut-il dès lors penser de ses droits ? 

( I) Glo res de France , Vie de Gerson , pag. 344. Paris , 4843. 

(2) Etudes sur les mystères , p. 424. Paris , 4 837. 

(3) Voici en quels termes un des écrivains des Mémoires de Trévoux , expri- 
me cette opinion , à propos du compte rendu qu'il donne de la Plena et suc- 
cincta informàtio d'Amort : « Deux réflexions ont fixé , il y a longtemps , mon 
jugement sur l'auteur du livre de Y Imitation de Jésus-Christ. Le style inimi- 
table de ce livre a un rapport si évident avec le style des autres ouvrages de 
Thomas à Kempis, que le sentiment de cette conformité l'emportera toujours, 
dans un lecteur non préoccupé , sur tout ce qu'un ordre savant et habile à 
défendre ses prétentions, a imaginé, pour rendre douteux le droit d'A Kempis. 
L'autre réflexion qui m'affermit dans son parti , c'est qu'après cent ans , on 
n'a encore pu rendre probable , je ne dis pas le droit , mais môme l'existence 
de Jean Gersen , et il reste toujours plus vraisemblable que toute la dispute a 
pour origine l'erreur d'un ou de deux copistes qui ont écrit Gersen pour 
Gerson. » Mémoires de Trévoux , Mai 4726, t. II , p. 946. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



— 295 — 



CHAPITRE V. 

DES DROITS DE GERSON A LHONNEUR D'AVOIR COMPOSÉ LE 
LIVRE DE LIMITATION DE JÉSUS-CHRIST. 

La cause de Gerson qui était abandonnée depuis long- 
temps , lorsque je publiai la seconde édition de ces Recher- 
ches, a trouvé tout à coup de zélés, d'ardents défenseurs. 
Je n'oserais pas dire que la cause a gagné en force, en 
vraisemblance; car on n'a produit, que je sache, aucun 
document nouveau ; on n'a découvert aucun fait qui fût 
favorable au chancelier; on ne s'est pas même occupé 
sérieusement des difficultés graves , des raisons à nos yeux 
décisives , que nous avions opposées aux défenseurs de 
Gerson ; on s'est lancé dans la voie sans issue des conjec- 
tures , des rapprochements plus ou moins heureux , des 
hypothèses et des affirmations gratuites , qui contribuent 
puissamment à embrouiller et à prolonger une discussion 
de critique littéraire, mais qui ne servent assurément 
jamais à l'éclaircir , ni à la résoudre. 

Nous pouvons donc, sans manquer aux règles de la 
saine critique, maintenir les arguments proposés dans nos 
deux éditions précédentes , sauf à écarter les observations 
de détail que l'on a faites à leur sujet , et à repousser les 
dénégations arbitraires , incroyables , que l'on a opposées 
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sans aucune retenue, à des faits matériels parfaitement 
constatés. 

Comme MM. Thomassy et Vert ont pris la part la plus 
considérable à cette discussion , nous consacrons à chacun 
d'eux un article spécial. Il nous sera facile de répondre 
ainsi à certaines difficultés de détail dont nous ne pourrions 
nous occuper dans le cours de*la discussion , sans rompre 
l'enchaînement des preuves qu'il importe de maintenir. 

Fidèle à la méthode que nous suivie dès le principe , 
nous conserverons à cette partie de nos Recherches le carac- 
tère d'un parallèle constant avec les parties précédentes. 
Nous examinerons d'abord les arguments que l'on produit 
en faveur de Gerson , sauf à apprécier à part ceux que 
M. Vert a proposés; nous résumerons ensuite les faits et 
les raisons qui nous forcent à croire que le nom de Gerson 
n'aurait jamais dû figurer dans cette controverse. Jamais 
on n'est parvenu à produire une seule raison claire, incon- 
testable, en sa faveur; jamais on n'a allégué une seule 
preuve de fait pour lui; jamais on n'a pu détruire, ni com- 
battre avec une apparence de succès , l'un ou l'autre des 
faits matériels qui renversent sa cause, ni des raisons 
péremptoires qui obligent à repousser ses droits. Ceux qui 
se laissent éblouir par le nombre des raisonnements que 
l'on étale en faveur de Gerson, pourront être séduits; 
mais ceux qui les pèsent, seront, après les avoir lus, 
moins persuadés que'jamais. 
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Art. I. 

Des arguments produits en faveur de Gerson. 

Comme dans les chapitres précédents, nous examinerons 
successivement dans celui-ci le témoignage des auteurs 
contemporains , la valeur des manuscrits , et la force des 
preuves intrinsèques tirées, soit de la personne de Fauteur, 
soit de ses livres , soit de l'ouvrage même de Y Imitation. 

I. 

Témoins contemporains en faveur de Gerson. 
Je n'en connais pas un seul. 

Je veux dire que pas un seul écrivain n'a assuré , avant 
Tannée 1429 , où mourut Gerson , que le chancelier est 
auteur du livre de Y Imitation. 

Cependant M. Vert affirme qu'il n'est point difficile de 
fixer l'année où fut publiée Y Imitation « rien qu'à se gui- 
der sur les indices contemporains; les témoins, ajoute-t-il , 
se lèvent nombreux (1). » « Les témoignages contempo- 
rains, dit-il encore, tels que les nôtres, sont capables, si 
nous savons les mettre en lumière , de satisfaire les plus 
exigeants. » 

Voilà une assertion diamétralement contraire à celle que 
nous venons d émettre ; voilà un démenti formel à notre 
thèse; et une promesse évidemment magnifique. M. Vert 

(4) Etud. hist. etcrit. sur V Imitai, de /.-C, par G. Ch. M. Vert,, p. 37. 
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assure que des témoins contemporains et des témoins 
contemporains nombreux, se lèvent, comme par enchan- 
tement, pour soutenir les droits de Gerson. 

Etonné de cette belle promesse , nous avons parcouru 
d'un œil avide les pages du savant auteur , afin d'y lire le 
nom des écrivains qui, avant Tannée 1429, ou du moins 
dans le courant du XV e siècle , ont salué Gerson , comme 
auteur du livre de l'Imitation. Mais , ô surprise , ô décep- 
tion ! les prétendus témoins contemporains , si pompeuse- 
ment annoncés, se réduisent : 1° au P. Louis Gonzalez qui, 
un siècle et demi ou environ, après la mort du chancelier, 
raconte que saint Ignace de Loyola avait toujours avec lui 
son Gerson; 2° à Fauteur d'un mémoire, rédigé vers Tan 
1570 par un père de la Compagnie de Jésus, sur le choix 
à faire des meilleurs ouvrages ascétiques pour la direction 
des âmes ; mémoire où Y Imitation figure sous le nom de 
Gerson ; 3° au P. Pinelli , qui a intitulé un ouvrage, où il 
a entendu résumer les doctrines de Y Imitation : Gerson, 
ou de la perfection religieuse, ouvrage imprimé dans les 
premières années du dix-septième siècle ! 

Voilà ce que M. Vert appelle des témoins contempo- 
rains , et même , des témoins contemporains nombreux (1). 

Je n'insisterai point sur le faible d'une pareille dé- 
monstration ; il saute à tous les yeux. On conçoit à peine 
qu'un écrivain qui est censé écrire pour des hommes réflé- 
chis ait osé produire de pareilles preuves. Citer sérieu- 
sement comme des témoins contemporains de Gerson, des 

{\) Je parlerai des manuscrits et des éditions du XV» siècle , dans le para- 
graphe suivant. 
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écrivains qui florissaient un siècle et demi après sa mort, 
n'est-ce pas abuser de la bonne foi de ses lecteurs ? 

M. Vert cite le P. Pinelli comme un témoin contempo- 
rain de Gerson, quoique ce religieux soit mort en 1607 , 
et qu'aucun de ses ouvrages , pour autant que j'en puis 
juger, n'ait été imprimé. avant l'année 1602 (1); cela est 
fort hardi; mais ce qui est plus remarquable encore, c'est 
que M. Vert n'avait pas le droit de citer le P. Pinelli 
comme un témoin quelconque des droits de Gerson : car 
ce pieux écrivain , cité par Rosweyde , déclare dans sa pré- 
face , quïZ se propose d'écrire un livre semblable à celui 
que Gerson OU Thomas à Kempis a écrit sur l'Imitation 
de Jésus-Christ (2). Le P. Pinelli est donc tout aussi bien 
le témoin des droits de Thomas à Kempis, que de ceux 
de Gerson. 

M. Vert a lu , dans les Findiciœ Kempenses du P. Ros- 
weyde, cette déclaration du P. Pinelli, et au lieu de 
renoncer à son prétendu témoin, comme il devait le faire, il 
l'a cité hardiment en ajoutant , que le P. Rosweyde entor- 
tille un passage de la préface du Gerson du P. Pinelli , 
pour y trouver une réclame en faveur de Thomas à 
Kempis ! 

(4)Voy. Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, par les 
PP. Aug. et Aioys De Backer , 1. 1 , p. 574 . Liège , 4 853. 

(2) Voici les paroles du P. Pinelli , rapportées par le P. Rosweyde , p. 360, 
des Vindic. Kimp., Antv. 4617 : « Institutum meum est, religiose leclor, 
stylo simplici et perspicuo , libellum conscribere non absimilem illi , qui , De 
Imitalione, auctore Gersone vel Thomas de Kempis inscribitur, sed religio- 
sorum professioni in primis accommodatum. » Il est évident que le P. Pinelli 
n'a pas voulu se prononcer sur la question de l'auteur de Y Imitation ; qu'il 
laisse la chose indécise. M. Vert na le cite pas moins comme un témoin con- 
temporain des droits de Gerson ! ! 
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Chez d'autres écrivains on pourrait soupçonner ici un 
acte de mauvaise foi : chez M. Vert, ce n'est qu'une petite 
malice, un trait d'esprit. On trouve là sa manière habi- 
tuelle de discuter. C'est pour la faire connaître à fond, 
que nous nous sommes engagé dans ces détails. 

On verra plus loin que non-seulement le XV e siècle ne 
fournit aucun témoin en faveur des droits de Gerson , mais 
qu'il en fournit au moins un , de la plus grande autorité, 
qui lui refuse toute espèce de droit ; sans compter ceux 
qui attribuent Y Imitation à Thomas à Kempis , comme à 
l'auteur indubitable. 

Ce n'est que vers le milieu du XVII e siècle que Gerson 
a trouvé un petit nombre de défenseurs timides et isolés (1). 

Ën sa faveur, il n'existe pas un seul témoin contempo- 
rain. 

II. 

Manuscrits et éditions primitives de I'Imitation favorables a Gerson. 

On cite en faveur de Gerson deux manuscrits datés qui 
portent le nom du chancelier : l'un fut copié en 1441 (2), 
l'autre en 1460; le premier 12 ans, le second 31 ans 
après la mort de l'auteur supposé. 

On a trouvé , en outre , plusieurs manuscrits non datés 
qui portent le même nom : ce sont les manuscrits de 
Cambrai, de Lechassier, de Reichenberg, de Chigi, de 

(\) Voy . plus haut Y Histoire de la controverse , page 64 et suiv. 

(2) L'autorité de ce manuscrit est très-contestable , parce que l'inscription 
ne porte pas le nom de Gerson en toutes lettres , mais en abrégé , de cette 
manière : De Imitatione Christi a Joanne Gers. C'est le manuscrit de Pollin- 
gen , déjà cité en faveur de Gersen. Voy. ici pag. 247. 
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Turin , et le Grégorien , énumérés et brièvement décrits 
par M. De Grégory (1), dans son Histoire du livre de 
V Imitation. 

Les partisans de Gerson ont fixé 1 âge de ces manuscrits 
à leur gré; cependant il n'en est qu'un seul, celui de Cam- 
brai , qu'ils reportent à une époque antérieure à celle où 
Thomas à Rempis a pu écrire l'Imitation. Ils prétendent 
que ce manuscrit date de Tan 1390. 

J'ai déjà fait observer, dans les chapitres précédents, 
que l'autorité des manuscrits du XV e siècle est excessive- 
ment précaire (2), lorsqu'elle n'est pas appuyée sur la tra- 
dition. Or, nous venons de voir que , du vivant de Gerson , 
personne ne lui a attribué Y Imitation. Peu d'années après 
sa mort, ses admirateurs étaient convaincus qu'il n'avait 
pas composé ce livre. L'inscription de ces huit manuscrits 
ne dépasse donc pas en autorité les trois manuscrits et les 
cinq éditions imprimées qui attribuent X Imitation à saint 
Bernard (3) , et les six ou sept manuscrits qui indiquent 
d'autres auteurs supposés. 

Si le manuscrit de Cambrai datait réellement de l'année 
1390, Gerson aurait composé Y Imitation avant l'âge de 27 
ans, puisqu'il est né en 1363; or, cette opinion ne s'ac- 
corde guère avec l'assertion des Gersonistes et des Gerse- 
nistes qui prétendent que Thomas à Kempis n'a pu , en 

(1) Hist., t. I, p. 310. 

(2) Les savants auteurs du Nouveau traité de diplomatique ont excusé Dom 
Mabillon , par ce motif que les manuscrits des dernières années du XIV e 
siècle , ceux du XV e et ceux des premières années du XVI e sont très-difficiles 
à distinguer les uns des autres, par la forme seule des caractères. Voy. ici 
page 486 et 190. 

(3) De Grég., Hist., 1. 1 , p. 240. 
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1414, à l'âge de 34 ans, composer ce livre. L'âge de ce 
manuscrit a été fixé d'une manière arbitraire et n'est point 
prouvé ; je ne m'y arrêterai donc point. 

M. Thomassy fait remarquer que tous les manuscrits 
cités en faveur de Gersen qui portent les mots : chancelier 
de Paris > doivent compter à Gerson. 

Cette observation est juste , mais elle n'améliore guère 
la cause de son candidat. 

Je ne vois que cinq manuscrits où cette désignation se 
trouve; le manuscrit de Padolirone , deux manuscrits de 
Florence, celui de Vérone et celui de Wolfenbuttel (1). 
Ajoutez ces cinq manuscrits aux huit que M. De Gré- 
gory indique en faveur de Gerson , et vous arriverez au 
chiffre de treize manuscrits , tandis que nous en avons 
cité quarante-cinq, qui portent le nom de Thomas à 
Kempis (2). 

Soyons plus généreux encore : comptons à Gerson les 
dix-sept manuscrits que l'on allègue en faveur de Gersen ; 
il en aura alors trente en tout , c'est-à-dire , quatorze de 
moins que Thomas à Kempis ! 

Que veut-on maintenant de nous? N'est-il pas prouvé 
qu'en toute hypothèse notre pieux chanoine régulier l'em- 
porte, en fait de manuscrits comme pour tout le reste, sur 
tous ses concurrents? 

Accorder à Gerson les manuscrits qui portent le nom 
de Gersen, sans la désignation de chancelier de Paris, 
c'est pure générosité de notre part ; car il en est plusieurs 

[\) Voy. plus haut, page 247 et 248. 
(2) Voy. plus haut, page M \ . 
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où Gersen est appelé abbé, qualité qui ne convient pas 
proprement à Gerson. Tous ces manuscrits attestent aussi 
Tignorance des copistes , qui n'ont pas su écrire correcte- 
ment un nom célèbre , un nom d'auteur dont la réputation 
devait faire la fortune de leur copie ! 

On nous vante ces inscriptions comme des autorités; on 
les étale comme des preuves ; mais a-t-on réfléchi à l'incu- 
rie , à l'aveugle routine , à l'étrange ignorance des copistes 
qui ont appelé le célèbre chancelier de l'Université de 
Paris du nom de Gersen; ou bien qui ont attribué à un 
abbé italien de Verceil , la qualité de chancelier de l'uni- 
versité de Paris? Que les défenseurs de Gersen et de 
Gerson s'expliquent , qu'ils s'entendent entre eux pour le 
partage de ces manuscrits ; quelle que soit leur décision , 
nous dirons aux uns et aux autres, qu'ils n'ont pas le droit 
de nous opposer comme des autorités respectables , comme 
des preuves de fait, des inscriptions qui portent le cachet 
manifeste d'une ignorance , ou si l'on veut d'une insou- 
ciance manifeste, impardonnable. 

La même remarque s'applique aux éditions qui portent 
le nom de Gerson. 

M. De Grégory en compte trente-cinq avant l'année 
1500 (1). C'est un beau nombre; mais que prouve-t-il? 

(4) De Grég., Hist. de l'Imitât., 1. I, p. 345. M. De Grégory écrit que la 
première édition de l'Imitation , qui porte le nom de Gerson , a été faite à 
Anvers , par Matthieu Goes , vers l'an 4 470 ; la seconde , à Louvain , en 4 474, 
par Jean de Westphalie ; la troisième , à Venise, en 4478 , etc. Ces indications 
ne sont pas exactes : Matthieu Goes n'a commencé à imprimer avec date cer- 
taine, qu'en 4482. L'opuscule flamand : TondaJus visioen , ne porte la date 
de 4472 , que par suite de l'omission d'un X, erreur qui est fréquente dans les 
impressions de cette époque. C'est l'avis des bibliographes les plus habiles. 
Ceux-ci sont d'accord aussi sur ce point , que l'on ne connaît qu'un seul livre 
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Les imprimeurs du XV e siècle , usaient-ils de beaucoup 
de critique dans l'impression de leurs livres? n'a-t-il point 
suffi qu'un seul imprimeur, par négligence, peut-être par 
spéculation, afin de donner de la vogue au livre, ait 
falsifié le titre du volume, y ait inscrit un nom connu, pour 
que vingt ou trente imprimeurs aient reproduit ce titre, 
sans se douter de la fraude ou de la méprise qu'on leur 
imposait? Ce titre n'est-il point l'effet d'une erreur invo- 
lontaire, née de l'usage de placer à la suite de Y Imitation , 
le livre de Gerson, intitulé : De méditations cor dis? La 
confusion de noms, une fois introduite, les imprimeurs 
ont pu la maintenir sans réflexion et sans arrière-pensée. 
Remarquons en outre, que de ces trente-cinq éditions, 
dix-huit, c'est-à-dire, plus de la moitié, appartiennent au 
même pays , à l'Italie ; et que , de ces dix-huit éditions 
italiennes, douze ont été faites dans la seule ville de 
Venise. Ces douze éditions , eu égard à l'esprit de routine 
qui régnait alors , n'en représentent en réalité qu'une seule. 
Dès lors , voilà le chiffre de 35 qui baisse singulièrement. 

Pendant qu'on s'égarait d'un côté, la vérité était respec- 
tée de l'autre. De l'année 1468 à 1500, on a fait vingt- 
deux éditions sous le nom de Thomas à Kempis (1); 
plusieurs d'entre elles ont vu le jour à Paris et à Lyon ou 

imprimé à Louvain , en U74, par Jean de Westphalie . et c'est De Crescen- 
tm, De ruralium commodorum, etc. L'édition de Y Imitation, faite à Louvain, 
par Jean de Westphalie , appartient donc à une date postérieure , si toutefois 
elle existe. Les bibliographes les plus exacts et les plus complets ne la connais- 
sent pas. Je fais cette remarque , pour montrer avec quelle générosité j'admets 
en faveur de Gerson , des arguments dont on peut raisonnablement mettre la 
valeur en doute. Je dois ces remarques à M. Franc. Vergauwen , sénateur et 
bibliophile distingué , qui a pu les vérifier sur sa belle collection d'incunables. 

(4) Voy. plus haut , pag. \ 1 2 et suiv. 
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Gerson était fort connu. Celle de 1489, publiée à Lyon , 
est surtout remarquable , parce que dans le même volume 
on trouve le texte de Y Imitation avec le nom de Thomas à 
Kempis , et le livre De meditatione cordis , sous le nom 
de Gerson. Si les inscriptions des volumes ont toute la 
valeur que les partisans de Gerson leur attribuent, il faut 
convenir que cette édition de 1489 dérange singulière- 
ment leurs calculs. 

Au fond , l'autorité de ces inscriptions, qui dépendaient 
•presque toujours des caprices de l'imprimeur , n'est pas 
très-grande dans les éditions du XV e siècle , à moins qu'on 
n'y trouve les traces manifestes d'un jugement critique. 
On remarque ces indices dans l'édition des œuvres de 
Gerson , donnée en 1488 à Strasbourg ; l'éditeur y discute 
l'authenticité des principaux livres -qu'il reproduit, et il 
déclare que Y Imitation n'est point l'œuvre de Gerson, mais 
bien de Thomas à Kempis. Ce témoignage réfléchi et rai- 
sonné a une valeur décisive. Mais les inscriptions qui repro- 
duisent au hasard l'un ou l'autre nom d'auteur , ne sont en 
réalité d'aucune valeur. La variété extrême qu'on y remar- 
que, prouve qu'elles ont été adoptées sans réflexion, au 
hasard. Si les imprimeurs , avant de les admettre, avaient 
consulté les règles de la critique, ils n'eussent point 
imprimé Y Imitation sous le nom de saint Bernard, de 
saint Bonaventure , de Gerson , de Gersen et de Thomas à 
Kempis, sans se demander s'ils étaient sur la bonne voie 
ou s'ils s'égaraient. Cette confusion étrange et générale 
enlève à tous les champions à la fois , le droit d'invoquer 
les éditions de Ylmitation publiées au XV e siècle. Les 
Kempistes n'ont pas besoin de ce secours. Les Gersonistes 
qui n'ont point de témoins contemporains à citer, qui ne 
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peuvent lutter contre Thomas à Kempis, sur le terrain des 
mauuscrits , en se voyant arracher ces éditions du XV e 
siècle, sont certainement les plus à plaindre; ils ont lieu 
de désespérer de leur cause. Nous le regrettons sincère- 
ment pour eux; mais les droits de la vérité passent,, de 
l'aveu de tout le monde, avant ceux de Gerson. 

Nous croyons donc avoir prouvé d'une manière satis- 
faisante et même irréfutable , que ni les manuscrits , ni les 
éditions imprimées au XV e siècle , qui portent le nom de 
Gerson, n'établissent les droits du chancelier de Paris, et 
qu'ils laissent intacts les droits de Thomas à Kempis. 

Examinons maintenant ce que Ton peut conclure dans 
cette cause, du célèbre manuscrit de Valenciennes. 

111. 

Du manuscrit de Valenciennes , de YInternelle co)iso\ation , et du système 
de M. Onésime Leroy. 

L'abbé Lenglet Dufresnoy est le premierécrivain qui ait 
supposé que Y Imitation de J.-C. a été composée en fran- 
çais , par Gerson , à l'usage de ses sœurs, et que l'ancienne 
traduction française des trois premiers livres de Y Imitation, 
qui porte dans plusieurs manuscrits le titre YInternelle 
consolation , est le texte original de cet ouvrage. 

Cette hypothèse, admise par MM. Aimé Leroy et J. 
Mangeart , bibliothécaire de la ville de Valenciennes , a 
été développée par M. Onésime Leroy, dans ses Etudes 
sur les mystères ou drames du moyen âge , et dans ses 
études sur Corneille et Gerson. 
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Quoique cette opinioR n'ait pas rencontré un seul par- 
tisan depuis quelle a été émise, jusqu'à nos jours, elle a 
paru sourire dans ces dernières années à tous les défen- 
seurs de Gerson. 

Les savants , que je viens de nommer, avaient observé, 
il y a environ quinze ans , parmi les manuscrits de la biblio- 
thèque de Valenciennes, un volume remarquable, qui ren- 
fermait Ylnlernelle consolation tout entière ; le texte de ce 
livre paraissait réuni à des sermons de Gerson , comme une 
partie notable de ses œuvres. Après avoir examiné ce pré- 
cieux volume avec la plus scrupuleuse attention, ces MM. ont 
déclaré que l'hypothèse émise par Lenglet Dufresnoy 
était devenue un fait historique, et que les droits de 
Gerson étaient placés désormais au-dessus de toute con- 
testation. 

Le manuscrit qui servit de base à leur démonstration est 
un beau volume in-folio, écrit tout entier en grandes 
lettres , dont le célèbre imprimeur Collard Mansion a imité 
Ja forme , dans les magnifiques éditions , imprimées par lui 
à Bruges , peu d'années après l'invention de l'imprimerie. 

Le volume commence par la seconde et la troisième 
partie d'un Miroir d'humilité, dont la première partie , qui 
occupait 210 feuillets dans le manuscrit, a disparu. La 
seconde partie de ce Miroir d'humilité traite de la misère 
de l'homme en ce monde , depuis le jour de sa naissance 
jusqu'au jour de sa mort ; et la troisième partie parle de 
la noblesse de la création de l'àme humaine, de J'usage 
des richesses et des honneurs , enfin de la gloire ineffable 
du paradis. 
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Au feuillet 272 le Miroir d'humilité est terminé par 
cette épigraphe : 

Cy fine le Miroir d'humilité, grosse par David Auberl, 
en la ville de Bruges Van mil iiif Ixij. 

Immédiatement après le Miroir d'humilité viennent les 
rubriques de deux sermons sur la Passion de Jésus-Christ, 
prèchés dans l'église de S^Bernard à Paris par Jehan 
Jarson , chancelier de Notre-Dame de Paris; puis les 
rubriques des chapitres des trois premiers livres de l'Imita- 
tion traduite en français, mais placés dans un ordre inverse. 
Le second livre précède les autres , il est suivi du troisiè- 
me; le premier vient en troisième lieu. 

Cette table forme un tout , composé par le compilateur 
du volume. Après avoir copié le titre du premier sermon , 
le copiste ajoute : 

En la quelle passion sont incorporées plusieurs expo- 
sitions , considérations , teuxtes et or oisons. 

11 ajoute la même remarque au titre du second sermon 
de Gerson sur la Passion. Il appelle la Passion le texte de 
l'Evangile qui renferme les souffrances du Sauveur. Les 
expositions , considérations , teuxtes et oroisons sont , à ce 
qu'il paraît, l'œuvre du chancelier. 

A la suite des rubriques des deux sermons de Gerson 
sur la Passion de N.-S. J.-C. , vient la table des chapi- 
tres des trois livres de Y Imitation , qui commence en ces 
termes : 

Cy après sensieul la table des rubriches de ce présent 
trailtie contenant trois parties partiales, et premièrement 



Digitized by Google 



— 309 — 

cy commencent les admonitions trayant aux choses inler- 
nelles, et parle de Internelle conversation. 

Puis vient le titre du second livre de Y Internelle conso- 
lation , qui est le troisième de Y Imitation : 

Cy commence la table des rubrices de ce présent livre , 
parlant de Internelle consolation et contient. . . et premiè- 
rement de linternelle loccution de Jhesucrist alame fidèle. 

Enfin se présente le titre du troisième livre de Ylnter- 
nelle consolation, qui est le premier de Y Imitation : 

Cy commence la table des rubriches du livre appelle 
limitation de Nostre Seigneur Jhesuchrist et du contempt 
de toute vanité, contenant XXV chapitres. 

Cette table est suivie de quelques feuillets blancs. 

À la fin des deux sermons sur la Passion , qui sont attri- 
bués à Gerson, on lit lepigrahe suivante : 

Explicit la passion de nre Seigneur Jhesucrist, fils 
de Dieu le Pere Toutpuissant , abregie , grossee par moy 
David Aubert (1), en la ville de Bruxelles l'an mil cccc 
soixante deux. 

Le premier et second sermon de Jehan Jarson commen- 
cent par une magnifique miniature , dans laquelle Gerson 
est représenté en costume d'apparat , assis sur un fauteuil 

(1 ) Ces mots abregie et grossee par moy , David Aubert , m'ont porté à 
croire que le compilateur avait raccourci et modifié le texte de Gerson. Mais 
M. Mangeart a eu la bonté de m'écrire que le manuscrit de Valenciennes 
« reproduit ces deux sermons en français , tels absolument qu'on les voit, 
mais en latin, dans l'édition d'Ellies Dupin , t. III , col. 41 53 à 1203. » Il faut 
donc donner un sens différent aux mots abregie et grossee par moy> etc. 
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élevé, au milieu d'un auditoire composé de personnes de toutes 
les classes de la société. Il porte un bonnet rouge de la forme 
dun demi-globe bordé d'une lisière épaisse d'hermine. Sa 
robe est rouge; une large pèlerine verte, bordée d'her- 
mine, lui couvre les épaules et la poitrine. 

À la tête des trois livres de Xlnternelle consolation est 
peinte une miniature, sur laquelle figure un religieux 
habillé en noir, portant le capuchon, n'ayant qu'une cou- 
ronne de cheveux sur sa tète rasée , prêchant debout dans 
une chaire au peuple assemblé , et non dans un fauteuil 
comme le chancelier Gerson. 

Chaque livre a une vignette relative à la vie de Notre- 
Seigneur : celle du troisième livre qui est le premier de 
['Imitation, représente saint Pierre disant au divin Maitre : 
Domine, ecce nos reliquimus omnia, et secuti sumus te : 
quid ergo erit nobis ? 

Le volume entier est terminé par cette épigraphe ; 

Cy fine le volume contenant trois traitties cestassavcir 
les admonitions traians aux choses Internelles , les conso- 
lations internelles et la parfaite Imitation de Jhesucrùt, 
et du contempt de toutes les vanitez du monde, grosse 
fan mil cccc Ixij , par le commandement et ordonnance 
de très haut, très excellent et très puissant prince Phe- 
lippe, par la grâce de Dieu duc de Burgoingne et de 

Brabant, etc. etc. 
• 

M. Onésime Leroy, dans ses Etudes sur les mystères . 
puise d'abord un argument dans les vignettes dont le 
volume est orné. Voici comment il raisonne : 
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La miniature qui se trouve à la tète des sermons inédits 
de Gerson , représente le chancelier dans ses habits pom- 
peux , aux jours de sa gloire et de sa faveur ; la vignette 
qui se trouve à la tête de YInternelle consolation, le repré- 
sente dépouillé de son ancienne splendeur , prêchant les 
vérités salutaires aux enfants. Ces peintures nous indiquent 
les deux principales époques de la vie de Gerson : celle de 
ses succès à Paris , et celle de sa disgrâce à Lyon. Dans la 
seconde époque , il se retira chez les Célestins de cette der- 
nière ville , et vécut avec son frère dans la solitude et l'oubli 
du monde, faisant le catéchisme aux enfants , et ne s oc- 
cupant que de piété. C'est alors qu'il composa l' Imitation , 
et qu'il la prêcha à ses auditeurs (1). 

L'argument que l'on tire des miniatures des manuscrits , 
est , en règle générale , de peu de valeur , parce que ce 
genre d'ornement dépendait presque toujours, au moyen 
âge, de la fantaisie et du caprice des copistes. Du reste ces 
vignettes sont plutôt fatales qu'utiles à la cause de Gerson ; 
car les miniatures placées à la tète des deux sermons sur 
la Passion , représentent deux fois Gerson dans le même 
costume de chancelier, tandis que la miniature de YInter- 
nelle consolation représente le prédicateur qui y ligure 
avec un costume tout à fait différent. Il est donc hors de 
doute que l'auteur de ces miniatures a voulu montrer au 
lecteur que Gerson avait prononcé le second sermon sur la 
Passion aussi bien que le premier, mais qu'il n'a jamais 
prêché ni écrit YInternelle consolation. 

Il parait du reste que M. Onésime Leroy a reconnu lui- 

'1 Etudes sur les mystères , p. 532. L'auteur dit que Y Imitation lut com- 
posée par Gerson , entre Tannée 1 il 9 et 1 429. 
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même la faiblesse de son raisonnement ; car, dans le livre 
qu'il a publié quatre ans plus tard , sous le titre de Cor- 
neille et Gerson, il l'abandonne complètement , et il s'atta- 
che à une autre hypothèse. Il dit, dans cet ouvrage, que 
Gerson n'a pas composé Y Imitation pendant les dernières 
années de sa vie , chez les Célestins de Lyon , mais à la 
fleur de l'âge, pendant son séjour à Bruges , à l'époque où 
il jouissait de la bienveillance du duc de Bourgogne (1). Si 
cette nouvelle assertion est exacte , la première est évidem- 
ment fausse , mais cette dernière hypothèse n'est elle-même 
qu'une simple conjecture , qui n'a pas d'autre garantie de 
vérité que l'opinion inconstante de M. Leroy. 

Le second argument, sur lequel M. Leroy a beaucoup 
disserté, et que M. Mangeart a réduit à des termes plus 
précis (2), consiste dans les rapports intimes que ces MM. 
ont cru remarquer entre toutes les parties du manuscrit de 
Valenciennes. 

Ce volume ne renferme que la seconde et la troisième 
partie du Miroir d'humilité, les deux sermons de Gerson 
sur la passion , et les trois livres de Ylnternelle consola- 
tion. Ces MM. ont affirmé d'abord , que le Miroir d'hu- 
milité est l'œuvre de Gerson : puis ils ont cité quelques 
paroles de la tierce et dernière partie de ce Miroir , qui , 
en parlant de la Passion de Notre-Seigneur, renvoient le 
lecteur, pour plus de développements, à la première par- 
tie de ce traitie sur le mistère de la passion de Nostre 

(1) Corneille el Gerson , p, 343. Paris, 4844. 

(2) Un mot de plus sur l'auteur de V Imitation de J.—C, adressé à M. V. 
Cousin, pair de France , par M. J. Mangeart, professeur de philosophie au 
collège de Valenciennes (15 mai 1838), 46 pages in-8°, Valenciennes, 4838. 
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doulx Sauveur Jhesucrist. . . Siccome ceste matière est 
plus a plain declairee cy dessus. Us ont prétendu que ces 
phrases écrites par Gerson renvoient le lecteur aux ser- 
mons sur la Passion; mais l'erreur était palpable. L'auteur 
du Miroir renvoie de la troisième partie a la première 
partie, qui n'existe plus dans le volume; il renvoie au 
traité cy dessus, qui est perdu. Remarquons en outre 
que les sermons sur la Passion suivent le Miroir d'humi- 
lité, et ne le précèdent pas, de sorte qu'il est matérielle- 
ment prouvé par la position des sermons dans le manus- 
crit, que l'auteur, ou le copiste, ne fait pas allusion aux 
sermons de Gerson , mais à la première partie du Miroir. 

Pour établir une relation matérielle entre le Miroir 
d'humilité et F Internelle consolation, ces Messieurs ont été 
réduits à quelques rapprochement de textes, qui ont donné 
lieu peut-être à de vagues conjectures , mais qui n'ont pu 
fournir aucun argument solide. 

M. Mangeart fit remarquer d'abord qu'à la suite du 
second sermon de Gerson , p. 344 du manuscrit, se trouve 
un petit Traité de moralité sur la Passion , qui se ter- 
mine par ces mots : La poursieute de cecy est touchie en 
partie ou livre qui se nomme laguillon du sainte amour. 
Puis il affirma, sans alléguer aucune preuve, et contre 
l'opinion reconnue des savants, que le traité intitulé : 
Stimulus amoris est de Gerson. Enfin de ce que Jehan 
Lambert avait imprimé le Stimulus amoris k la suite de 
l'Imitation , dans l'édition donnée à Paris en 1494 , il con- 
clut que Y Imitation a pour auteur le chancelier Gerson. 

Cette pénible argumentation n'avait pas même une 
ombre de vraisemblance. Elle tombe évidemment devant 
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l'inscription de l'édition de 1494, dans laquelle Jehau 
Lambert fait profession d'ignorer le nom de l'auteur du 
Stimulus amoris , puisqu'il laisse cet opuscule anonyme, 
et de connaître le nom de l'auteur de Y Imitation , puis- 
qu'il déclare que Thomas à Kempis Ta composé. Je ne 
conçois pas comment les partisans de Gerson ont pu son- 
ger à tirer de cette édition une conséquence que l'éditeur 
repousse formellement. 

Voici un autre argument , qui n'a guère plus de valeur 
que le précédent. 

Les partisans de Gerson ont recueilli avec soin les pas- 
sages du Miroir d'humilité , où il est fait mention de la 
grièfve et trop périlleuse conversation mondaine , et de la 
mondaine consolation, et des examples de la tressainte 
vie ^conversation de nostre doulx Sauveur Jhesuscrist, 
et , après avoir produit ces passages , ils nous demandent 
s'il n'est pas évident que V auteur du Miroir fait ici allu- 
sion à son livre de l Imitation de Jésus-Christ? Us nous 
conjurent de dire , si ces passages ne sont pas si conformes 
a l'esprit de /'Imitation , qu'on ne peut s'empèc\m % de 
reconnaître , que les trois ouvrages copiés dans le pré- 
cieux manuscrit sont dm au même auteur, c est-à-dire 
à Gerson ? 

Nous l'avouons sans détour , cette conséquence n'a 
jamais été évidente pour nous ; au contraire , elle nous a 
toujours paru dénuée de tout fondement. Les mots con- 
versation, consolation , exemples , qui se rencontrent 
accidentellement dans le Miroir d'humilité , n'établissent 
aucune relation d'origine entre ce livre et X Imitation, à 
moins qu'on n'ait le courage de dire que tous les écrivains 
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du moyen âge, qui ont employé ces mots dans leurs écrits, 
sont auteurs du livre de Y Imitation. 

D'ailleurs si ces MM. avaient prouvé que Y Imitation et 
le Miroir ont une commune origine , ils n'auraient point 
établi encore les droits de Gerson, puisqu'il n'est point 
prouvé du tout que Gerson ait composé le Miroir. 

M. Onésime Leroy lui-même n'avait aperçu aucune 
évidence dans ces laborieux rapprochements; car il en con- 
clut seulement que ce Miroir d'humilité est peut-être un 
ouvrage inconnu de Gerson, et qu'iL est permis de 
croire que ce volume renferme les meilleurs ouvrages du 
chancelier*. 

Cette dernière conjecture , comme toutes les autres , est 
démentie par le manuscrit de Valenciennes lui-même. Le 
copiste a eu soin de placer le nom de Jéhan Jarson aux 
deux sermons prononcés par cet auteur ; et il a omis toute 
mention d'auteur à la tète du Miroir d'humilité et de Vln- 
ternelle consolation , c'est-à-dire du premier et du dernier 
ouvrage copié dans le volume : il connaissait donc l'auteur 
des deux sermons, et il ignorait le nom de l'auteur des 
des deux autres livres. 

Une découverte que nous devons à M. Mangeart lui- 
même, et qu'il a eu l'extrême obligeance de nous communi- 
quer , renverse toute cette argumentation par la base. La 
seconde partie du Miroir d'humilité , copié dans le manus- 
crit de Valenciennes , n'est qu'une traduction , ou, si l'on 
veut, une paraphrase du I er livre de l'ouvrage de Lothaire, 
plus tard pape sous le nom d'Innocent III, qui porte ce 
titre : De conlemptu mundi , sive de miseria humanœ 
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condilionis , et qui fut écrit au XII e siècle , environ deux 
cents ans avant la naissance de Gerson. 

M. Mangeart conjecture, à bon droit, que la première 
partie du Miroir d'humilité qui est perdue, renfermait la 
traduction d'un ouvrage du même genre, et que la troi- 
sième partie ne diffère pas au fond des deux premières. 

Il est donc bien constaté que le manuscrit de Valen- 
ciennes n'est point un recueil des œuvres de Gerson , et 
qu'il est impossible de supposer une relation quelconque 
entre les deux sermons sur la passion et le reste du 
volume. Ainsi s évanouissent , si je ne me trompe , toutes 
les espérances que Ton avait fondées sur le manuscrit de 
Valenciennes , en faveur de la cause de Gerson. 

La dernière épigraphe du volume confirme tout ce que 
nous venons d'avancer. Elle s'exprime ainsi : Le tout grosse 
par moi David Aubert; par commandement et ordon- 
nance de très haut prince Phelippe y duc de Bourgoingne 
et de Brabant. M. De la Sema Santander, dans son 
Mémoire sur la Bibliothèque de Bourgogne , nous apprend 
que David Aubert était calligraphe, peintre, littérateur, 
traducteur, historien, et que le duc de Bourgogne le 
chargea du soin de compléter et d'enrichir sa précieuse 
bibliothèque (1). Il est donc hors de doute que ce volume 
a été grossé ou compilé par un serviteur du duc de Bour- 
gogne , et que cette compilation a été faite en 4 462 , trente- 
trois ans après la mort de Gerson. Il suffit de parcourir le 
manuscrit pour voir qu'il est écrit tout entier de la même 

(I ) Voy aussi M. Marchai , Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de 
Bourgogne. Notice préliminaire , p. lxxxi. 
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main , et dans le cours de la même année , comme l'observe 
M. Leroy; on ne peut donc supposer ici aucune coopéra- 
tion de Gerson. 

Mais ce qui est peut-être plus digne de remarque encore, 
c'est que YInternelle consolation , copiée dans le manuscrit 
de Valenciennes par David Aubert , existe dans la biblio- 
thèque d'Amiens sous le titre de Translation de l'Imita- 
tion de Jésus-Christ , et que cette translation renferme les 
trois premiers livres de Ylmitation précisément dans 
Tordre que David Aubert a suivi dans le manuscrit de 
Valenciennes , c'est-à-dire que le second livre de Ylmita- 
tion est placé en tète, puis vient le troisième, et enfin le 
premier. Pour constater l'identité parfaite de ces deux ma- 
nuscrits, il suffit d'en placer en parallèle quelques phra- 
ses. Les titres sont identiques. On lit 



DANS LE MSS. DE VALENCIENNES : 

Cy fine le volume contenant trois 
traities , cestassavoir les admonitions 
traians aux choses internelles, 
les consolations internelles 
et la parfaitte Imitation de Jhesu-crist 
et du contempt de toutes les vanités 
du monde , grosse l'an mil cccclxij 
par le commandement et ordonnance 
de très haut prince Phelippe , etc. 



dans le MSS. d'Amiens : 

Ce volume contient trois traities 

I. Cest assavoir les admonitions traians 
aux choses interneles. 

II. Item les consolacions interneles. 

III. Et la parfaicte Imitation de Jhu- 
crist et du contempt de toutes les 
vanitezdu monde, translate du latin 

EN FRANÇOIS , EN LA VILLE DE HeS- 

din , ou mois de février l'an mil 
ccccxlvij (4). 



(4) Voy. Garnier, Catalogue de la Bibliothèque communale d'Amiens, 
n°344 des manuscrits , p. 243. Amiens, 4843. C'est le R. P. Carpentier , 
jeune Bollandiste , qui a eu l'obligeance de m'indiquer ce curieux manuscrit 
d'Amiens. Ce manuscrit nous montre la véritable origine de YInternelle con- 
solation , copiée dans le manuscrit de Valenciennes. 
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Citons aussi le commencement du premier chapitre de 
Y Imitation, d'après 



LE MSS. de Valenciennes : 

Qui me sieut , il ne va pas en ténè- 
bres , ce dist nostre Seigneur Jhesu- 
crist. Ce sont icy les paroles du fils 
de Dieu , par lesquelles nous sommes 
ammoneslez que nous ensieuvons sa 
vie et ses meurs, se nous voulons 
estre vrayment enluminez et de toute 
aveuglerie de cuer estre de livrez [\ ). 



le MSS. d Amiens : 

Quy me sieult il ne va point en 
ténèbres ce dist nress r . Ce sont icy les 
paroles de Jhucrist par lesquelles no» 
somes amonestes que nous ensieuvons 
sa vie et ses meurs seno s voulons 
vraiement estre enlumines et de toute 
aveuglerie de cuer estre délivrez (2). 



Le manuscrit de Valenciennes , fait en 1462, ne diffère 
du manuscrit d'Amiens, fait en 1447, que par l'orthographe 
et par le changement d'un petit nombre de mots. Comme 
David Aubert était natif d'Hesdin , il est probable qu'il est 
lui-même l'auteur de cette traduction ; mais en toute hypo- 
thèse , on ne peut douter qu'il n'ait apporté à Bruxelles , et 
fait copier dans le manuscrit de Valenciennes , la translation 
qui avait été faite à Hesdin, sa patrie, dès Tannée 1447. 

Ce premier fait nous indique de la manière la plus claire 
l'origine véritable de YInternelle consolation. Ce livre n'est 
pas un texte original, mais une translation de V Imitation, 
faite à Hesdin en l'année 1447. 

En second lieu M. Brunet aftîrme (3), sans citer ses 
témoins , que les trois premiers livres de X Imitation qui 

(4) Ces paroles sont citées par M. 0. Leroy, dans ses Etudes sur les mys- 
tères, p. 366. 

(2) Voy. Garnier , Catal. de la biblxoth. d'Amiens, loc. cil. 
(3; Manuel du libraire, t. II , p. 677. Paris, 4843. 
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constituent XInternelle consolation, ont été traduits du latin 
en français, par un religieux du comté de la Marche, h la 
requête de Bernard d'Armagnac, comte de la Marche, 
Tannée même où fut faite la translation d'Hesdin. Voilà 
donc XInternelle consolation citée encore une fois comme 
translation des trois livres de Y Imitation ! 

En troisième lieu M. Brunet cite une édition de I'inté- 
rioire conversation (titre du I er ch. du 2 d livre) , imprimée 
à Rouen , en 1498 , qui est terminée par cette épigraphe : 
Cy finist le livre de Imitatione Christi et de contemptd 
mundi , translaté de latin en françois (1). Cette Internelle 
conversation , était donc connue à Rouen comme la tra- 
duction du livre De Imitatione Christi. 

En quatrième lieu , dans l'hypothèse de Lenglet-Dufres- 
noy et de M. Onésime Leroy , il est impossible d'expliquer 
comment on s'est avisé de faire, vers l'année 1488, une 
traduction française d'un livre écrit originairement en 
français. Il est constant néanmoins que la traduction fran- 
çaise de Y Imitation, publiée à Toulouse en 1488, sous le 
nom de Translation de l'Imitation, est distincte de 
XInternelle consolation. Si l'ouvrage original avait été écrit 
eDf français , au commencement du XV e siècle , personne 
ne se serait avisé d'en publier une Translation française 

(1) Voy. Brunet , Manuel du libraire, t. II, p, 677. Paris, 4843. J'ai sous 
les yeux une édition de Y Internelle consolation , en trois parties : c'est une 
simple traduction des trois premiers livres de Ylmitation. Elle porte cette 
épigraphe : Cy fine le Hure de Linlernelle consolatîô nouuellemêt imprime a 
Paris par Nicolas Hygman , imprimeur. Pour Ambroise Girault , libraire : 
demeurant en la rue Sainct- Jacques a lenseigne du Pellican : devant Sainct- 
Yves. Cette édition paraît avoir été imprimée dans les premières années du 
XVI e siècle ; elle ne renferme que les trois premiers livres. 
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dans le courant de ce siècle; or, cette translation a été 
imprimée à Toulouse, en 1488 , et à Paris , en 1493 [\] ; 
le texte original était donc latin. 

En cinquième lieu, il est impossible, dans la même 
hypothèse , d'expliquer l'existence du quatrième livre latin. 
VInternelle consolation ne se compose que des trois pre- 
miers livres de Y Imitation. Le quatrième livre français a 
été ajouté à 1 édition de VInternelle consolation , imprimée 
à Rouen en 1498, d'après 1 édition de h Translation fran- 
çaise, imprimée à Paris en 1493 , ce qui prouve que cette 
traduction est d'une autre main. Le quatrième livre n'ap- 
partient donc pas à VInternelle consolation. D'où vient-il? 
L'édition française originale du quatrième livre n'existe 
nulle part. Ce quatrième livre a donc été écrit originaire- 
ment en latin ; mais il a évidemment la même origine que 
les trois autres livres ; on y remarque le même style , le 
même ton, la même pensée, le même caractère. Les trois 
premiers livres ont donc été composés en latin comme 
le quatrième. Donc VInternelle consolation n'est qu'une 
traduction . 

En sixième lieu , dans l'hypothèse de Lenglet-Dufres- 
noy, le texte latin ne serait qu'une traduction du livre 
français. Or, cette conséquence n'est pas admissible. 
L'ouvrage latin a un caractère d'originalité, de vigueur, de 

(4 ) L'édition de la traduction française , publiée à Toulouse en \ 488 , porte 
ce titre : Cy comance le livre très salutaire la Ymitation Jhesus-Christ et 
meprisement de ce monde premièrement compose en latin par sainct Bernard, 
ou par autre dévote personne , attribue a maistre Jehan Gerson , chancelier 
de Paris , et après translate en françots en la cite de Tholose... imprima 
Tholose... l'an de grâce mil CCCCLXXXVIII. L'éditeur parisien de U93dit 
aussi que l'ouvrage a été translaté du latin en français . Voy . ici , page 95. 
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spontanéité, qui exclut jusqu'au soupçon de traduction. 
VInternelle consolation se traîne , au contraire , pas à pas 
le long du texte latin , quelquefois languissante, quelque- 
fois tronquée. La priorité d'existence est manifeste pour le 
texte latin. 

En septième lieu , le titre VInternelle consolatiori appar- 
tient à I 1 Imitation; c'est le titre du troisième livre. Les 
manuscrits latins portent : De interna consolatione [i). La 
traduction française de X Imitation a été appelée Ylnter- 
nelle consolation, ou bien parce que le troisième livre du 
texte latin a été placé à la tète des deux autres , comme le 
plus étendu et le plus intéressant , ou bien parce que le 
titre VInternelle consolation a paru plus propre que celui 
limitation à piquer la curiosité des lecteurs; ou bien 
encore, parce que ce sujet domine dans l'ouvrage. Le titre 
du troisième livre, dans les rubriques du manuscrit de 
Valenciennes, semble indiquer ce dernier motif; car on y lit 
que le présent livre, parlant de VInternelle consolation, 
contient 57 chapitres , etc. Le second motif est indiqué par 
les manuscrits des trois livres latins qui ont été appelés de 
Y Imitation de J.-C, parce que le premier chapitre du pre- 
mier livre porte ce titre ; comme ils sont appelés de VInter- 
nelle convocation, dans 1 édition française de Rouen , pu- 
bliée en 1498, parce que le premier chapitre du second livre, 

(4) Je suis très-porté à croire que ce titre a induit plusieurs copistes en erreur. 
Comme Gerson avait écrit un ouvrage de Consolatione theologiae, sur le 
modèle de la Consolation de la philosophie de Boëce , il reçut , selon l'usage 
du temps , le nom de Doctor consolatorius. Un copiste a pu croire , en lisant 
un livre De interna consolatione , qu'il tenait en main une œuvre du Doctor 
consolatorius , et inaugurer ensuite les droits du chancelier. Cette conjecture 
est très-vraisemblable. 

24 
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qui est à la tête du volume, porte cette inscription. Il y a 
même des exemplaires où ces livres portent le titre de 
Locution internelle, qui se trouve au premier chapitre du 
troisième livre. On voit donc que le titre à' Internelle con- 
solation , loin d'indiquer un livre différent de Y Imitation, 
prouve au contraire que cet ouvrage n'est que Y Imitation 
même. 

Enfin , en huitième lieu, les dates tranchent la question. 
On possède les quatre livres copiés de la main de Thomas 
à Kempis dans le fameux manuscrit de 1441. Pour qu'on 
ne puisse séparer le quatrième livre des trois autres, ce 
quatrième livre y est placé entre le deuxième et le troisième 
des éditions communes. 

V Internelle consolation, nous venons de le voir, n'a été 
publiée et connue qu'en l'année 1447 , c'est-à-dire , six ans 
après que les quatre livres latins eurent été copiés par 
Thomas à Kempis à la tête de ses œuvres. Comme cette 
traduction a été faite, non pas sur l'édition de 1441 , mais 
sur un des nombreux manuscrits copiés entre les années 
1425 et 1441 , qui ne renferment que les trois premiers 
livres, on peut dire què Y Internelle consolation n'a existé 
que vingt- deux ans après la publication du texte latin. 
C'est l'époque où Nicolas Pforzheim publia la traduction 
allemande des trois premiers livres de Y Imitation (1). 

Toutes ces considérations réunies montrent à la dernière 
évidence, que Y Internelle consolation n'est pas un texte 
original , mais une simple traduction des trois premiers 
livres de Y Imitation , traduction qui ne fut faite que dix- 

[\ ) Voyez ici p. 83. Troisième témoin. 
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huit ans après la mort de Gerson, et virigl-detix ans ap 
moins après la publication du texte latin. 

Nous venons de voir que le manuscrit de Valencienries 
ne renferme qu'une compilation de traductions et d'ou- 
vrages interpolés, faite à l'usage du duc de Bourgogne, à * 
une époque postérieure à celle où l'Imitation était connue 
partout pour l'œuvre de Thomas à Kempis , et que, même 
dans ce manuscrit, XInternélle consolation ne porte pas 
le nom de Gerson , comme le portent ses sermons dans 
ce volume. Nous avons donc le droit de conclure de cette 
discussion que le manuscrit de Valenciennes ne prouve 
pas que Gerson ait droit à l'honneur d'avoir composé le 
livre de F 'Imitation , et qu'il n'est même d'aucune impor-, 
tance dans notre controverse. 

Ce jugement ne nous est pas personnel. M. l'abbé Das- 
sance , qui est parfaitement désintéressé dans la question , 
et M. Thomassy qui a soutenu la cause de Gerson avec 
ardeur, partagent à cet égard noire manière de voir. 

M. l'abbé Dassance, après avoir lu les Études sur les 
mystères, et pesé les raisons que M. Onésime Leroy 
apporte à l'appui de son opinion, écrit ces mots significa- 
tifs : « Qtie les Français penchent en faveur de Gerson , 
c'est fort naturel , pourvu que les Français citent à 
V appui de leur opinion des raisons solides et concluan- 
tes (1).» 

C'est assez dire que M. Leroy / malgré ses bonnes inten- 
tions, n'a pu alléguer des raisons solides et concluantes; 
M. l'abbé Dassance le déclare en termes formels, lorsqu'il 

(4) Voyez Y Ami de la Religion du 29 mai 4838. 
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ajoute que les arguments de cet écrivain ne portent aucune 
conviction dans les esprits. Quant à l'hypothèse de 
M. Leroy, qui pense que Gerson a composé YInternelle 
consolation en gaulois, pour ses sœurs : « Rien de plus 
étrange , dit l'abbé Dassance , que cette idée tout à fait 
dépourvue de fondement et de critique; car à la simple 
lecture de quelques passages du texte latin et de la tra- 
duction, on reconnaît la vérité (1). » 

M. Thomassy, quoique chaud partisan de Gerson, 
n'est guère moins sévère dans le jugement qu'il a porté sur 
la théorie de M. Leroy. « On a fait beaucoup trop de bruit, 
(Jit-il, du manuscrit de Valenciennes (2). Ce manuscrit 
poursuit-il, au lieu de servir la cause de Gerson, lui 
deviendrait défavorable, si on le citait de nouveau comme 
étant de quelque valeur dans la question (3). Ainsi , 
conclue-t-il , la question n'a pas fait un pas depuis 
M. Gence(A). » 

MM. Moland et D'HéricauIt, qui flattent par moments les 
défenseurs de Gerson, se montrent aussi très- sévères à 
l'égard de ce manuscrit : 

« Dans le manuscrit de Valenciennes , c'est une traduc- 

(1) Voy. De Grégory , Hist., t II, p 365. 

(2) Vie de Gerson, p. 31 9 et 322. 

(3) lb., p. 328 et 329. 

(4) Vie de Gerson. p. 330. Sur ce point , l'opinion de M. Thomassy n'a pas 
varié. Après avoir gourmandé M. Onésime Leroy , à raison de son zèle mala- 
droit, après Savoir traité de bibliophile aussi tenace qu'enthousiaste , et 
déclaré le tcite du manuscrit de Valenciennes mauvais , ce savant écrivain 
ajoute : « Le manuscrit de Valenciennes , loin de fournir des preuves entière- 
ment nouvelles en faveur de Gerson , lui serait plutôt défavorable, s'il valait 
la peine d'être cité... » Revue contemp., t. IV , p. 303. 
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tion littérale, lourdement et servilement calquée sur le 
latin ; il n'y a rien ou bien peu de chose à louer dans ce 
travail ; les phrases sont sèches et heurtées , sans lien entre 
elles; et la lecture , comme M. Onésime Leroy Ta constaté 
avant nous, est des plus pénibles. On ny trouve aucune 
des qualités de YInternelle consolation. On ne saurait ima- 
giner de travail qui soit plus complètement en désaccord 
avec le génie de Gerson , avec son style, ce style de longue 
haleine de l'orateur écrivain (1). » 

Le lecteur peut apprécier maintenant la valeur du ma- 
nuscrit de Valenciennes , et juger en parfaite connaissance 
s'il prête un appui à la cause de Gerson. 



IV- 

Arguments intrinsèques , tirés de la personne de l'auteur , en faveur 
de Gerson. 



Le livre de Y Imitation respire un parfum de sainteté et 
de vertu si suave , qu'on ne peut l'attribuer qu'à un écri- 
vain pénétré de l'esprit de Dieu , et élevé , au moins pen- 
dant qu'il l'écrivait, à un haut degré de perfection. 

Tout le monde convient de ce principe. Aussi les parti- 
sans de Gerson se sont-ils efforcés , dans ces derniers temps 
surtout , de bien établir la réputation de sainteté de leur 
candidat, afin d'en faire un argument solide pour leur 
cause. Sans nous douter du déplaisir que nous devions leur 
causer y nous avions écrit dans nos éditions précédentes : 

(4 ) Le livre de VInter. consolai. Tntrod. p. ltxxvi. 
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« L'Imitation respire la douceur, la mansuétude, la 
patience, l'abnégation; en un mot toutes les qualités d'une 
âme paisible et sereine; les œuvres de Gerson portent 
partout un caractère de rudesse et de dureté , qui répond 
merveilleusement à l'agitation et aux malheurs de sa 
vie (1). » 

Cette phrase a provoqué les réclamations les plus vives , 
les protestations les plus énergiques (2); elle nous a valu 
l'accusation d'ignorance , de témérité , etc. Nous avons 
reçu même une sommation formelle de nous rétracter. 

Quoique nous eussions d'assez grands griefs contre Ger- 
son lorsque nous écrivîmes nos Recherches, nous jugeâ- 
mes bon alors de nous borner à cette phrase laconique et 
significative. Pourquoi, nous disions-nous , étaler les torts 
de Gerson vis-à-vis de l'Église , puisque sa cause est per- 
due, indépendamment des raisons que sa conduite person- 
nelle fournit contre lui ? Nous avions glissé à dessein sur 
la question. Mais puisqu'on demande des explications, 
qu'on réclame même une rétractation, il faut bien dire 
toute notre pensée, et la justifier, afin de prouver que la 
réputation de sainteté, de piété et de douceur que l'on veut 
faire à Gerson , comme à l'auteur présumé de limitation 
de Jésus-Christ , n'est pas réelle , mais factice. 

On serait injuste sans doute si on refusait tout mérite à 
Gerson. Cet homme avait de l'esprit, beaucoup de faconde, 
une grande facilité d'écrire , des connaissances assez éten- 

[1) Recherches , 2« édition, p. 208. 

(2) Voy . M. Thomassy , dans Y Ami de la religion , n° 5506 , du 26 Mai 4 853, 
et dans la Revue conlemp., t. IV, p. 305; M. Vert, Etudes, p. 44, 445 , 
466. Gersoniana,p. 449. 
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dues, quoique peu digérées. II était versé dans les voies de la 
vie spirituelle; il montra du zèle pour la défense delà foi et 
des bonnes mœurs; malgré ses occupations et son savoir, il 
s'abaissa jusqu'à instruire les petits enfants, et il excita les 
autres à cette œuvre de charité et d'humilité. Par ses gran- 
des qualités naturelles, il devint un personnage important, 
joua un grand rôle dans les affaires de son pays et dans 
celles de l'Église, et passa à juste titre, dans la postérité, 
pour un des grands hommes de son époque. 

Mais d'autre part Gerson n'avait pas lu les Pères ; il 
connaissait peu la discipline ancienne de l'Église; il ne pos- 
sédait pas à un haut degré le talent d'écrire (1) ; il avait 
l'esprit novateur, il était d'un caractère violent, emporté , 
chagrin. Très-souvent il se plaint des envieux et des enne- 
mis qui empoisonnent sa vie. Il se brouilla successivement 
avec tous ses amis; il irrita contre lui ses plus puissants 
protecteurs (2). Il se jeta à corps perdu dans les querelles 
de son temps, et se laissa entraîner par d'aveugles et cou- 
pables passions , que le schisme explique, mais ne justifie 
pas, jusqu'à lancer, contre le S l -Siége et contre la Papauté 
en général, les plus grossières injures. 

(4) La plupart des opuscules de Gerson consistent dans une suite de réfle- 
xions ou de considérations placées les unes à la suite des autres , sans autre 
liaison que l'unité du sujet ou la série des, chiffres qui les distinguent. Son 
style est très-inégal , aussi bien que sa composition. Ses œuvres françaises 
sont un peu plus coulantes; mais on rencontre fréquemment , dans tous 
ses écrits , des chutes et des longueurs. 

(2) 11 est vrai que Gerson, en se brouillant avec Jean sans peur , duc de 
Bourgogne , après l'assassinat du duc d'Orléans , céda à un mouvement 
noble et généreux d'indignation , lorsqu'il eut appris ce crime. Mais la part 
éclatante qu'il prit à cette affaire , tout en prouvant son zèle pour la justice , 
ne prouva pas chez lui un grand sentiment de délicatesse. 
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Il enseigna des erreurs manifestes, propagea des principes 
dangereux , émit, des opinions hostiles à l'Église , et fournit 
ainsi aux ennemis de Dieu un arsenal dont ils ont su se 
servir jusqu'à nos jours. 

Cet ensemble de qualités et de défauts ne permet point 
de tresser à Gerson une couronne de sainteté, ni de lui 
faire une réputation de vertu sublime, qui fournisse, 
comme on le prétend, une forte présomption en faveur des 
droits qu'on lui attribue sur le livre de Y Imitation. 

Cette opinion est pour nous le fruit d'une étude conscien- 
cieuse des œuvres du chancelier, et de l'histoire ecclésias- 
tique du XV siècle. Quoique l'on affirme à la légère que 
nous n'avons pas lu Gerson , que nous parlons au hasard , 
etc. , nous pouvons assurer que nous l'avons lu beaucoup, 
et que nous le connaissons très-bien. Nous n'avons dû em- 
prunter à personne le jugement que nous nous en sommes 
formé. Cependant puisqu'on n'accepte pas ce jugement, 
nous citerons des faits, et nous exposerons l'opinion de quel- 
ques écrivains dont la manière de voir, à l'égard de Gerson, 
est beaucoup plus sévère que la nôtre. 

Il est certain d'abord que tous les hérétiques , tous les 
schisma tiques, tous les ennemis de l'Eglise, professent pour 
Gerson des sentiments de profonde admiration , et portent 
ses écrits jusqu'aux nues. Von derHart, qui a recueilli les 
Actes du Concile de Constance avec des intentions hostiles 
envers l'Église, prodigue à Gerson les éloges les plus pom- 
peux (1). Le fameux Fra Paolo, afin de soutenir avecsuc- 

(1) «Defuncto religiosissimo Gersone , lacrymas fudere qui Vivum noverant 
et audiverant , raram et reconditam ejus eruditionem admirati. Prœclaras 
ejus virtutes decantarunt docti. Memoria viri meritissimi in laude erit, dum 
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ces la guerre entreprise par la république de Venise contre 
Paul V et contre le S^Siége , crut ne pouvoir mieux faire 
que de publier deux opuscules de Gerson sur la valeur de 
V Excommunication , opuscules qui renversent les princi- 
pes reçus et attaquent ouvertement les droits du souverain 
Pontife et l'autorité de l'Église. 

Lorsque le cardinal Bellarmin eut fait voir que ces opus- 
cules contenaient une doctrine téméraire , très-injurieuse 
au S x -Siège , tout à fait erronée , schismatique , voisine 
de V hérésie professée par les hérétiques du X FI siècle [\], 
le célèbre Richer prit en mains la défense de Gerson, dans 
une Apologie du chancelier, qu'il fit imprimer en Hollande, 
parce que, malgré les tendances schismatiques dune partie 
de la Sorbonne et du Parlement, on n'eut point toléré l'ou- 
vrage en France (2). Du reste, tous les défenseurs du gal- 
licanisme parlementaire, tels queVigor, les frères Dupuy, 
Ellies Dupin , prônaient Gerson comme un héros , et le 
citaient comme leur maître. Un de ces docteurs a publié, 
sous le titre d'Esprit de Gerson , un résumé des erreurs 
du parti, dans lequel, il est vrai, Gerson n'est pas cité, mais 
qui prouve que ces adversaires des droits de l'Église consi- 
déraient Gerson comme leur chef, et acceptaient son nom 
comme le symbole de leurs fausses doctrines (3). 

orbis erit. » Acta Concil. Constant, coll. Von der Hart., 1. 1 , part. IV, p. 52. 
Il poursuit ces éloges sur le môme ton , à l'endroit cité et ailleurs. 

(4) Voy. la préface de YApologia Gersonis , citée à la note suivante. 

(2) Apologia pro Joanne Gersone , pro suprema Ecclesiœ et Concilii géné- 
rales auctoritate , atque independentia regiœ potestatis ab alio quam a Deo. 
adversus scholœ Parisiensis et ejusdem Doctoris Christianissimi obtrecta- 
tores. 4°Lugd. Batav. 4676. 

(3) L'Esprit de Gerson. \ 691 . On aurait pu intituler ce volume : Esprit du 
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LeCardinal Pallavicini remarque que Luther s est emparé 
des doctrines de Gerson pour , combattre le S^Siége (1). 

Febronius ne tarit pas en éloges de Gerson. Le P. Zac- 
caria lui en fait un vif reproche , et lui prouve que la doc- 
trine du chancelier est tout aussi compromettante pour 
l'autorité des princes que pour celle des Papes (2). 

Dom Petit-Didier , dans sa Dissertation historique et 
théologique sur le sentiment du Concile de Constance, 
déclare qu'il donnera une idée des doctrines de Gerson et 
des écrivains de son école , pour faire rougir la Sorbonne 
de l'appui quelle cherche dans leurs écrits. 

« Gerson , dit-il , a soutenu que les commandements de 
l'Église , en tant que tels , n'obligent jamais sous peine de 
péché mortel , et qu'ils ne doivent passer que pour des 
exhortations et des avertissements. Ce qu'il avance dans le 
Traité qu'il fit immédiatement avant le Concile de Cons- 
tance, et qu'il intitula : Des moyens de réunir et de réfor- 
mer l'Eglise dans le concile général , est si mauvais et si 
peu conforme à la doctrine de l'Eglise, qu'à peine y peut-on 
lire une page entière sans y trouver quelque erreur, et sans 

gallicanisme parlementaire , schismatique et hérétique. Les diatribes contre 
le Saint-Siège et contre Bellarmin , le grand épouvantail de tous les faux doc- 
teurs y dominent. Ellies Dupin fut forcé, en 4705, de faire imprimer les 
œuvres de Gerson , en Hollande. Louis XIV ne permit pas qu'elles fussent 
imprimées en France. L'éditeur profita de cette circonstance pour ajouter aux 
œuvres de Gerson beaucoup de pièces hostiles à l'autorité de l'Eglise , qui 
n'avaient point d'autre rapport avec les écrits du chancelier, que la commu- 
nauté des tendances et des principes. 

(1) Storia del Concil. di Trenta, 1. 1, c. 9, n. 7. 

(2) Anti-Febronio di Franc Ant. Zaccaria , délia C. di G. o sia Apohgia 
storico-polemica del primato del Papa, etc 2° ediz., t. I, p. 227 etseq. 
Cesena 4770. 
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y remarquer une passion si violente contre les papes, qu'elle 
approche très-fort des erreurs de Wiclef et des sentiments 
des hérétiques du XVI e siècle , si elle ne les surpasse en 
bien des endroits (1). » 

Je ne veux pas souiller ces pages des blasphèmes que 
Gerson vomit non-seulement contre les papes de son temps , 
mais contre la papauté en général ; contre ce qu'il appelle 
cette race de papes; ma plume se refuse à transcrire ces 
horreurs que rien ne peut excuser dans la bouche d'un 
écrivain catholique, d'un docteur chrétien (2). 

Je finirai ces détails par le jugement qu'un auteur très- 
estimé en Italie, le chanoine Nardi, a prononcé récem- 
ment sur la personne el les écrits de Gerson. « Gerson , 
dit-il , fut un homme fatal à V Eglise de Dieu par les opi- 
nions qu'il soutint contre l'autorité du S^Siége et des 
souverains. Ces opinions , nées de ses fureurs , donnèrent 

(4) Petit-Didier Dissert, histor. et théol. sur le sentiment du Concile de 
Constance, t. Il, p. 45. Luxembourg, 4725. 

(2) Les défenseurs de Gerson n'ignorent pas ces excès. Voici comment 
M. Vert tâche , sinon de les excuser , au moins de les pallier : «Nous parcou- 
rons , pénétré à la fois de tristesse et d'admiration , les discours , les traités , 
les notes que l'infatigable et vigilant docteur , député du roi au concile (de 
Constance) prodigua, pour ramener un peu de répit et de calme sur l'horizon 
bouleversé par des orages sacrilèges : époque malheureuse , où le serviteur 
le plus fidèle de la papauté était contraint de parler et d'agir contre des 
hommes portant le titre de pape... » Etudes hist. et crtf., p. 464. — « Si des 
novateurs anti-romains osèrent, dans les deux derniers siècles, s'étayer de mots 
pris plus ou moins exactement , dans la polémique Gersonienne du grand 
schisme , que peut , que doit faire cette méchante intention contre la mémoire 
du docteur que l'Eglise salua du titre de très-chrétien... » Gersoniana, p. 215. 
Voilà la meilleure excuse que l'on puisse produire. Se concilie-t-elle bien avec 
la grande réputation de sainteté que l'on attribue au chancelier? J'en doute. 
Il n'est pas exact de dire que l'Eglise a salué Gerson du titre de docteur très- 
chrétien. Jamais l'Eglise ne lui a attribué ce titre ; il le doit à la Sorbonne. 
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naissance à des doctrines qui ont conduit la France jus- 
qu'aux bords du schisme. Les erreurs sur la hiérarchie et 
sur l'origine des curés , que nous combattons ici , ont été 
propagées à l'ombre du nom de Gerson. On peut dire que 
cet homme a jeté les semences dont naquirent plus tard la 
Réforme de Luther , la secte Janséniste , et la révolution 
française (1). » 

Quant à la réputation de sainteté que Ton a tâché défaire 
au pieux Gerson , elle a sa première source dans les intri- 
gues des Gallicans parlementaires et des Jansénistes. Qu'on 
le remarque bien ; nous ne refusons pas à Gerson tout senti- 
ment de piété dans le cours de sa vie; au contraire nous 
avons remarqué plusieurs circonstances où il édifia ses 
contemporains. Mais nous soutenons que Gerson n'a jamais 
mérité la réputation de sainteté que des sectaires intéressés 
ont taché de lui faire, afin de mieux accréditer leurs 
erreurs. 

Le P. Philippe Labbe , dans son Année sainte des catho- 
liques, raconte que les Jansénistes, dans le calendrier qu'ils 
avaient placé à la tète de L'office de l'Eglise en latin et en 
français à l'usage de la secte, ont admis, comme saints ou 
comme bienheureux, un certain nombre de personnages que 
l'Eglise ne reconnaît point comme tels. Parmi ceux-ci figu- 
re au 12 juillet : Le Bienheureux Gerson , chancelier de 

[\) Nardi , Del Parocho, 1. 1 , p. 289. Pesaro 4829. — Rainaldi , continua- 
teur de Baronins, Ad an., 4429. num. ult., cite des passages de Gerson favora- 
bles au Saint-Siège et aux sains principes , pour prouver aux hérétiques 
qu'ils ont tort de revendiquer Gerson comme un des leurs. Cela est fort juste. 
Quoique trop souvent égaré , Gerson a défendu , dans beaucoup de circonstan- 
ces , la vérité et le bon droit. Les éloges des uns et les reproches des autres 
sont également légitimes et ne s'excluent pas. 
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v " V église de Paris, XIV* et XV* siècle (1). Ce fait fut 
signalé d'abord par un auteur anonyme, indigné de la 
licence que l'école de Port-Royal s était permise, en fait 
de canonisations et de béatifications à son usage (2). 

Les détails qu'il fournit sont curieux. Ainsi on avait 
affecté de choisir de préférence les saints dont les noms 
rappelaient les chefs de la secte;, par exemple : S x -Arnaud, 
évéque de Metz, au VU* siècle ;S X -Cyr an, abbé au diocèse 
de Bourges, Fil* siècle , etc. Dans la seconde édition, on 
effaça le nom de douze souverains Pontifes canonisés , pour 
prolester contre l'autorité du souverain Pontife. Les pères 
de l'Oratoire furent blessés de ce que MM. de Port-Royal 
avaient béatifié de leur chef le cardinal de Rérulle, fonda- 
teur de leur congrégation, etc. 

Nous ne citons ces détails qu'afîn de faire voir l'esprit 
qui valut à Gerson sa béatification privée; car la seule 
chose qui nous intéresse ici est de prouver avec quelle 
ardeur l'esprit de secte a travaillé pour faire à Gerson une 
réputation de sainteté (3). 

M ) L'année saincte des catholiques et le Journal historique , où sont repré- 
sentes fidèlement les saincls et sainctes plus remarquables dans l'Eglise, etc., 
par le R. P. Phil. Labbe, relig. de la Gomp. de Jésus. Paris , 4650. Préface. 

(2) Le grand calendrier des Heures surnommées à la Janséniste, revu et 
corrigé par François de Saint-Romain , prestre catholique. A Paris , 4650. 

(3) On a invoqué l'opinion de Du Saussay qui fait un grand éloge de Gerson, 
dans son- Marlyrologium Gallicanum , 1. 1, p. 430. Paris , 4637 , et celle du 
P. Théophile Raynaud qui en parle à la suite de son Indiculus SS. Lugdunen- 
sium. Mais tout le monde sait que ces écrivains parlent non-seulement des saints 
canonisés par l'Eglise, mais encore de tous les personnages illustres , de tous 
les hommes qui se sont fait un nom , au milieu du peuple fidèle. Le P. Théo- 
phile Raynaud , après avoir parlé du bruit qui avait couru autrefois sur des 
miracles opérés par l'intercession de Gerson , ajoute : « Quamquam nunc qui- 
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Maintenant je tiens qu'il n'est point permis à un écrivain 
impartial et sérieux, de taxer d'esprit sectaire les au- 
teurs qui accusent Gerson d'avoir alimenté, par ses écrits 
et ses erreurs , toutes les sectes nées depuis qu'il a vécu. 
Cette épithète injurieuse n'est applicable certes ni au docte 
Bellarmin , ni au grave Pallavicini, ni à l'érudit Zaccaria, 
ni au courageux chanoine Nardi , ni à une foule de bons 
auteurs catholiques, qu'il serait facile de citer et qui tous 
accusent Gerson d'avoir fait beaucoup de mal à l'Église. 

Ce n'est pas sans une certaine répugnance que nous 
avons mis de nouveau au jour ces tristes vérités. Les amis 
mal conseillés du chancelier nous y ont forcé. En gardant, 
sur cette matière délicate, un prudent silence , ils eussent 
servi sa cause et la leur. 

Quoi qu'il en soit , il est bien prouvé maintenant que les 
qualités morales de Gerson ne sont point telles qu'elles con- 
stituent une présomption légitime en faveur de ses droits 
à l'honneur d'avoir composé le beau livre de Y Imitation. 

dem Lugduni non modo miraculorum illorum memoria plene obruta et sepulta 
est, sed etiam ipsius Johannis Gersonis recordatio vulgo obsolevit. » Voy. 
Theoph. Raynaud. oper. t. vin , p. 400. Cet écrivain , avec une bienveillance 
fort naturelle dans un historien de la ville de Lyon , explique et excuse les 
torts de Gerson ; mais il marque expressément qu'à l'époque où il écrivait (en 
4629) , Gerson , loin d'avoir une réputation de sainteté à Lyon , n'y était pas 
même connu. Preuve évidente que la réputation de sainteté que l'on a faite à 
Gerson un peu plus tard, vers le milieu et la 6n du xvir 3 siècle, était une 
réputation factice , l'effet d'un coup monté. 
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V. 

Arguments intrinsèques puisés dans le livre Y Imitation , en faveur 
de Gerson. 

Les partisans du chancelier ne produisent aucun argu- 
ment sérieux. M. Gence se borne à dire que Ton trouve, 
dans Y Imitation et dans les œuvres de Gerson, des exprès- 
sions et des maximes semblables; il n'indique point ces 
expressions ni ces maximes ; il ajoute que l'âge des manus- 
crits et les lieux où on les a trouvés coïncident avec 1 épo- 
que et les lieux d'exil du chancelier (1). L'auteur de 
Y Imitation , dit-il encore , a beaucoup voyagé, car il écrit 
au livre III, c. 59 : Eligo tecum peregrinari. Il a vécu 
dans un royaume; car il dit au livre I, c. 22 : Nemo est 
in mundo, sine aliqua tribulalione , quamvis rex sitaut 
Papa. Il vécut dans une université; car il dit au livre I , 
c. 3 : Ubi sunt omnes illi doctores? Or, tous ces détails 
s'appliquent parfaitement à Gerson , qui a parcouru une 
grande partie de l'Europe , qui a vécu dans le royaume de 
France , et qui a été chancelier de l'Université de Paris. 

La réplique est aisée. Nous avons montré au second 
chapitre qu'il existe entre Ylmitation et les œuvres de 
Thomas à Rempis non-seulement une similitude quelcon- 
que d'expressions et de maximes , mais un caractère de 
fraternité qui indique une même plume et un même écri- 
vain. Une ressemblance vague, qu'on ne nous met point 
sous les yeux, quelle conviction peut-elle faire naître dans 
nos esprits? surtout lorsque nous songeons qu'il y a bien 

(! k Xbûrelles considér. sur l'auteur de l'Imitât., p. 79 et 80. Paris, 1832. 
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peu d'ouvrages, écrits sur un même sujet, qui ne renfer- 
ment des expressions et des maximes semblables, eussent- 
ils d'ailleurs été composés par des auteurs étrangers l'un à 
l'autre, et à des époques différentes. 

On a trouvé un manuscrit du premier livre de limita- 
tion à l'abbaye de Moelck en Autriche , où Gerson passa 
en quittant la France , et ce manuscrit porte la date de 
4421. Que peut-on conclure de cette coïncidence? A notre 
avis, absolument rien. Ce livre a pu être communiqué à 
l'abbé de Moelck par le prieur de Windesem , qui se trou- 
vait avec lui au concile de Constance quelques années aupa- 
ravant ; il a pu parvenir à Moelck de vingt autres manières 
qu'il est facile d'imaginer. D'ailleurs , si Ton a trouvé un 
manuscrit du premier livre, anonyme , de l'année 4421 , 
dans l'abbaye où Gerson séjourna, on a trouvé dans le 
monastère que Thomas habita un manuscrit des trois pre- 
miers livres avec le nom de Thomas , et ce manuscrit 
porte la date de 1425. L'avantage est donc pour ce dernier. 
Le raisonnement qu'on nous oppose conduirait bien loin , 
si l'on en tirait les dernières conséquences. Il forcerait 
les partisans de Gerson à lui attribuer tous les livres 
anonymes , copiés à la date de son exil , et qui se sont 
trouvés dans les lieux de son passage ; la collection des 
œuvres de Gerson deviendrait ainsi d'un volume effrayant. 

Mais poursuivons. 

M. Gence n'a pas compris que l'auteur de Y Imitation 
parle au livre III, chap. 59, du pèlerinage de celte vie 
mortelle sur la terre , et non pas des voyages de Gerson. 
Le sens est cependant très-facile à saisir : l'auteur dit : 
Eligo potius tecum in terra peregrinari, quam sine te 
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codum possidere , c'est-à-dire , je préfère souffrir l'exil de 
cette terre en votre compagnie , ô mon Dieu , que de pos- 
séder le ciel sans vous voir. Quelle induction peut-on 
légitimement tirer de cette maxime générale? Aucune. 

Cette belle maxime : Personne n'est en ce monde sans 
éprouver quelque trïbulation, fût-il roi ou pape, a pu 
être écrite dans une république , aussi bien que dans un 
royaume, parce qu'elle est vraie dans tous les temps et 
dans tous les lieux. Si elle a été écrite dans un royaume, 
il ne s'ensuit pas qu'elle ait été écrite par Gerson ; car il 
y avait de son temps plusieurs royaumes auxquels le chan- 
celier n'appartenait pas. La conclusion de M. Gence ne 
découle pas de ses prémisses. 

Enfin , on peut parler des anciens docteurs et de leurs 
prébendes sans appartenir à une université quelconque ; 
cela est évident. 

De tout ceci, il résulte que les arguments de M. Gence 
ne concluent pas et ne prouvent rien. 

Je répondrai , dans les paragraphes suivants , à ceux que 
MM. Thomassy et Vert ont fait valoir. 



VI. 



Réponses aux observations que M. Thomassy a faites en faveur 
de Gerson. 



Depuis qu'il a publié la Fie de Gerson, M. Thomassy 
s'est occupé à deux reprises de la question relative à l'au- 
teur de Y Imitation, une fois dans Y Ami de la religion , 

tt 



Digitized by Google 



— 338 — 

et une autre fois dans la Revue contemporaine. Nous 
avons eu la satisfaction de constater , en lisant ses deux 
articles que, dans cette controverse, s'il est plusieurs 
points sur lesquels nous n'avons pu nous entendre , il en 
est d'autres sur lesquels nous nous trouvons parfaitement 
d'accord avec lui. 

Le savant écrivain reconnaît d'abord que nous avons 
très-bien résumé sa situation, d'esprit, en disant, qu'il défend 
la cause du chancelier de Paris « avec une hésitation qui 
atteste tout à la fois et la faiblesse de ses convictions et 
l'obscurité de sa thèse (1). » 

Il rejette de nouveau, et avec énergie, l'argumentation que 
M. Onésime Leroy avait fondée sur le manuscrit de Valen- 
ciennes. Il accuse ce docte écrivain d'avoir défendu une 
bonne cause par de détestables raisons ; d'avoir émis des 
assertions sans fondements , en bibliophile aussi tenace 
qu'enthousiaste; il finit en disant que, si ce manuscrit 
valait la peine d'être cité , il prouverait plutôt contre Ger- 
son que pour lui (2). 

M. Thomassy , parlant de nos Recherches avec plus 
d'estime qu'elles ne méritent , déclare que « la plus sage 
critique y règne dans les deux tiers du livre ; ce qui est 
énorme pour une question qui a eu le privilège de pas- 
sionner et de faire déraisonner tant de savants (3). » Il dit 
aussi que « nous éliminons à tout jamais Gersen du nom- 
bre des prétendants à l'Imitation, et que nous fondons les 

(4) Revue contemp., t. IV, \ , p. 302. 

(%) Loc. cit., p. 303. (3) Loc. cit., p. 303. 
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titres de Thomas à Kempis sur les plus fortes présomp- 
tions qu'on ait émises jusqu'à présent (1). » 

Notre seul tort aux yeux de M. Thomassy est «d'avoir 
complètement, radicalement méconnu le caractère et les 
droits de Gerson (2). » 

Qu'il nous soit permis d'avouer ici rembarras où nous 
jette la contradiction apparente qui existe entre cet éloge 
et ce blâme. 

Si les deux tiers de notre démonstration, qui établissent 
les droits de Thomas à Kempis et qui renversent ceux de 
Gersen , sont irréprochables, comment est-il possible que la 
troisième partie qui élimine Gerson du nombre des pré- 
tendants ne soit pas fondée, décisive, triomphante? 

Lesjaits et les raisonnements que nous avons fait valoir 
en faveur de Thomas à Kempis, constituent des arguments 
positifs, directs, qui , s'ils sont solides , comme ils le sont 
de l'aveu de M. Thomassy, prouvent non-seulement les 
droits du pieux Chanoine régulier, mais renversent en- 
core les droits de tous ses concurrents! Si Thomas à 
Kempis a raison , évidemment Gerson a tort. Ce sont là 
deux choses tout à fait corrélatives. Comment se fait-il donc 
que M. Thomassy nous accorde les faits et arguments qui 

(4) Revue contemp., t. IV, p. 303 et 304. 

(2) Loc. cit., p. 304. H faut remarquer que M Thomassy , p. 305, rejette 
l'autorité d'Ellies Dupin , un des plus grands admirateurs de Gerson et son 
laborieux éditeur. Dupin n'était ni flamand, ni chanoine régulier; il était fran- 
çais , gallican, intéressé à embellir la réputation de Gerson , et jamais il n'a osé 
lui attribuer Y Imitation. Ce témoignage ne mérite-t-il point de peser dans la 
balance ? 
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démontrent les droits du pieux chanoine régulier, et 
veuille conserver néanmoins pour Gerson des chances que 
1 état même de la controverse suppose impossibles? 

Il est vrai qu'il n'admet point que nos preuves abou- 
tissent à une conclusion certaine ; elles ne conduisent , dit- 
il, qu a des présomptions, aux présomptions les plus fortes 
qu'on ait émises jusqu'à présent. 

Mais enfin , puisque la cause de Thomas à Kempis et 
celle de Gerson sont relatives ; puisque lune perd néces- 
sairement tout ce que l'autre gagne en arguments positifs; 
il est évident, au moins, que les présomptions établies en 
faveur de Thomas à Kempis , élèvent contre les droits de 
Gerson les plus fortes présomptions que l'on ait émises 
jusqu'ici. 

Comment se fait-il donc que M. Thomassy affirme que 
nos Recherches ont singulièrement fortifié les probabilités 
favorables à Gerson (1)? 

Quant à l'appréciation personnelle de M. Thomassy, 
qui n'aperçoit , dans l'ensemble de nos preuves , que de 
fortes présomptions, nous la soumettons au jugementde tout 
lecteur désintéressé , et nous demandons si quinze témoins 
contemporains, irréprochables, dignes de foi, n'établissent, 
en faveur d'un fait historique contesté, que de fortes pré- 
somptions? 

Si jamais les défenseurs de Gerson découvraient les 
preuves positives qui leur manquent encore, de l'aveu de 
M. Thomassy, et qu'il les invite à chercher, à quel genre 
de démonstration auraient-ils recours , si après avoir 

(4) Revue contempor., t. IV 4 p. 309. 
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découvert quinze témoins contemporains, ils n'avaient 
point dépassé encore les fortes présomptions? 

Venons aux principaux arguments intrinsèques que 
M. Thomassy invoque en faveur de Gerson. 

Dans la vie du chancelier , il allègue d'abord la pre- 
mière possession (1). 

Nous avons démontré que cette possession appartient à 
Thomas à Kempis, d'abord à titre des plus anciennes édi- 
tions ; ensuite à titre des plus anciens manuscrits datés ; 
enfin à titre des plus anciens témoins contemporains. 

Dans le même ouvrage , le savant écrivain nous oppose 
« la nature contemplative du pieux chancelier, qui était 
si propre à concevoir les pensées exprimées dans V Imi- 
tation (2). » 

Cette observation nous embarrasse. Elle n'établit pas 
même une forte présomption en faveur de Gerson , si l'on 
réfléchit au grand nombre de natures contemplatives qui 
existaient dans les monastères au temps de Gerson et de 
Thomas à Kempis. Une certaine aptitude à concevoir les 
pensées exprimées dans Y Imitation, n'est point un signe dia- 
gnostique, une marque caractéristique à laquelle on puisse 
distinguer l'auteur de ce livre , des écrivains contemplatifs 
qui ne l'ont point écrit. Cette observation n'est d'aucune 
application pratique. 

Dans la Revue contemporaine, M. Thomassy assure que 
la comparaison des deux biographies de Gerson et de Tho- 

(1 ) Vie de Gerson, p. 309 et 331 . (2) Ibid. , p. 334. 
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mas à Kempis, suffit seule pour résoudre le problème qui 
nous occupe : celle de leurs écrits serait plus concluante 
encore. 

Malheureusement , M. Thomassy n'a point fait cette dou- 
ble comparaison par écrit; il nous est donc impossible de la 
discuter. Nous dirons seulement que cette comparaison 
n'est point nécessaire en présence des quinze témoins con- 
temporains que nous avons cités, et qui tranchent la 
